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rPuifque  voflre  ^Palais  efi  le  plus  augufle  1 
tfemplc  des  Afufes,  la  plus  honnorable  re- 

trait te  de  ceux  quelles  rendent  illujlres , que 
voflre  vertu  fait  tout  leur  entretien , voflre 
Approbation  toute  leur  gloire  5 ce  Jeroit  trahir 
leurs  inclinations > çcf  violer  en  mefrne  temps 
la  Iuftice  dont  vous  efies  en  France  le  fuprefme 
dtfpenfateur  y que  de  leur  choifir  vn  autre  Ap- 
ÏW’  gy*  leur  chercher  *vn  autre  u4zjle.  Certes 
comme  ces  grandes  lumières  d’ E/prit  que n vous 
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ETISTRE. 

'ÿoffedezj , "&  ces  cognoiflances  profondes  que 
'vous  auez,  des  Sciences , çegdes  Arts,  vous  font 
également  admirer  dans  le  Confetl  des  Rojs , 
Çf  dans  les  conférences  desPhilofophes  ; ce  fl 
aufli  de  ces-prccieufes  four  ces  que  procèdent  t ant 
de  nobles  productions  defprit  qui  vous  font  dé- 
diées. De  moy  qui  vous  conflderes  AdONS  El- 
GNEIAR , comme  l'Oracle facré  denosloix,  & 
comme  vn  grand  Miniflre , que  la  fagejfe  ,çg  la 
doCtrine  ejleuent  au  deffus  devoflre  haut  Mi- 
mflere  j çg  qui  vous  regarde  encore  comme  ce- 
luy  que  le  Ciel  ma  donné  pour  le  fouuerain 
Protecteur  du  repos  de  mes  Eftudes , ie  mefens 
a toute  heure  Jollicité  de  confacrer  aux  Siècles 
aduenir  \voftre  vertu  qui  eft  le  plus  grand  or- 
nement du  nofire  y de  iuflifier  par  vn  ample 

fldele  récit  de  vos  aClicns,  cette  agreablt 
vérité  que  mes  Afufes  ont  au  tresfois publiée. 

Quelques  fameux  Lauriers  que  la  Gloire difpenfc> 
A peine  a-r’clle  vn  prix  cfgal  à vos  trauaux; 

Les  hôneurs  les  plus  gFadsJcs  tiltres  les  plus  hauts, 
Semblent  perdrepour  vouslcnom  derecompcncc. 

Ce  neft  pas  que  la  vanité  me  perfuade  que 
voftre  vertu  ait  befoin  du  tefmoignage  de  ma 
plume.  Mais  c'eft  que  ie  ne  puis  que  par  ces 
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petits  deuoirs  vous  tefmoigner  ta  noble  paflion 
que  ïay  pour  vofre  gloire , çcf  les  tuf  es  reffentu 
mens  que  i' ay  de  vos  bien- fait  s.  Que  les  rares 
Efpnts  qui  compofentcefie  célébré  Academie  que 
vous  honnoreZjde  vojire  proteftion , vousdonnent 
tous  les  jours  des  prennes  mémorables  de  leur 
rcjfeft,  çcf  de  leur  recognoijfance  $ çcf  que  dans 
leurs  Ejcrits  ils  vous  consacrent  a le  nu  y des 
Autels  > çcf  des  Temples  5 Tour  moy  qui  f fais 
mieux  cognoifre  qu  exprimer  ce  que  vous  ej/es-> 
çj3  ce  que  te  vous  doibs , ie  fignaleray  monzjele 
par  les  acclamations  que  ie  leur  donner  ay , çg 
vous  renouuelleray  toujours  mes  joubmijsions 
par  de  petites  çtf  de  frequentes  offrandes.  le 
mets  en  ce  rang  la  nouuelle  verfion  que  f ay  fai- 
te de  ces  Eloges.  Et  bien,  que  Le  fameux  Nom  ; -* 
de  Sceuole  de  Sainte -Marthe  foit  aflef  capa- 
ble d’en  releuer  la  dignité  5 fiefi-ce  qu  ayant 
méfié  tant  de  cuiure  djon  or  rf aduoué  qu  il  ejl ' . 
prefque  impofible  que  te  n oyé  beaucoup • dimi- 
nué de  fa  valeur  Qf  de  jon  prix , & qu  ai n fi 
ie  ne  donne  pas  a Vojire  Grandeur  toute  la  fa- 
its fa£t  ion  que  te luj  fouhaitte , que  ie  me- 

fois  proposée,  jjuoy  qujlen  foit , MO  N- 

S E.  I G N E V Ry  j ay  creu  que  vous  ni  ■-  ; 
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refujeriezj-pas  l'entrée  de  * vofire  SànttaairêÀ 
ces  Efprits  qui  n ont  rien  de  profane  > çf  que  la 
Science  a purifiez»  à ces  Hommes  Illuftres  que 
te  vous  pre fente  en  foule , çf  qui  bruflent  du 
defr  de  paroifire  deuant  vous , pour  eflre  les fi- 
dèles tefmoms  delà  plus  augufie  vie  de  nofire 
Siècle,  ^ les  nobles  fp éclateurs  des  miracles , que 
pour  le  bombeur  de  U France  la  Vrouidence 
diuine  opéré  par  vous  depuis  tant  dé  années. 
Vous  rencontrerez*  tcy  de's  Héros  de  vofire Jang 
çcf  de  vofire  Nom , puifque  vous  y verreries 
Eloges  de  ces  deux  Grands  S E G VI E R S , 
dont  vofire  Bibliothèque , vofire  Cabinet 
conferuentfireligieufement  les  Imagesviuantes3 
les  peintures  mortes , ie  veux  dire  les  Efcrits > 
çsf  le  vifage.  Vousj  verrez,  encore  le  Tableau 
de  vous  mefme , puifque  parmy  tant  d' délions 
particulières  qui  y font  reprefentées , vous  y en 
verrez*  de  publiques  çsf  d'e/clat  tantes  comme 
les  vofres  ; qui  pour  efire  louées  dignement  mé- 
riter oient  l' Eloquence  de  cét  excellent  j4utheur, 
dont  ie  ne  fuis  que  l Interprète.  I'efiere  , fi 
cét  ouurage  n approche  pas  du  fiyle  pompeux 
de  fon  original , qu'au  moins  ilne  sejloignera 
guère,  de  fes  vrays  fentimens  $ & s'il  ne  fl  p& 
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fort  recommandable  par  les  ornemens  de  fon 

> ?»  üTlefera  P*r  l' agréable  diuerfitéde 
Jesmatteres.  Enfin  MO NSEIGN EFR 

, l*me F™"*  t4nt.de  la  generofité de  tons  ces 
Héros  qui  l animent , que  pur  recompenfer  le 
fotn  que  jay prude  les  faire t parler  noftre  Lan- 
gue  j ou  plufiojl  pour  recognotïlre  le  bon  office 
que  te  leur  rends  de  les  mtrodutre  chez,  vous, 
fis  nous  confirmeront  lafjncerité  de  monz.de> 
nous  diront  de  meilleure  grâce  que  moy  la 

jufte  violente  pafiion  que  tay  de  mure  pef 

de  mourir,  * ^ 


monseigneur. 
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Le  tres-humble,  tres-obeiflànr, 
& tres- oblige  féruiteur, 

G.  COLLETE! 
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^j^ncrcuxJ  ils  fçauent  que  tout  pâlie 
fous  le  Ciel , & qu’il  n y a rien  qu’ci- 
• U de  durable  fur  la.  rerre  ; puis-qu’en  dcpic  du 
^emps  elle  s’imprime  coufiours  dans  la  mémoi- 
re de  ceux  qui  viucnt,  & quelle  y rend  immor- 
tels ceux  qui  fonc  morts.  îl-pai;oift  bien  que  ces 
anciens  Philofophes,  qui  t’appcl} oient  le  fôuue- 
-rairfbien  de  la  vie,  & Ivniquc félicité  du  monde, 
.cftoient  de  ce  mclmc  fentiment.  En  e#c&,  fi  la 
"vertu fait  tout  le  prix  des* hommes,  & fi  la  plus 
aioblc  recohipcncc  de  la  vertu,  c'cft  la  Gloire , ne 
.doit- on  pas  employer  toutes  fes  veilles  pour  ac- 
quérir vn  threfor  fi  précieux? ll  n’y  a guère  dau- 
1 tre  voyc  pour  y paruenir , que  pir  les  Armes, 
.ou  par  Its  Lettres*.  Ce  font  là  les  deux  Pôles  fur 
lefqucls  tourne  inceflammét  le  Pacte  Temple  de 
l'Honneur* ; & il  cft  encore  a décider  lequel  mé- 
rite dauantage,  ou  vn  excellent  homme  de  Guer- 
re, ou  vn  excellent  homme  de  Paix.  Mais  quoy 
que  chacun  parle  ordinairement  de  fa  pro- 
feflion  aueç  honneur,  cen’eft  pourtant  pas  mon 


dcflciii 


ADVIS  AV  lectevr: 

dcffcin  de  rabaiffer  icy  le  mérite  des  vns,  pour  t 
relcuer  la  gloire  des  autres,  lçme  contenteray  de  . 
dire  que  i’ay  entrepris  cette  verfion  des  Eloges 
des  Hommes  llluftrcs,  qui  ont  fleury  en  France 
•dans  les  bonnes  Lettres  depuis  enuiron  le  Reigne 
de  François  premier,  iufques  au  commencement 
du  Reigne  de  Louis  XIII.  pour  faire  voir  à la 
France  j que  la  renommé^  qui  s’acquiert  par  les 
Sciences  eft  de  grand  poids  , comme  celle  qui 
ne  doit  fa  durée  qu’a.  elle  mcfmc,  & qui  na  que 
faire  du  fecours  de  l’Efpéc-,  pour  faire  valoir  la 
Plume.  Et  quoy  que  parmy  ces  Hommes  llluftres 
que  ic  te  prefente , tu  rencontres  quclqucsfois  des 
Princes,  & des  Princcfles,  des  Cardinaux,  ôedes 
Chanceliers,  des  Generaux  d’Arméc*  &dcs  Ma- 
refehaux  de  France,  & pluficurs  autres  perfonnes 
d’Eminentc  condition  ; Sieft-ce  qu’il  neft  parlé 
d’eux  en  ce  lieu  quautant  qu’ils  ont  eu  du  com- 
merce auccque  les  liures,&  quils  ont carefle  les 
Mufes.  Quant  aux  autres  que  tu  y verras  cfcla- 
ter,  fçachc  que  l’intention  de  mon  Autheur  a 
efté  de  faire  voir,  que  ce  ne  font  pas  feulement 
les  grandes  naifTanccs,ny  les  grands  biens , les 
grands  tiltres,  ny  les  grandes  charges  qui  rendent, 
les  perfonnes  illuftres , mais  la  Science  particulière 
ou  publique,  & la  vertu  manifefte , ou  cachée. 
En  vn  mot,quVn  Palais,  &qu’vne’Cabanc,que 
la  ’ Pourpre  & la  Bure  nediftinguent  pas  les  hoirie 
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mes  dans  cet  augufte  Temple  de  l’Honneur,  &que 
parmy  le  monde  raifonnablc  il  fuffic  de  faire  des 
chofcs  louables  pour  acquérir  des  loüanges.  l’ay 
creu  comme  la  France  , ma  chère  Patrie  , auoic 
pris  plaifir  de  lire  en  vne  langue  étrangère  les 
Elog  es  de  fes  Enfans ^quelle  icroit  aufli  bien ai- 
fe  que  leurs  Succeffcurs  euflent  le  contentement 
de  lire  en  leur  langue  maternelle  les  hautes  ver- 
tus de  leurs  Anccftres,affin  de  fe  rcuciller  par  eux, 
& de  fuiurc  leurs  fameux  exemples.  Certes  on 
peut  dire  que  la  vie  particulière  des  grands  Hom- 
mes cft  vne  des  principales  pièces  de  l’Hiftoirc 
generale,  puis-qu’ils  en  compofcnt  cux-mefmes  la 
plus  noble  partie;  & par  confcquent  que  la  cogne  if- 
fente  que  nous  en  acquérons  nous  en  defcouurcles 
fccrcts,  & nous  en  eîclaircit  lesobfcuritez.  Leurs 
moindres  avions  font  comme  ces  précieux  reftes 
de  la  table  des  Dieux,  dont  toute  l’antiquité' fai- 
foit  tant  de  cas.  11  y a du  plarfir  a les  voir  par 
tout,  aufli  bien  dans  leur  Cabinet  , que  dans  les 
Chaires  publiques.  "Nous  fçauons  que  Scipion,. 
& Lælius  defeendoient  fouucnt  du  Throfne  du 
Sénat,  furie  bord  delà  Mer , pour  yramaflerdes, 
coquilles , & des  porcelaines.  Et  vn  Autheur  mo- 
derne a dit  de  fort  bonne  grâce , qu’il  eût  elle'  plus 
content  de  fçauoir  les  difeours  que  Brutus , ou 
Cefar  tenoit  dans  fa  tente  a fes  Amis  familiers 


la  veille  d’vnc  bataille,  que  de  les  voir  agir  lclcnrj 
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demain  dans  la  bataille  mcfme.  N’clt-ce  point 
qu’il  preferoin  les  difeours  ra/fis  d’vn  fage  Capi- 
taine a fa  valeur  précipitée , les  confeiis  aux  exe- 
cutions, & les  ordres  aux  cucnemens  ? & qu’il 
croyoic  que  le  courage,  & la  vertu  auoient  autant 
de  part  aux  vns,  que  la  Fortune  auoit  de  part  aux 
autres  ? ou- bien  n'eft-ce  point  qu’il  eftimoit  que 
l’homme  en  ion  particulier  n’eltant  veu  que  de 
fes  propres  yeux,  ou  que  de  fes  intimes  Amis , qui 
font  vn  autre  luy- mcfme,  agit  alors  fans  fard  & 
fans  déguifement;  ce  qu’il  ne  fait  pas  toujours 
en  public , où  il  cft  fouuent  oblige  par  la  Loy  de 
la  couftumc , ou  de  la  bicn-fceance,  de  mafqucr 
fon  vifage,  deparoiftre  au  dehors  tout  autre  qu’il 
n’cft  au  dedans,  & de  produire  des  a.&ions  con- 
traires a fes  inclinations  naturelles.  Mais  quoy 
que  mon  Autheur  publie  icy  les  a&ions  des  hom- 
mes, fi  eft-ce  qu’il  ne  s’arrefte  guere  qu’aux  gran- 
des, & qu’il  ne  parle  qu’en  paflànt  des  petites, 
ou  n’en  parle  point  du  tout.  U traifte  les  chofcs 
fucCin&cment;  & pour  ne  point  tomber  dans  ces 
lieux  communs , qui  font  la  plus  grande  partie  de 
quelques  ouuragcs  de  ce  temps,  & qui  ne  nous 
apprennent  que  les  chofcs  que  nous  fçauons,ilfc 
contente  d’efhlcr  les  matières,  & en  laiflc les  rc-* 
flexions  aux  autres.  Tellement  qu’il  tient  touf- 
jours  en  cela  fon  Leûcur  en  haleine , & ne  luy 
caufe  iamais  d'ennuy.  Si  en  quelques  endroits 
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il  fcmblc  que  ic  donne  icy  quelques  traits  de  louan- 
ges , qui  ne  font  pas  dans  mon  Original  ; ie  n’ad- 
uance  rien  pourtant  qui  luy  contrcdife  , & que 
l’on  ne  puifte  iuftemerit  inferer  des  difeours  qui 
- fuiuent,  ou  deccuxqui  precedent.  Ainfi  en  hon- 
norant  ces  doCtes  Génies,  ienc  fay  rien  qui  cho- 
que le  tiltre  d'Eloges  que  porte  ce  Liurc.  Au  refte 
puis- qu’il  n’y  a point  de  loy  qui  oblige  l’ouurier 
a rendre  raifon  de  fonArt,  je  ne  m’amuferay 
point  a te  rendre  compte  de  mon  procédé,  dans 
la  tradu&ion  de  cét  ouuFagc.  le  te  diray  feule- 
ment que  s’il  y a de  laduantage  pour  vn  Tradu- 
cteur, quand  PAutheur  qu’il  entreprend  de  tra- 
duire, n a pas  eu  tant  de  foin  de  la  cadancc  des 
périodes,  ny  des  grâces  du  langage,  que  de  la  vé- 
rité de  la  doéfrine,  & de  la  nouucàuté  des  ma- 
tières , puifque  fa  négligence  ttiét  aucunement 
a couuert  celle  de  fon  Interprète,  & qu’il  eft  d’or- 
dinaire plus  aisé  d expliquer  vncs,quc  d’ex- 
primer les  autres  ; j’ozc  dire qüe  la  verfion  f ran- 
çoife  que  i’ay  fâidîre  décès  Eloges  Latins,  n’eftoit 
pas  vne  chofc  fort  facile,  purfque  le  choix  judi- 
cieux des  paroles  du  grand  Sceuole  de  Sain&e- 
Marthe,  le  tour  de  fes  Périodes  riombreulès^  & 
toutes  les  autres  bcautez  de  (bh  élocution  Latine, 
ne  font  pas  la  moindre  partie  du  mérite  de  eétou- 
urage.  Aufli  pour  ne  te  point  donner  vne  Cop- 
pic  entièrement  indigne  de  la  pcrfc&ion  de  fon 
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original,  ic  l’ay  rendu  aucc  toute  la  gracc^  Sctourc 
la  fidélité  qu’il  m’a  eftcpoflible;  julqucsla  mcfmc 
que  pbur  te  diuertir  plus  agréablement,  i*ay  mis 
en  vers  François  les  vers  Latins  qui  s’y  rencon- 
trent y ce  qui  n’eftpas  vne  petite  gclhc  à vn  Efpric 
libre  comme  le  mien.  Apres  touc , il  y a bien 
de  l’apparence  de  croire  que  le  puifTant  Gcnie  de  cc 
Liure,  pluftoft  que  mes  petits  foins,  te  le  rendra 
Recommandable  ; & cc  d’autant  plus  iuftement 
que  cc  font  les  premiers  Eloges  que  l’on  a veus 
en  noftre  langue  ; tant  les  hommes  font  auares 
de  loüanges  a ceux  qui  leur  ont  prodigue  leur 
temps  & leurs  veilles  ! Mais  comme  r’cfpcre  que 
tu  traitterasfauorablcmcntce  Liurc,i’efpepc  auflt 
de  t’en  prcfçnter  quelque  iour  vn  autre,  de  qui  le 
noble  dciïcin  t’obligera  peur-eftre  de  le  receuoir 
aucc  quelque  forte  d’appîaudiflcmcnt.  En  effedh 
fi  ma  fanté  le  permet,  & fi  les  grands  Minières 
de  nos  Roys,  qui  depuis  tant  d années  ont  eufoin 
de  mes  Mufcs.,  daignent  toujours  lês  honnorer 
de  leur  protection  glorieufe,  & féconder  ainfi 
cette  puiflàntc  inclination  qui  me  porte  à l’Eftu- 
de;  fçachc  Lcdteur  que  ieprendray  plaifir  a con- 
tinuer ce  grand  & laborieux  Ouuragcquc  i ayen- 
treprisdela  vie  des  plus  grands  Hommes  dumon- 
dc,  tant  François  qu’Eltrangcrs , qui  depuis  pltr- 
fîeurs  ficelés  iufques  a prcfenr,ont  paru  dans  les 
.plus  hautes  dignitez  de  j’Eglife,  dans  les  princi^ 
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paux  emplois  delagucrrcjdans  les  premières  char* 
ges  de  la  luftice  , & de  l’Eftat,  & dans  la  noble 
profcflion  des  Arts,  & des  Sciences.  Si  ta  as  de 
bons  aduis,  & de  véritables  Mémoires  a donner 
fur  ce  fuiet,  ie  te  conjure  de  m’en  faire  part.  Tu 


obligeras  le  public, poüible  t'obligeras- tu toy-  • 
mcfme,  puiique  le  public  fçaura  quelque  iour 
par  moy  ce  quG  tu  auras  fait  pour  luy. 


‘PRIVILEGE  DV  ROT. 


OVIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEV 
ROY  DE  FRANCE,  ET  QE  NAVARRE, 
A nos  Amcz  & féaux  Confcillcrs , les  gens 
tenants  nos  Cours  de  Parlement , Maiflrc  des 
Requeftes  ordinaires  de  noftrc  HofteI,BailIifs,SencfchaiiAY 
Preuofts,  leurs  Lieutenans,  & à tous  nos  antres  lufticiers, 
& Officiers  qu’il  appartiendra.  Salut.  Noftrc  cher  8c  bien 
Amé  Antoine  de  Sommauille,  Marchand  Libraire  de  no- 
ftrc bonne  ville  de  Paris  , Nous  a fait  remonftrer,  qu'il 
dcfirôit  faire  imprimer  vn  Liure  intitulé , E toge  s des  hom- 
mes lllufires  y qui  défais  vn  ftecle  ont  fleury  en  France  dans  U 
frtfeJTson  des  lettres  ■>  Ccmfose^enLattn , far  SC  EV  O LE  DE 
S.A  I K CT  E-M  A RT  HE,  & traduic  fs  en  F rance  ts  far 
G V I LL  AV  M E COLLET  ET , Aduocat  a « Parle  ment, 
Cr  au  Confcil  (tEjfat  & friui  du  Roy.  Mais  il  craint  qu'a- 
pres  auoir  fait  de  grands  frais,  d'autres  ne  voiriuflcnt  fai- 
re le  fcmblablc;  ce  qui  luy  cauferoit- grand  dommage, 
nous  requérant  humblement  nos  lettres  fur  ceneccflàires. 
A ces  ca  v s e s1,  deftrant  fauorablemenc  traréler  lediélr 
Expofant  : Nous  luy  auons  permis  8c  permettons-  par  ces 
prefenres  de  faire  imprimer  ledit  Liure,  vendre  8c  debi- 
ter  par  toutes  lis  Terres  de  noftrc  obeiflTance,  en  telle 
marge  8c  cara&erc  que  bon  luy  femblcra  , 8c  autant  de 
fois  qu’il  voudra , 8c  ce  durant  le  temps  de  fept  ans 
finis  8c  accomplis,  à compter  du  jour  que  ledit  liure  lc- 
ra ; acheuc  d’imprimer  , faifant  très- expreftes  dcffences  ÿ' 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  8c  condition  qn'cl- 
les  (oient , d’imprimer , ou  faire  imprimer  , vendre , ny 


diftribuer  ledit  liure , (mon  du  confentement  dudit  Som- 
mauiUe,  ou  de  ceux  qiii  auront  droid  de  luy  , fous  pre- 
rexfe  d'aijgménration,  corrcdion,  ou  de  changement  dé 
Tiltre,  durant  ledit  temps,  fur  peine  de  quinze  cens  li- 
ures.d’amende  aplicablc  vn  tiers  à nous,  vn  tiersàl’Ho- 
ftel  Dieu  de  Paris,  & l’autre  tiers  à l’Expofant , de  con- 
Efcation  des  Exemplaires  concrefaids,  & de  tous  Tes  def- 
pens  dommages  5i  interefts,  a la  charge  de  mettre  deux 
Exemplaires  dudit  Liure  en  noftre  Eibliotcquc  publi- 
que^ vn  en  celle  de  noftre  trcs-chcr  & féal,  le  (leur 
S E GV  1 H R, Vicomte  dcGycn,Chctialier,ChanccIicrdc 
Frapcc, auant  que  del’expofcr  en  vente,  a peine  de  nul- 
lité desprefentesidu  contenu  defquelles  nous  voulons  & 
vous  mandons,  que  vous  facicz  jouir  plaine'ment&  pai- 
fiblemcnt  ledit  Expofant  , ou  ceux  ayant  droid  de  luy, 
fans  fouffrir , ny  permettre  qu’il  luy  foit  fait,  mis,  ou 
donné  aacun  empefehement  : Voulons  aufli,  qu’enmet- 
tant  au  commencement,  ou  a la  fin  dudit  liure  vu  ex-' 
traid  des  prefentes  , elles  foienc  tenues  pour  dcuëmenc 
fgnifiées,  & que  fby  y (bit  adioutéc  , comme  au  prefent 
original  : Mandons  au  premier  noftre  Huitficr  , ou  Ser- 
gent fur  ce  requis,  faire  tous  exploits  ncceflàires,  fans 
demander  autre  pcrmiflfion.  Car  tel  eft  noftrc  plaifir, 
nonobftanc  Clameur  de  haro  , Chartre  Normande,  pri- 
fea  partie,  & autres  lettres  à ce  contraires, aufquellcs 
nous  auons  dérogé  & dérogeons  pour  ce  regard.  Donné 
à Paris  le  20.  jour  de  Fcurier,  l’an  de  grâce,  mil  fix  cens 
quarante  quatre  , & de  noftrc  Reigne  le  premier. 

Par  le  Roy,  en  fon  Confcil. 

CONRÀRT.5/**' 

Et  ledit  de  Sommauille  à afïbcié  au  prefent  Priuilcge, 
Auguftin  Courbé,  &:  François  l’Àngloisdit  Chartres,  auf- 
fi  Marchands  Libraires  à Paris.  * / . , £ 
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E L O G E S 

DES 

HOMMES  ILLVSTRES, 


<L.V  I DE  P V I S VN  SIECLE 

ONTFLEVRY  EN  FRANCE  DANS 
la  profcflîon  des  Lettres. 


LIVRE  PREMIER. 

IACQVES  LE  FEVRE  DESTAPLES. 

L y Suoit  défia  long-temps  que 
les  Efprits  des  François  cftoient 
afloupis  dans  les  tenebres  d vne 
profonde  ignorance , qu’vne 
hotuculc  barbarie  s’eftoic  infienfiblement 
glidec  dans  tous  les  Colleges  de  Paris,  & en 
r"  *£?  ' . A 


* ELOGES  DES' 
auoit  chaffc  l'Eloquence  ôc  lapolitcfTc  , lo^ 
que  Iacquesle  Fcure  commença  de  paraiftre 
au  monde.  Ccc  homme  qui  comme  vnnou* 
ueau  Soleil  s’eftoit  leué  du  riuage  delà  Gaule 
Belgique  pour  difliper  les  riiiages  dq  l’erreur, 
fut  le  premier  qui  trauailla  puiffamment  à 
rcfueillcr  la  ieuncfTe  FrançoifcquilanguifToit 
dans  la  pareil  & dans  loyfiuetc.  Et  voyant 
que  les  fcicnces  eftoient  mefprifées  à caufe 
de  l'incapacité  de  ceux  qui  les  traittoient„il 
leur' rendit  enfin  par  fes  veilles,  afïidues  leur 
premier  honneur  & leur  première  pureté  } il 
cfclaira  leurs  ProfefTcurs  des  vifs  rayons  de 
fa  lumière  , & par  l’exemple  de  fçn  courage 
inuineible  relcua  tous  les  courages  abbatus. 
11  nafquit  dans  Eftaplcs , petite,  ville  de  Pi- 
cardie , fitucc  fur  le  bord  de  la  mer.  Mais 
quoy  qu’il  fufl  de  baffe  extraction-,  quilfiift 
ne  dans  vn  fiecle  barbare  , & des  fa  icuneffc 
cflcué  parmy  les  impertinences  des  Sophiftcs, 
& les  vains  contes  de  vieilles  qu’on  debitoit 
alors  à Paris  au  lieu  de  la  vraye  & folidc  do- 
ctrine , fi  eft-ce  quettant  pouiucii  dvn  beau 
naturel  & d’vn  efprit  généreux , il  s efleuabicn- 
îoftau  dclfus  de  fa  Fortune,  & fe  rendit  plus 


HOMMES  ILLVSTRES.  * 

«confidcrable  que  ne  portoit  fa  naifiance. 
Comme  il  auoit  le  jugement  fort  clair  & fore 
pénétrant,  à peine  fc  fut-il  appliqué  à l'eftu- 
<lc  des  bonnes  lettres , qu’il  fe  doubta  bien 
qu'il  y auoit  en  elles  quelque  chofe  de  plus 
grand  que  l’on  ne  s’eftoit  encore  imaginé  > & 
quelles eftoient  capables  d'infpircr  desfenti- 
mens  plus  nobles  que  tout  ce  que  ces  rufti- 
rjues  interprètes  des  fcicnces  en  auoient  pu- 
blié deuant  luy.  Cela  fut  caufc  que  pour  fa- 
tisfairc  à fon  inclination  naturelle , & mefmc 
qu’efehauffé  du  defir  démarcher  furies  traces 
glorieufes  de  tant  d’habiles  hommes  qui  fleu- 
riffoient  alors  en  Italie  , il  s'adonna  ferieufe- 

ment  à cultiuer  vn  fi  noble  exercice,  & àsac- 

1 '•  * * » 

quérir  la  cognoiflanced’vn  treior  fi  précieux. 
Éntreprife  gencreufc , qui  luy  reüflit  de  telle 
forte , que  non  feulement  ilparuint  au  com- 
ble d’vne  do&rinc  éminente  ; maisauifi  qu’il 
trouua  des  routes  nouuelles  & des  méthodes 
aifées  pour  y conduirelcs  autres , & les  y faire 
paruenir  auec  moins  de  peine  & de  difficulté 
qu'auparauant.  Ce  qu’il  fit  par  de  frequentes 
leçons  , & par  des  enfeignemens  de  viuc 
voix , auffi  bien  que  par  de  doétes  Commet»- 
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taircs  qu’il  publia  fur  toute  la  Philofophic 
d'Ariflote , ôc  fur  toutes  les  parties  des  Mathé- 
matiques. Ouurages  laborieux,  qui  dcfcou- 
urircnt  aux  hommes  de  grands  fecrets  dans 
les  fciences>ôc  qui  fans  doubte  ne  feront  pas 
moins  vtiles  à la  poftcrité  qu’ils  le  furent  à 
ceux  de  fon  ficelé.  Mais  comme  cét  excellent 
Efprit  fembloit  en  quelque  façon  imiter  So- 
crate , lorsqu’à  fon  exemple  il  imprimoit  dans 
les  cœurs  de  fes  citoyens  l’amour  dclafageffe 
ôcdela  vertu  ,ilncpùtéuiterauilidansfa  vieil- 
lefTe  le  mal-heur  qui  perfccuta  ce  grand  Phi- 
lofophe.  Car  quelques  vns  voyant  qu’il  ne 
s’adonnoit  pas  feulement  à la  leéturedes  fain- 
tes  lettres , comme  en  effet  il  cftoit  bienfeant 
à vn  homme  de  fon  aage  ôc  de  fa  pxofdlion 
de  Doftcurcn  Théologie 5 mais  encore  quil 
ne  feignoit  pas  d’exercer  fa  ccnfurc  , peut- 
eftrc  vn  peu  trop  fcuereôc  trop  libre, funplu- 
(ieurs  palfagcs de l’Efcriture  Sainéte,  ils  lac- 
euferent  de  violer  les  plus  facrez  myftercs 
de  la  Religion  ,ôe  de  corrompre  fon  antique 
pureté.  Certes  leur  brigue  eftoit  fi  forte,  ôc 
iturs  rai fonsparoiffoientd.  abord  fi  plausibles» 
qu  il  y auoit  quelque  apparence  de  croirçqu  ils 
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alloicnt  remporter  vn  auantage  fignalc  deffus 
lüy  j ou  du  moins  que  la  victoire  s*cn  alloit 
-eftre  fort  douteufê,  principalement  apres  que 
le  mal-heur  de  la  France  eut  voulu  que  le  Roy 
François  premier  fuft  pris  deuant  Pauie,  & 
emmené  prifonnicr  en  Efpagne.  Car  com- 
me ces  mortels  aduerfaires  de  noftre  nouueau 

F 

Socratelc  virent  denuédufupport  d’vn  Prin- 
ce qui  l’auoit  défia  tant  de  fois  protégé  contre 
eux  ,qui  aymoit  paflionnément  les  hommes 
de  lettres , & qui  eftoit  l'cternel  azyle  desMu- 
» fes , ilscrcurent  que  le  temps  &.  l'occafion  s of- 
froient  à propos  dâffouuir  leur  vengeance  , 
&d  opprimer  celuy  dont  la  haute  vertu  leur 
fàifoit  ombre.  Et  peut-eflreenfutfent-ils  ver 
nus  a bout,ficegrapd  Monarque  follicitcde 
fa  bonté  propre , ôc  des  ardantes  prières  de 
. Marguerite  fà  fœur  Rcyne  de  Nauarre,  n’euft 
enfin  diffipé  çes  pernicieux  deffçins.  En  effet 
ce  fut  cefte  gencreufe  PrinccfTc  qui  prit  le 
foin  de  tirer  des  mains  du  Roy  vne  lettre  de 
cachet  addreffée  au  Parlement  de  Paris, par 
laquelle  fa  Majcfté  declaroit  quelle  fe  refer- 
uoit  àelle  feule  la cognoiffance  de  ccftcaffai- 

ie,  & qy’elle  dcffçndoit  à tout  autre  d'en  cq* 

A iii 
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gnoiftrc.  Ainfi  noftrc  Philofophe  Chrefticn 
triompha  gloricufamcnt  de  tous  fes  enne- 
mis. Mais  de  peur  que  ce  fauorable  faccés, 
au  lieu  de  les  appaifer  ne  les  irritait  d’auanta- 
gc  contre  luy , il  fe  retira  volontairement  en 
la  ville  de  Nerac  , qui  faifoit  partiedu  domai- 
ne de  Nauarrc,  & qui  auoit  autresfois  efte  la 
demeure  ordinaire  des  Princes  de  la  maifon 
d'Albret.  Ce  fut-là  qu’il  fe  mit  fous  la  pro- 
tection de  celle  grande  Princeffe , & qu  apres 
y auoir  pafféle  reftedefcsioursdansvnegran-,. 
de  tranquillité  dcfprit , il  y mourut  pluftoft 
accablé  d’vnc  longue  vicillcfTc  que  du  fenti- 
ment  d'vne  afpre  maladie.  Sa  taille  eftoit  ex- 
trêmement petite,  fon  vifage  eftoit  fort  mo- 
defte,  fes  meeurseftoientfans  tache,  &vrayc- 
ment  dignes  d vn  fiecle  d’or.  Mais  far  tout  * 
dans  le  cours  de  fes  difgraces,  il  fit  toufiours 
paroiltre  vn  courage  inuincible  5 & dans  tou- 
tes fes  aftions  , il  fa  monftra  tellement  efloi- 
gné  del’auarice , & fi  peu  curieux  d’amalTcr 
des  biens  & des  rididfesyqu’il  laifla  mefmc 
pendant  là  vie  fas  frères  & fes  nepueux  ioüir 
paifiblement  de  fon  petit  patrimoine.  Sa. 
mort  fut  regrettée  de  tous  les  fçauajis  hom- 
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mes  de  fon  ficcïe  ,auec  autant  de  reffcntimcnt 
que  s’ils  euffent  perdu  leur  pere  commun.  Et 
fà  vertu  le  rendit  touûouis  fi  agréable  à noftre 
Marguerite  Rcyne  deNauarre',  que  comme 
elle  l’auoit  beaucoup  eftimé  durant  fa  vie,  el- 
lelc  regretta  beaucoup  apres  fa  mort  j iufqucs 
là  mcfme  qu  elle  ne  dcfdaignapas  d’afiifter  en 
perfonneà  Tes  obfeques , 2c  à fa  pompe  func: 
orc*. 
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> auoir  parlé  de  Iacques  îe 
, le  premier  qui  (è  prefente 
non  feulement  dans  la  fuit* 
aagcôe  du  temps,  mais  en- 
core dans  l’ordre  du  mérite,  c’cft  Guillaume 
Budé  Parificn,quidu  commun  confentemcnt 
de  toutes  les  nations  fut  cftimé  le  plus  doéle 
de  fon  fiecle,&mcfmc  desficclcs  precedens. 
Mais  à moins  que  d’auoir  pris  à tafehe  de  fai- 
re icy  1 Eloge  des  grands  hommes , qu’cft-il 
befoin  de  louer  celuy  qui  de  foy-mefmc  s’eft: 
rendu  fi  recommandable , qui  a refpandu  fi 
loin  le  bruit  de  fon  nom , & porté  fa  gloire  à 
vn  fi  haut  point, que  tous  les  peuples  du  mon- 
de le  reuerent  &:  l’admirent  encore  auiour- 
d huy  ? Certes, ils  le  font  aucc  d’autant  plus  de 
raifon, qu’il  fcmblc  que.  ce  foit  par  vn  mira- 
cle qu’il  ait  forcé  luy  feul  tous  les  obftaclcs 
qui  s’oppofoient  à fes  loiiables  deffeins , ôc 
par  vne  confiance  in  croyable  qu  il  fefoitefle- 
ué  deluy-mefme  iufqucs  au  comble  d’vne  fi 
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haute  érudition  5 luy  qui  eftoit  né  dans  la-  . 
bondance  & dans  les  richefies,  qui  auoit  efté 
nourry  dans  le  luxeôc  dans  lesplailirsd’vne 
ville  delicieufe  , où  toutes  les  perfonnes  de 
- condition  languiftoient  dans  vne  parefl'e  ov- 
fîuc  , &>ne  parloient  iamais  quauec  dégouft 
ou  mefme  qu  auec  mcfpris  de  1 eftude  des 
bonnes  lettres  j enfin  luy  qui  n eut  iamais  de 
twm  Maiftre  pour  l’enfeigner , ny  de  Riual  pour 
luy  donner  de  1 émulation.  Il  eft  bien  vray  que 
dans  les  cfcrits  de  ce  grand  homme  , on  ne 

* rencontre  point  aufli  ces  grâces  & ces  délica- 
tefles,  qui  ne  furent  que  depuis  defcouuertes 
ôc  cognués  par  ceux  qui  firent  gloire  de  ne 
s'attacher  qu’au  feul  ftyle  de  Cicéron  ,&  qui 
bornèrent  toutes  leurs  eftudes  & tous  leurs 
foins  à fuiure  religieufcment ‘fes  pas  , &à 
n’employer  que  fes  mefmes  termes. Mais  n c- 
ftoit-ce  point,  comme  il  eft  croyable,  qu'il 
eftimoit  qu’vndifcours  graue  &majefiueux 
eftoit  bien  plus  feantenlabouchedvn  hom- 
me de  fa  robe  &c  de  fa  condition,  qu’vn  lan- 
gage trop  peigné  , & qu'vne  afféterie  de  pa- 
rolles.pEn  effeft  la  cognoiflance  parfaifte  qu’il 

auoit;  des  fccrcts  de  la  Langue  latine  , dont 
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11  nous  a laiflc*  d'illuftres  preuues  par  Tes  do- 
étes  remarques  fur  les  Liurcs  du  Digeftc°& 
fur  le  Droiét  Romain, nous  perfuade  allez  que 
ce  vafte  Efprit  eftoit  capable  de  tous  ces  or- 
nemens , &.  qu  il  eût  pu  les  employer  s il  les 
eut  iugés  dignes  de  luy.  Quant  a la  cognoif- 
fance  qu'il  auoit de laLanguc Grecque,  il  luy 
aduint  vnc  choie  qui  rufques  alors  n'eftoit 
point  encore  aduenuë  à pas  vn  homme  né  hors  « 
delà  Grece.  C eft  qu’au iugement  metme  de 
Iean^Lafcaris,le  plus  dodte  de  tous  les  Grecs 
de  (on  temps , il  fit  vn  tel  progrez  en  ccftc  Lan- 
gue, qu’il  s acquit  la  réputation  d'efgallerles 
anciens  & les  plus  excellens  Orateurs  d'A- 
thenes.  Auec  tous  ces  nobles  aduantages  qu’il 
ne  deuoit  quà fes  longs  & pénibles  trauaux,  * 
Te  faut  - il  eftonner  s’il  nous  a laiffé  plufieurs 
ouurages,  qui  feront  autant  d’eternelsmonu. 
mens  de  la  grandeur  de  fon  efprit  & de  fa  pro- 
fonde dodtrine  ? Mais  entre  tous  ceux  qui  re- 
leucnt  le  plus  la  gloire  de  ce  grand  Genie, 
on  peut  dire  qu’il  n’a  rien  produit  de  plus 
efclatant  ny  de  plus  magnifique  que  ce  Li- 
urc  laborieux  des  anciennes  monnoyes,  quil 
intitula  de  jdjfe.  Certainement  il  fit  bien  co- 
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gnoiftrepar  là  qu’il  n’y  auoic  point  d'efpaifTes 
tcncbrcs  dans  toute  l’antiquité  qu’il  ne fuft  ca- 
pable de  d ifïîpcr>ny  de  fi  profods  my  fter  es  qu’i  1 
nepeuft  dcfcouurir , puis  qu  il  nous  enfeigna 
des  fecrets  incognus  aux  hommes  depuis  tant 
de  Siècles , & qu  ilmit  au  jour  des  chofcs  fi  ca- 
chées. Mais  comme  ccftc  excellente  produ- 
ction d’efprit  luy  donna  beaucoup  de  gloire, 
• elle  fufeita  contre  luy  beaucoup  d’enuics  iuf- 
ques  la  mefme  qu’il  y en  eut  plusieurs,  tant  en 
Italie  qu’en  Allemagne , qui  s’attribuèrent 
fauffement  ce  bel  ouuragc  , &:  qui  fouftin- 
drent  aucc  vne  effronterie  extrefme  que  la 
-France  leur  auoit  defrobé  ce  riche  threfor. 
Honteufe& noire  calomnie,quiauoitErafme 
pour  partifan  , voire  mefme  pour  premier 
autheur.  Car  ceîuy  - cy  voyant  que  noflrc 
Budé  s’efloit  acquis  par  tout  le  fouucrain  em- 
pire des  lettres , il  en  conceut  vne  telle  jalou- 
fie  dans  fon  coeur, que  n’ofant  pas  ouuer  temen  t 
l’attaquer,  ny  fc  prendre  directement  à luy, 
de  peur  de  faire  efclatter  fa  malice  , il  l’atta- 
quoitsàs  faire  fcmblant  de  rié,  ôepardediucrs 
artifices  ta  fehoit  de  deftruire  vne  réputation  fi 
légitimement  eflablic.Mais  malgré  toutes  ccs 
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fineffesôctoutescesimpoftures.Javeritéparut 
enfin  clairement  aux  yeux  du  monde  5 Ôc  ne 
pouuant  fouflfr  ir  d’eftre  opprimée  du  menfon- 
ge , elle  ne  pût  foufïrir  auilî  que  les  autres  rc- 
cueilliffcnt  les  fruiéts du  trauail  de  noftrc  Bu- 
dé,  ôc  que  celuyqui  lesmeritoit  fi  iuftement 
les  perdift  par  liniuftice  ôc par  la  lafeheté  de  fes 
aduerlaircs.  Au  refte  quoy  que  cet  excellent 
homme  s ’adonnaft  auec  vnc  telle  contention- 
d cfprit  à careftcr  les  Mufes , fi  eft-ce  qu’il  ne 
laifia  pas  de  prendre  part  aux  affaires  publi- 
ques. Le  Roy  François-premier  l’appcllaplu- 
fieurs  fois  auprès  de  fa  perfonne.  Et  tomme 
ce  grand  Prince  fut  affeuré  de  fon  affeétion , 

* auflî  bien  qu’il  l’eftoit  défia  de  fa  fuffifance , il 
choifitquelques-vns  des  plus  grands  du  Roy- 
aume en  la  compagnie  defquels  il  l enuoyacn 
Ambaffade  à Rome  vers  lePape  Leon  X.  pour 
le  folliciter  de  féconder  la  jufticc  de  fes  ar- 
mes , de  repouffer  auecque  luy  les  fuperbes 
efforts  de  1 Empereur  ôc  des  SuifTes,  ôc  d’en- 
trer dans  vneligueoffenfiueôc  deffenfiuc  con- 
tre tous  ceux  qui  tafehoient  de  troubler  le  re- 
posdela  Chreflienté.  Noftrc  Budé s’acquitta, 
de  celle  commiffion  importante  auec  le  fucccs; 
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honnorablc  que  l'on  peut  lire  dans  1 hiftoire. 
Apres  qu'il  eut  exercé  quelques  années  l of-  . 
fiée  de  Secrétaire  du  Roy,  pour  récompen- 
se de  fesferuices,il  fut  pourueu  d’vne  charge 
de  Maiftredes  Requefles , quieft  vn  honneur 
bien  grand  dans  le  priucConfcil  de  fd  Majc- 
fte  , où  il  vefquit  long- temps  dans  la  haute 
réputation  qu'il  s’cftoitacquife  de  n eftre  pas 
moins  homme  de  bien  que  fçauant  homme. 
Auffi  toutes  ces  bonnes  qualitez  le  rendirent  fi 
agréable  à Guillaume  Poyet  Chancelier  de 
France,  qu  il  ny  auoit  perfonne  àlaCourde 
qui  1 entretien  luy  fuft  plus  doux,  ny  la  pre-  - 
fenceplus  chere.C  eftoit  fà  compagnie  ordi- 
naire dans  fes  voyages.  Et  cela  iufques  au 
poinét  que  les  périls  ny  les  incommodi  tez  des 
chemins  ne  les  pouuoicnt  ïamais  feparer  l'vrx 
de  l’autre  5 les communs  deuoirs  de  leurs  char- 
ges fécondant  en  cela  leurs  communes  incli-' 
nations.  Et  ce  fut  dans  ccfte  illuftre  Sc  açrcàble 
compagnie  cju  apres  que  noftre  Budc  eut  at- 
teint la  foixante  &c  treiziefme  année  de  fon 
aage,  il  fe.fcntit  attacjuc  dvne  groffe  fièvre, 
d autant  plus  dangereufequ  ellc  lefurprit  dans 
la  chaleur  des  jourscaniculaires , pendant  lek- 
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quels  Ton  mal  fe  redoubla  tellement  , qu’en 
l’ani54o.  furlafindumoisd'Aouft.cétexcel- 
lcnt  per  Ton  nage  rendit  au  Ciel  Ton  Efpric 
de  qui  la  terre  n’eftoit  pas  digne.  Il  laifla  vn 
grafîd  nombre  d enfans.  Et  par  vn  teftament 
de  dernicre  volonté, *il  ordonna  d eftrecnter- 
ré  à Paris  dans  l’Eglifc  de  fainét  Nicolas  des 
Champs  fa  Parroiffc,  fansaucunappareil , ny 
fans  aucunepompe funèbre. Ccqui  fur  exécu- 
té de  poinéten  poinét.Peudc  jour*  apres  fon 
deceds , Iacques  defainétc  Marthe  mon  Oncle 
paternel,  & l’vn  desdoétes  Efprits  de  fon  fic- 
elé, pour  honnorer  la  mémoire  de  ce  grand 
homme,  fît  fon  Orai fon  Funèbre.  Et  comme 
elle  fut  vnc  marque  particulière  de  fon  affe- 
ction, il  la  rendit  publique  en  la  mettant  au 
jour. 
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CjHRIST  O F LE  DE  LONG  VEIL. 

Ncorcque  Chriftofle  de  Longueil 
parlant  de  luy  mefmeenfcs  propres 
ouurages  ait  déclaré  qu  il  auoit 
pris  naiffance  en  la  Gaule  Belgique, 
dans  vne  ville  aflez  cognuë  qui  eft  Malines, 
fi  eft-cc  que  ce  tefmoignagena  pas  empefehé 
que  quelques  Holandois  des  plus  polis , au 
nombre  defquels  ell  ce  noble  ôc  fçauant  hom- 
me lean  Douza,  nayent  fouftenu  publique- 
ment  qu’il  eftoit  né  au  milieu  delaHollande 
dans  la  ville  de  Schonhouen  deftiis  les  bords 
du  Leech.  Quoy  qu’il  en  foit  , il  eft  vray  de 
dire  que  Ton  pere  eftoit  Parifien , puifque  cha- 
cun tombe  d accord  qu'il  eftoit  fils  d vn  Euefi 
que  de  Leon  qui  pour  lors  rdidoit  en  Flan- 
dre en  qualité  d’Ambaffadeur  de  fa  Majefté 
tres-Chreftiennc.  Cét  homme  touché  d’ vne 
affcéïion  paternelle  & plein  d’ vne  bonté  fin- 
gulierc  pour  ce  jeune  Enfant , prit  le  foin  de 
le  faire  conduire  à Paris , affin  qu’il  y fuft  lion- 
norablement  efleué  dés  fa  icuneflfe  dans  lan- 


i6  ~ ELOGES  DES 

cicnnc&  illuftrc  famille  des  Longueils  , de 
laquelle  eftoit  ce  magnifique  Prélat.  Mais  à 
peine  cét  Enfant  cuft-il  atteint  les  premiers 
iours  de  fon  adolefcence , que  fe  Tentant  cf- 
chaufie  du  defir.  d acquérir  de  l’honneur , il 
creut  qu  i!  n’y  en  auoit  point  de  plus  fblide 
que  celuy  que  I on  acquiert  par  le  moyen  des 
bonnes  lettres  jc’cft  pôurquoy  il  commença 
de lçs  embrafler auec autant d -ardeur que dafi. 
fiduité.  Il  s’adonna  premièrement  à la  Iurif- 
prudence,  & fuiuit  quelque  temps  le  barreau. 
Mais  comme  il  eftoit  d’vn  naturel  ennemy 
du  bruit  & du  tumulte,  il  s'en  retira  bien  toft 
pour  s’appliquer  entièrement  àlcftude  delà 
Langue  Grecque  , dont  la  beauté  le  rendoit 
cfperduëment  amoureux.  Et  dans  ceftc  affe- 
dion  légitimé  & purement  fpirituelle,  il  fc 
propofa  Budé  pour  exemple  , voire  mefme 
pour  riual  5 Et  confacrant  tous  Tes  foins  & tou- 
tes  fes  veilles  à ce  laborieux  exercice,  il  y fit 
vn tel  progrez  , quen  moins  d’vnc  année  il 
entendit  la  plufpart  des  Autheurs  difBcilcss 
& mefmcilefcriuiten  cefte  Lâgue  auec  beau- 
coup de  grâce  & de  facilité.  Ce  fut  lors  que 
quelques  Epiftres  Grecques  du  dode  Budé 
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tombèrent  entre fes  mains.  Il  les  leur  d'abord 
auteque  joye;  mais  les  ayant  depuis  attend- 
uement  confédérées,  il  iugea,  commeil  cfloit 

/.  . ^ * _ _ csn’auoientiamais 

efent  auec  plus  d élégance  ny  plus  de  pureté, 
li  bien  que  dcfcfpcrant  défia  de  faire  mieux, 
& croyant  que  fon  Riual  r'emporteroit  tou- 
jours dans  cette  lice  le  prix  de  la  viéloire, 
jl  fèdefîfla  de  fonentreprifej  & changeant 
1 objet  de  fon  affeétion  > il  eut  recours  à la 
Langue  latine,  & confomma  tout  fon  loi- 
fir  à la  recherche  des  beautez  & des  fecrets 
de  cefle  Langue.  Certes  il  y reüfîit  de  tel- 
le forte  , quen  peu  de  temps  il  alla  du 
pair  auec  ces  deux  illuflres  Cardinaux,* 
Bembe,  & Sadolet , & difputa  tacitement 
auec  eux  le  prix  de  1 élQquence  Romaine, 
le  n ignore  pas  que  parmy  les  Italiens  il  n’y 
en  ait  eu  quelques  - vns  qui  ayent  mefpri- 
.lc  fa  façon  d eferire,  iufqucs  àfouftenir  que 
fes  pen  fées  efloicnt  bafTes,  & fes  périodes  ob- 
feures.  Mais  quoy  qu’ils  allèguent,  ce  n’eft 
qu  vne  lecrette  jaloufie  qui  les  fanft  parler 
ainfi  d vne  matière,  où  ils  croyent  qu’il  n’çft 
pas  feulement  permis  au  refie  des  homme* 
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de  les  vouloir  efgaller  , tant  sen  faut  quon 
le  puiffe  faire.  Apres  fout  quelque  opinion 
qu’ayent  deluy  ccsEfprits  dégouttez,  il  faut 
qu’ils  m’aduoiient  que  l’Italie  mefme  a tant 
eftimé  Teloquencc  de  Longueil  pendant 
qu’il  viuoit,  qu  elle  n'a  point  defdaigné  de 
l'adopter  pour  fon  enfant,  & Rome  mefme 
foute  jaloufe  quelle  eft  de  fa  propre  gloire, 
ne  crcut  point  faire  tort  à fa  réputation  de 
Juy  offrir  le  droiék  de  bourgeoifie,  & de  le 
receüoir  au  nombre  de  fes  Citoyens.  Hon- 
neur d'autant  plus  confiderable quil luy fut 
déféré  volontairement , & fans  l’auoir  man- 
die.  Mais  comme  en  cette  occafion  cette 
’ triomphante  partie  du  monde  obligea  ge- 
nereufement  cet  excellent  homme,  elle  vou- 
lut auflî  dans  vne  autre  rencontre repoutter 
courageufement  Tiniure  qu’on  tafehoit  de 
luy  faire.  Sur  ce  qu’il  auoit  publié  vn 
petit  difeours  en  l'honneur  de  la  France, 
fes  ennemis  à qui  fa  vertu  faifoit  ombre, 
prirent  occafion  la  deffus,  de  le  vouloir  fai- 
re déclarer  criminel  de  leze  Majefté  , pour 
auoir  violé,  difoien^ils , la  dignité  du  nom 
Romain*  fe^gloit^  de  écoute  Hta- 
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lie  , &:  payé  de  mefpris  & d ingratitude  les 
faueursextraordinairesqu’il  yauoit  receues. 
Mais.aprcs  que  par  deux  excellentes  Apo- 
logicsùLfc  fut  purgé  de  ce  crime  imaginai- 
re , le  Pape  Leon  X.  ne  Ce  contenta  pas  feu- 
lement de  l abfoudrc  * il  luy  propolà  encore 
de  hautes  rccompenfcs  , & le  follicita  par 
lettres  expreCTcs  de  quitter  la  France  où  il 
s’eftoit  retiré  depuis  quelque  temps,  & de 
retourner  à Rome,  où  il  eftoitefgallcincnt 
fouhaitté  des  Doctes , & des  gens  de  bien. 
Cefte  forte  tempeftequi  lauoit  en  quelque 
forte  efearté,  s’eftantainfi  diiîipéeà  fonad-- 
uantage  , il  fe  refolut  de  repafler  les  Alpes 
& dcrefpirer  encore  le  doux  air  d’Italie.  Il 
y retourna  donc , non  pas  ch  intention  de 
sarrefter  à Rome, mais  d’cftabilir  fa  demeu- 
re a Padou  e.  Outre  que  la  fituation  de  cefte 
fameufe  ville  luy  plaifoit  plus  que  pas  vpe 
autre  : l’illuftre  cognoiftancc  qu.il  y acquit 
d’vn  grand  Seigneur  Ànglois  nommc<’Rcfc 
naud  de  Pol , qui  eftoit  proche  parent  du 
Roy  d'Angleterre , luy  en  fendit  encore  le 
fejour  plus  agréable.  Pendant  quelques  an- 
nées il  vcfquit  familièrement  en  la  compa- 
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gnic  de  ce  ieune  & dotte  Prince  qui  luy 
rendoit*  autant  de  tefmoignages  de  Ton  af- 
fe&ion,quc  Longueil  luy  rendoit  de  fidèles 
debuoirs , qui  euflent  fans  doubtc  conti- 
nué plus  long  temps,  fi  vne  cruelle  fièvre 
chaude  n’en  eût  interrompu  le  cours.  Ain- 
fi  Longueil  fut  contraint  de  céder  à la  vio- 
lence de  ce  mal  qui  nous  le  rauitài’aagede 
34.  ans , & en  la  mefme  année  que  décéda 
ce  fuprcfmc  ôe  généreux  Pontife  qui  l'auoit 
tant  de  fois  obligé.  Mais  quoy  qu’il  mou* 
ruft  ainfi  en  la  fleur  de  fon  aage,  fi  eft  - ce 
qu’il  tefmoigna  touûours  vne  grande  tran- 
quiliré  d’efprit , & vne  confiance  bien  fean- 
te  à ceux  qui  font  eflcuczdans  la  cognoiffan- 
ce  des  bonnes  lettres  & nourris  dans  l’eftu- 
dc  de  la  fageflespuifqucdanslcsextrcmitez 
& les  plus  fenfibles  douleurs  de  fa  maladie, 
&prcfquc  fur  le  point  de  rendre  l'efprit,  il 
cfcriuit  plufieurs  lettres  à fes  Amis, par  lefi-  : 
quelles  il  les  aduertiffoit  de  fa  mort  pro- 
chaine, comme  d vn  voyage  agréable  qu’il 
alloit  entreprendre.  Il  mourut  àPadouël’an 
jjzz. ■ - . j ■ i-.  \ wjofal 
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PHILIPPES  DE  COMMINES. 

Hilippes  de  Commincs  nafquir 
en  Flandres  d vnc  îlluftrc  famille. 
Dés  qu'il  eut  atteint  laage  capa- 
ble de  monter  à cheual  & de  por- 
ter le  pelant  faix  des  armes , fon  courage  le 
follicita  de  venir  à la  Cour  de  Philippes 
Due  de  Bourgongne,  & d’y  offrir  fon  efpéc 
à Charles  Ion  Fils  qui  l’arrefla  deflorsàfon 
feruice.  Ce  qui  aduint  enuiron  le  temps  que 
les  plus  grands  Seigneurs  de  France  mirent 
vne  armée  en  campagne,  & déclarèrent  vnc 
guerre  mortelle  au  Roy. Louis  XI.  foubs  le 
tiltre  fpecicux  du  bien  public.  Il  fuiuit  le 
Duc  deBourgongne  dans  ces  nouueaux  de- 
fordres,  & y combattit  foubs  fesenfeignes. 
Et  apres  la  mort  de  ce  Duc  , comme  fon 
fils  Charles  Comte  de  Charolois  luy  eut. 
fuccedc,  il  employa  noftrcCommines dans 
les  plus  importantes  affaires  qu’il  eut  dedans 
ôc  dehors  fes  Eftats,  Çcs  flobles  & diuers 
emplois  le  firent  Biçn  to/l  cognoiftre  à 

C iif 
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Louis  XI.  Prince  qui  cognoifloit  les  hom- 
mes, Ôc  qui  rcchcrchoit  auec  beaucoup  de 
foin  ceux  qu'il  croyoit  eftre  pourucus  d’ef- 
prit  6c  d’adrefle.  Comme  il  (è  fut  appcrccu 
queCommines  eftoit  vn  homme  de  très-, 
bon  fens  , il  n'eut  point  de  repos  qu  à for- 
ce de  prefens  & de  conditions  aduantageu- 
fes  qu'il  luy  ht  offrir,  il  ne  l’euft  attiré  à fon 
party  , & ne  fe  fuft  entièrement  afTeuré  de 
fon  affeétion.  Voila  donc  Commincs  qui 
s’engage  dans  tous  les  interefts  de  ce  puif- 
fant  Prince  j Le  voila  qui  deuient  vn  nou- 
ueau  Citoyen  delà  France,  & pour  s’y  at- 
tacher au  point  de  ne  s’en  pouuoir  jamais 
fcparer,  il  y efpoufa  vne  bcllc*5c  vertueufe 
Damé  du  pais  d’Anjou  de  la  noble  & an- 
cienne maifon  des  Comtes  de  Monforcau.: 
Apres  cela  il  n’abandonna  plus  la  perfonne 
du  Roy  Louis  XI.  ny  celle  de  Charles  VII I. 
fon  Fils.  Et  comme  il  auoit  efté  le  plus  fi- 
dèle & le  plus  ordinaire  tefmoin  desaéfions 
de  ces  deux  grands  Princes  , il  prit  le  foin 
d eferire  leurs  vies , leurs  beaux  faits  d ar- 
mes, & particulièrement  toutes  les  guerres^ 
de  leur  temps,  où  il  auoit  eu  ltiy  mefme  fi 
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bonne  part.  Il  eft  bien  vray  qu  il  ne  faillie 
pas  feulement  en  cela  fon  inclination , mais 
qu'il  y fut  encore  prouoçqué  par  les  prières 
& par  les  exhortations  d’Ange  Cattho  Ar- 
cheuefquede  Vienne.  Celle  fameufe  hiftoi- 
re  contient  ce  qui  fc  paffa  de  plus  mémora- 
ble foubs  ces  deux  Régnés,  l’efpace  de  tren- 
te quatre  années.  Et. quoy  qu  elle  paroilfe 
eferiteauee  vn  llyle  a (fez  fimple , on  yvoid 
en  recompencc  reluire  vnc  grande  pureté; 
& ce  qui  eft  de  plus  recommandable  en  la 
perfonne  de  celuy  qui  entreprend  de  laiffer 
à la  pofterité  les  choies  aduenués  ; c’ell  que 
celuy  -cy  apalfcdans  la  creance  des  hom- 
mes pour  vn  Hiftorien  extrêmement  fidelle 
& véritable.  Si  bien  que  d vn  commun 
çon lentement  chaeun  demeure  d accord 
que  iufques  jcy  la  France  n a point  produit 
en  ce  genre  d’eferire  vn  homme  dont  le 
trauail  fort  plus  conliderable  , riÿ  le  nom 
plus  illuftre.  Audi  celle  grande  réputation 
qu’il  s’ell  acquife  d’auoir  li  noblement  & fi 
vtilement  feruy  cét  Ellat  diminué  de  beau- 
coup l’apprchenfion  que  ic  pourrois  auoir 
que  quclqu’vn  ne  vint  a s eftonner  , voire 
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mefm<?  a me  blafmer  hautement  de  ce  que 
icn’ay  point  faiél:  de  difficulté  de  mettre  au 
rang  des  Hommes  Illuftres  François  vn 
homme  qui  n’eftoit  pas  François  de  naiffan- 
ce  , mais  qui  eut  toutes  Tes  inclinations 
Françoifes.  Sa  taille  eftoit  haute  & droite, 
fon  corps  eftoit  fort  ôc  vigoureux  , & l’air 
de  fon  vifage  monftroit  ie  ne  fçay  quelle 
majefté  qui  le  faifoit  aimer  & refpecter  de 
tous  ceux  qui  le  voyoiçnt.  Quant  à ce  qui 
eft  des  qualitcz  neceffaircs  à ceux  qui  font 
appeliez  au  maniment  des  grandes  affaires, 
il  en  eftoit  pourueu  plus  que  pas  vn  autre  de 
fon  temps, puisqu'il  eftoit  affable,éloquent, 
fâge  & dif'crct  au  dernier  poin<5b  Et  ce 
que  l’on  doit  le  plus  admirer  en  noftreCom- 
mines,  c'cft  que  n ayant  aucune  intelligen- 
ce des  Langues  qui  nous  introduifent  ordi- 
nairement dans  la  cognoiffance  des  bonnes 
lettres , fa  fuffifanccn’auoit  pour  fondement 
qu’elle  mefmc , & n’eftoit  prefque  fortifiée 
que  de  la  feule  bontédefanature.Maisquoy 
que  la  vertu  d’vn  fi  grand  homme  fcmblaft 
eftre  hors  des  atteintes  de  la  fortune,  fi  eft- 
ce  quelle  fit  bien  pareftre  qu’il  n’y  a rien  de 

fifo- 
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fifolidcny  de  fi  releué  dont  elle  ne  fe  joue. 
Elle  fufeita  de  certaines  gens  qui  par  vnc 
malice  noire,  & par  vne  confpiration  autfi 
fccrette  qit’cllc  eftoit  iniufte  , accufercnt 
noftre  Commines  dauoir  non  feulement 
oublié  en  quelques  occafions  le  feruice  du 
Roy  par  vne  legereté  d’efprit , & par  vnc 
ingratitude  infuportable  * mais  encore  d a- 
uoir  machiné  contre  le  repos  de  l’Eftat  : & 
d auoir  vfé  de  perfidie  & de  trahifon  contre 
la  pcrfonnemcfme  de  fa  Majefté.Ceftcfaufi 
{èaeeufation  trouuant  les  oreilles  des  Mini- 
ftres  de  France  préparées  à la  receuoir  pour 
véritable  , fit  vne  telle  impreflion  fur  leur 
efprit , que  par  leurs  ordres  Commines  fut 
mis  dans  vne  cftroitte  ôcobfcure  prifon , ou 
il  foufftit  long  temps  tout  ce  que  la  rage  de 
fes  perfecuteurs  voulut  exercer  contre  luy. 
Iamais  vertu  ne  fut  plus  indignement  trait- 
tée  que  la  ficnnc.  Mais  ce  qui  l’affligeoit 
le  plus  en  ccfte  extrémité,  ce  n’eftoit  pas  tant 
le  mal  qu'il  fouffroit,  que  le  defplaifir  qu’il 
auoit  de  ne  pouuoir  iuftificr  fon  innocence. 
Le  trifle  fejour  où  il  eftoit  eftouffoit  fa  pa- 
rollc  ôc  fes  plaintes  , & la  puilfancc  de  fes 
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ennemis  cftoit  fi  grande , qu’ellccmpefchoit 
que  dans  (on  dcfaftre  il  ne  peut  trouuer  d’ Ad- 
uocat  ny  de  deffenfeur  5 ou  fi  d’auenturc  il 
s'en  rencontroit  quclqu’vn  qui  Ce  déclarait 
de  fon  party,sl  n’ofoit  le  faire  ouuertcment. 
Certes  il  eft  bien  croyable  que  ceftc  affreufe 
prifon  luy  euft  enfin  feruy  de  tombeau , fi  la 
volage  6c  cruelle  ennemie  de  Ton  repos  laf- 
fe'c  de  lepcrfecurer  n ctfft  permis  qua  faute 
d Aduocatil  n’euft  luy  mefine  plaide  fa  cau- 
fe  à la  face  de  tout  le  Parlement.  Cequ’il  fit 
auec  tant  d’éloquence , tant  de  force  def- 
prit,  ôc  tant  de  vérité,  que  d’vne  commune 
voix  de  tous  fes  luges , il  fut  abfous  de  ces 
crimes  prétendus , ôc  reftably  dans  fes  pre- 
miers honneurs.  Comme  il  cftoit  en  Poi- 
étou  dans  vne  petite  ville  nommée  Argen» 
ton  , de  laquelle  il  eftoit  Seigneur , ôc  qui 
faifoit  partie  du  bien  de  fa  femme,  il  y mou- 
rut l’an  1509.  aagé  de  64.  ans.  Son  corps 
ayant  cfté  apporté  à Paris,  futenfeuely  dans 
vn  magnifique  tombeau  de  marbre  qu’il  a- 
uoit  faiét  baftir  de  fon  viuanten  l’Eglifedes 
Auguftins  fur  la  Seine.  Il  ne  laifla  pourhe- 
ïitiers  de  tous  fes  biens  qu’vne  feule  fille 
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nommée  Ieanne  qui  fut  mariée  à René  de 
Bretaignc  Comte  de  Penthieure.  Et  de  ce 
. mariage  font  lorries  plufieurs  nobles  & illu- 
lires  familles  de  France,  qui  tiennent  enco- 
re auiourd  huy  a beaucoup  d’honneur  d e- 
lire  delcenduës  du  Codé  maternel  de  celle 

vnique  & riche  heritiere  de  Philippcs  de 
Commines.; 
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germain  brisse. 
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ErmainBrifle  nafquit'en  la  ville 
d Auxerre.Comme  il  eftoit  forty 
d’honnefte  famille,  il  futinftruit 

aufli  en  toutes  fortes  d’exercices 

“ • •*■•** 

bonnettes,  ôc  dignes  d’vn  Enfant  de  bonne 
maifon.  Il  s’adonna  fi  courageufementàrc- 
ftude  des  bonnes  lettres, que  I on  ne  rendroic 
point  ce  quel’ondoibt  à fon mérite,  filon 
ne  le  mettoitau  nombre  de  ces  rares  Efprits 
qui  firent  les  premiers  pafler  d Italie  en  Fran- 
ce lcsMufcs  les  plus  polies.  Il  eut  pour  Prc-  ‘ 
ccpteur  en  la  Langue  Grecque , Marc  Mufu- 
re  de  Tille  de  Candie  qui  enfeignoit  alors 
publiquement  à Padouë.  Il  demeura  quel- 
ques  années  dans  ccfte  fameufe  Vniuerfité, 
pendant  lefqu  elles  fai  Tant  gloire  d’eftre  Dil- 
cipled’vn  fi  excellent  Maiftre,  il  ne  per  doit  • 
pas  vnc  de  fes  leçons.  Aufli  en  recueillit  - il 
apres  vn  fruict  ineftimablc.  Ce  qui  feiufti->r- 
fie  aflçz  par  les  doétes  verfions  qu  il  entre- 
prit dcplufi^rs  aittez  de  fainët  Iean  Chry- 
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fbftomc  qu  il  mit  en  Langue  Latine  auecvn  # •.  - . 

ftile  élégant  plein  de  pureté.  Il  efcriuit 
en  vers  le  combat  nauald'vn  nauiredeFran-  ■ „ ( 

ce  contre  deux  vaifteaux  Ajaglois  5-  mais  • i 

pource  que  dans  ce  poème  ilatuoit  rendu  à 
fa  nation  les  iuftes  tcfmoignages  d’hon- 
neur quelle  deuoit  attendre  de  fa  plumes - 
Thomas  Morus  que  l’on  eftimoit  alors  le 
plus  fçauant  homme d Angleterre, s'en  in-  ",  ...  . 

digna  de  telle  forte  que  s'armant  des  traits 
enuenimez  de  la  Satyre,  il  compofa  contre 
luy.des  yers  aullî  rudes  qu’ils  eftoient  iniu- 
r ieux.  11  y eut  ainfi entr’eux  vn  agréable  com-  . 

bat  de  plumes  , mais  le  bon -heur  voulut 
qu’au  iugement  des.plus  Dodes  du  fiecle*  V . 

»oftre  Brifte  remportait  la  vidoire.  Quoy 
que  le  bruit  s’en  efpandrft  affezloin,  le. 
tr  iomphe  n’en  fut  pourtant  pas  fort  illufbrej 
pource  qu’encove  que  ces  deux  aduerfaires  ^ 

fuftènt  très- habiles  hommes,  fieft-ce  qu’en  > 
matière  de  vers  ils  eftoient  bien  tous  deux 
au  deflous  de  ccsexcellens  Poètes  qui  fleu-  , i 

rinbientalorsenltaliej  ôcilfcmblequeç’cuft 
efté  trop  de  témérité  pour  eux  , de  vouloir 
prétendre  à la  gloirède  ces  hommes  Diuins.  2 
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, Ces  premiers  efforts  ne  font  pas  toutesfois 
àmcfprifcr , & je  tiens qu’illeur  eft  toufiours 
fort  honnorable  dauoir  en  leur  pays  donne 
commencer!} ont  à vne  chofeque  dlautres  en 
fuitte  ont  peud  - eftrc  heureufement  ache- 
uéc.  Nous  li  fons  encore  de  la  façon  de  noftre' 
Briffe  des  vers  Grecs  qu’il  compofa  fur  le 
trefpasdcquelques-vnsde  fes  Amis.Cc  qu'il 
faifoitauec  d’autant  plus  de  facilitéqu’il  v c- 
ftoit  inuité  par  1 exemple  de  ce  fameux  Grce 
denationjean  deLafcaris,qui  fetrouuoitor- 
dinairement  à fà  tablc  & dans  fon  cabinet, 
où  ils  conuerfoicnt  familièrement  enfem- 
ble.  Audi  fut-ce  par  fes  confeilsquïlleutauec 
vn  grand  foin  les  Autheurs  anciens , & par- 
ticulièrement tous  les  Poëtes  Grecs.  Quand- 
àce  qui  regarde  la  vie  & les  moeurs  de  noftre 
Briffe,  il  eftoit extrêmement  courtois, libe- 
ral, & magnifique,  & cela  iufques  au  poinéfc 
que  tenant  chez luy  table  ouuerte , les  plus 
honneftesgens  & les  plus  dodtes  de  fbn  fie-  ’ 
cles’y  rendoient  comme  en  foule  5 &par  ce 
moyen  on  y faifoit  toufiours  des  repas  qui 
nettoient  pas  moins  vtiles  qu’agreablcs.Mais 
comme  il  vint  fùrraage&quela  chaleur  na- 
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tùrcllc  commença  peu  à peu  de  s'allentir  en 
luy,  il  tomba  daris vne profonde melancho- 
lie.  Ccftc  maladie  dangereufe  luy  fit  conce- 
uoir  des  craintes  & des  deffiances  incroya- 
bles. Toutes  chofes  luy  faifoient  ombre,  8c 
luy  donnoient  de  la  terreur.  Et  en  ce  pitoya- 
ble cftat  il  traifna  vne  longue  & mal-hcureufe 
vieillefTe.  Enfin  Ton  maleflanc  venu  iufqu  a 
l'extrémité,  comme  il  eut  quitté  laCour,qui 
pourlorseftoitàBlois,  pour  s’en  retourner  à 
Paris,  il  mourut  fur  le  chemin  de  Chartres. 
Certes  la  France  perdit  beaucoup  en  la  per- 
fbnned  vn  figaland  homme ;&  fa  douleur 
fut  d’autant  plus  grande  que  ccfte  mort  fu- 
nefte  aduint  enuiron  au  mefme  temps  qu  elle 
perdit  ledoCteBudé,quicftimoit  fort  noftre 
Briffe,  & qui  depuis  long  temps  auoit  con- 
tracté auecque  luy  vne  eftroittc  & inuiola- 
ble  amitié  dans  leurs  communes  eftudcs» 
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IEAN  DV  RVEL. 

Voy  9UC1 ‘ancienne  ville  deSoif- 
| Tons , fituce  en  la  Gaule  Belgique, 

ait  autresfois  cfté  bien  fleuriftan- 
te  , &:  qu  elle  fe  puifle  iuftement 
vanter  dauoir  efté  vne  des  plus  pompeufes 
& des  plus  agréables  demeures  des  Rois  de 
France?  fi  eft-ce  que  ce  luy  doit  cftrc  encore 
vn  nouueau  fubjet  de  gloire  dauoir  pro- 
duis en  ces  derniers  temps  vn  fi  grand  hom- 
me qu’eft  cèluy  dont  je  fais  l'éloge.  Comme 
Ton  Enfance  eftoit  pourueuë  d’vn  beau  na- 
turel & parfaitement  heureux  , aufli  croif- 
fant  en  aage  il  acquift  auec  vne  merueil- 
lcufe  promptitude  vne  cognoiflancc  parfai- 
te de  ces  deux  Langues  qui  rendent  les  hom- 
mes fçauans;&  ce  que  i’eftime  en  cela  de  plus 
admirable,  c’cft  qu’il  les  acquit  de  foymef- 
me , & fans  le  fecours  d’aucun  Maiftre.  Son 
courage  le  follicita  d’aller  chercher  la  Phi- 
fophie  & la  Médecine,  iufqu es  dans  leurs 

fources  , je  veux  dire  iufques  dans  les  Au- 

theurs 
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thcurs  les  plus  difficiles  de  la  Langue  Grec- 
que. Et  apres  qu'il  eut  tiré  de  là  tout  ce 
qu’il  y rencontra  de  plusvtileôedeplusbeau, 
il  fut  le  premier  des  F rançons  qui  em  ploy  a 
les  douceurs  & les  purctez  de  là  Langue  La-, 
tinc  , pour  communiquer  à la  France  de  fi 
rares  iècrets  , qui  font  autant  de  précieux 
threfbts  dontil  voulut  enrichir  fa  patrie, En 
cffcck  ce  fut  dans  ce  noble  defiem  qu  il  com- 
pofa  ect  excellent  Ouurage  de  la  nature  d,çs 
plantes,  dont  les  curieux  font  encore  tant 
de  cas-  Auec  cefte  mefme  mteptigrvil. entre- 
prit fcrieufçmept  la  traduétipn  des  çeuures , 
de  Diofcoride  , d Aétuarius , ôc  des  Liures 
de  1 Agriculture  compofez  par  Conftan- 
tin.  Ce  qu’il  fit  auec  tant  d élégance  & tant 
de  pureté  de  langage , qu’entre  les  autres 
.loüanges  dont  l’konnora  le  do<5tç,Budé , par 
vn  éloge  particulier  illenomma  T Aigle  des 
Interprètes.  Outre  tous  ces  pénibles  trauaux 
il  fitÊ-bien  par  lès  foins  & par.fqn  induftrie, 
que  les  ceuurcs  d Hippocrate  & de. Galien, 
celles  d Euclidê,  de  Celfe,  & de  Pline  forent 
imprimées , &.  parurent  au  jour  plus  corrc- 
éfes  & en  meilleur  ordre  qu’auparauant.  A 
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cet  cffedt  il  n cfpargna  ny  temps  , ny  frais, 
ny  dcfpenccs  pour  rccouurer  des  exemplai- 
res manufcritsdeccsilluftrcs  Autheurs.  Et 
à mefure  qu'il  en  rerocontroit  quelques  - vns 
il  prenoit  la  peine  de  les  conférer  exactement 
cnfemblc  j c'cft  ainfi  que  ces  diuines  pro- 
ductions d Efprit  ont  cfté  purgées  de  tant 
d erreurs  que  la  négligence  des  Efcnuains,& 
l’ignorance  des  Imprimeurs  y auoient  laifle 
gliflfer  depuis  tant  de  fiecles,  & quelles  ont 
efté  remifes  dans  leur  première  pureté.  Il 
n’eft  point  de  paflion  pareille  à celle  que  cet 
excellent  homme  auoit  pour  les  bonnes  let- 
tres. Il  préferoit  leur  folide  douceur  à tou- 
tes les  vaincs  promeffes  des  Grands.  Son  am-* 
bition  n’auoit  pour  objet -ny  pour  bornes 
que  foneftude.  Aufïi  fuft-ce  pour  y vaquer 
plus  librement , & auec  plus  de  tranquilitc 
d’elprit  qu’il  fit  la  fourdcoreillc  au  comman- 
dement qu’il  rcceut  du  Roy  François  pre- 
mier, & de  la  Reyne  Louyfe  fa  Merc,defc 
tenir  prés  de  leurs  Majeftcz,  & de  ne  point 
Vefloignet  de  la  Cour.  C’cftoit  la  véritable- 
ment vne  occafion  capable  de  luy  procurer 
vnc  hauu  fortune , fi  les  honneurs  ou  les  u- 
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cheffes  eufTent  efté  capables  de  contenter  Ton 
ambition.  Il  aimoit  beaucoup  mieux  eflrc 
heureux  en  efft^l:  que  de  le  pareflre  , & il 
préferoit  vnc  vie  priuée  ôc  tranquilc  à tou- 
tes  les  pompes  & à toutes  les  intrigues  du 
Louure.  Audi  ce  fut  pour  fatisfairè  à de  fi 
légitimes  defirs  qu  apres  le  deceds  de  fà  fem- 
me il  coula  Ton  veufuagcÔc  lercftedefes  jours 
dans  I honnorablc  compagnie  des  Chanoi- 
nes de  noftrc  Dame  de  Paris , au  nombre  def- 
quels  il  auoit  efte  reçeu  par  l’EucfqucPon- 
cher.Ainfi  apres  le  fcruice.de  Dieu,  il  con- 
tentoit  fon  Efpritdes  délices  qu’il  fouhait- 
toitle  plus,  ôc  poffedoit  fans  trouble  & (ans 
contrainte  l’vniquc  objeét  de  Ces  affeélions, 
jcvcuxdirercftudc  des  bonnes  letttes.  Mais 
encore  qu’il  euft  ainfi  renoncé  aux  vanitez 
du  monde,  fi  cft-cc  qu’il  ne  renonça  pas  au 
plaifir  que  l’on  reçoit  d’eftendre  fa  famille, 
ôc  de  rcuiure  en  fà  pofterité.  Vne  fille  vnique 
efloit  1 heureux  fruiét  de  fon  mariage  * Ôc 
comme  elle  eftoit  fille  d’vn  excellent  Perc, 
elle  eut  le  contentement  defe  voirMcre  d’vn 
excellent  Fils.  Ccluy-cy  marchant  fur  les 
mcüncs  pas  de  fon  Ayeul,  fit  bien  paroiftre 
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des  là -jcunelfe  qu’il  feroit  vn  jour  heritier  de  . 
làgloircainiî<quedc  fes  biens.  Son  érudition  * 
le  rendit  célébré  dans  la  Faculté  de  Médeci- 
ne , & les  Médecins  de  Paris  le  cognoiffcnt 
&1  honnorent  encore  à prefentlbubslcnom 
.d’Albert  le  Fcure^  Mais  pour  remonter  vers  ' 
celle  iiluftre  fource  que  nous  auons  quittée,, 
quoy  que  noftre  doÀe  Ruel  monftraft  vn 
<orps_robulle&  bien  compofé,  & que  celle 
viue  couleur  qui  efclattoit  fur  Ton  vilàge 
femblall  aulfiluy  promettre  vne  longue  vie,' 
fi  ell-cc  qu'il  ne  pafia  point  l’an  climatérique 
defon  aage.  U mourut  fubitementd’vncapo- 
plexie  lur  la  fin  du  mois  de  Septembre  i;<le 
l'an  ij37.  H fut  enterré  dans  1 Eglifedenollrc 
Dame  par  fes  deuots  Confrères,  qui  dans  le 
rclfcntiment  de  la  perte  qu’ils  venaient  de 
fiiirc  , ne  purent  s’empelcher  parmy  leurs  de-  • 
uotes  prières  de  refpandre  pour  luy  des  fouf- 
pirs  & des  larmes.;' ; . v 
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LES  TROIS  DV  BELLAY,  FRERES. 


y a plus  de  fix  cens  ans  que 
Hue  Capet  monta  fhr  le  Throfi 
ne  de  la  Monarchie  Françoi- 
fe , &:  il  y a autant  de  temps 
quela  famille  des  du  Bellay  s’eff 
rendue  confiderabie  en  France  parlesfigna- 
lez  feruices  qu  elle,  y a rendus  , & par  vnc 
infinité  de  belles  actions  quelle  y a faites. 
Mais  comme  celle  illuftre  maifon  a depuis 
t^nt  de fiecles  produit  d’vne  fuitte  continue 
plufieurs  cxcellens  hommes,  il femblc  qu’el- 
le  ait  voulu  faire  de  noffre  temps  vn  heureux, 
effort, lors  quelle  nous  a donné  ces  trois  frè- 
res qui  fe  font.rcndus  fi  célébrés  pendant  leur 
vie,  & quô  rcucre  tât  encore  apres  leur  mort. 
Il  n’cft  point  de  vertus  héroïques  dont  ils  ne 
fuient  comblez  ; ils  marchèrent  d’vn  pas  dP 


gai  dans  le  chemin  de  l honneur  j & auec  vnc 
pareille  contention  d’cfprit  ils  acquirent  par 
leurs  trauaux  vnc  perfection  extrêmement 
louable  Ôc  que  pas  vn  des  François  n auoiç 
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encore  ofé  fetuhaitter  , bien  loin  de  I'auoir 
polTcdée , qui  eft  de  joindre  la  gloire  des  ar- 
mes aucc  la  dignité  des  lettres.  En  effeâ:  l’aif 
né  de  ces  trois  freresqui  fe  nommoit  Guil- 
laume du  Bellay,  fe  rendit  excellent  cnl'vnc 
& en  l’autre  profelfion.  Des  quelc  Roy  Fran- 
çois premier  luy  eut  donnclcgquuerncment 
de  Piedmont  pour  s’oppofer  aux  armes  de 
l’Empereur  Charles  Quint , d’abord  il  fou- 
ftint  puiflamment  fes  efforts  5 puis  ayant  at- 
tiré ce  grand  Prince  en  pluficurs  combats, 
& repris  heureufement  fur  luy  beaucoup  de 
places  & de  villes  qu’il  auoit  conquifcs  def- 
fus  nous  , ce  vaillant  Capitaine  rendit  en 
toutes  ces  fameufes  occafionsdcs  prcuucs  cC- 
clattantes  de  fon  courage  inuinciblc.  Mais 
pour  palier  des  exercices  de  la  guerre  aux 
fondions  de  la  Paix , cét  homme  qui  cftoit 
capable  de  tout , fut  employé  .dans  pluficurs 
ambalïades  honnorablcs,où  il  fit  cfgallcmcnc 
pareftre  fa  conduite  & fon  éloquence.  Et 
comme  il  auoit  confacre’  fon  efpée  au  lerui- 
ce  de  Ion  pais , il  voulut  aulfi  luy  voüer  fa 
plumc,&il  n'eut  point  de  rcposqu’cllc  n’cuft 
trauaillé  pour  fa  gloire.  Dans  ce  loiiablc  défi- 
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fcin  il  efcriuic  l’hiftoirc  dcFranccjôc  l’ayant 
cômcncéc  dés  l’origine  de  ccftc  grande  Mo- 
narchie, il  la  continua  iufqucs  en  Ton  temps. 
Ccqu’ilfittâtoft en  Latin,  & tantoft  en Fra- 
çois  } mais  d’vn  ftylc  toufiours  efgal , tou- 
jours graue,  pompeux  & magnifique  , & en 
m mot  bien  digne  d’vn  Seigneur  de  fa  con- 
dition. Il  ne  nous  cftrcftéquequelquesfrag- 
més  de  ce  diuin  ouuragc  qui  ont  efté  recueil- 
lis par  Martin  du  Bellay  Ton  frere,  & qu’il  a 
mcfme  inférez  dans  ces  illuftres  & fidelescô- 
mcntaircs , dont  il  obligea  noftre  Hiftoirc 
ôc  noftre  Langue.  Celuy  - cy  marchant  fur 
les  pas  de  fon  aifné,  fit  bien  paroiftreaufti  la 
grandeur  de  fon  courage , & la  bontéde  fon 
Efprit,  en  toutes  les  occafions  où  il  fut  ap- 
pcllé  pour  le  fcruicc  de  fa  patrie.  Ces  rares 
qualitez  le  rendirent  tellement  agréable  à fon 
Prince , que  pour  recompcnfer  fes  feruiccs 
pa^Tez,  & pour  luy  donner  encore  plus  de 
moyen  de  les  continuer  il  Hionnora  du  Gou- 
uernement  de  la  Prouincc  de  Normandie. 
Mais  comme  du  Bellay  des  fa  jeunefle  auoic 
toufiours  eu  vne  grande  inclination  à l’c- 
ftude  -,  il  fçcut  fi  bien  mefnager.fon  temps. 
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qu’aprcs  auoir  efté  employé  dans  les  plusfa-, 
meufes  ambaflades  , 6c  dans  les  plus  nobles 
fonctions  de  la  guerre,  il  ne  voulut  point 
que  fa  plume  demeurait  oiüue  ; car  il  eferi- 
uit  en  la  langue  maternelle  les  choies  les 
plus  mémorables  qui  s'eftoient  pafiées  foubs 
le  Keigne  deFrançois  premier.  Et  comme 
il  eut  1 honneur  d’eftre  l’vn  des  plus  fidèles 
Miniftres  de  ce  grand  Prince,  il  tint  aulfià: 
beaucoup  de  gloire  deftre  ion  Hiftorienj 
charge  qu’il  embraüa  volontairement  , & 
dont  il  s’acquitta  auec  autant  de  grâce  que/ 
de  jugeméntôc  defincerité.  Apres  auoir  par-; 
lé  de  ces  deux  excellens  Freres  , l’ordre  de 
l’aage  & du  temps  m’oblige  de  dire  quelque 
choie  du  troifiefme  qui  eft  Ican  du  Bellay. . 
Entre  les  autres  aduantages  que  celuy-cy  eut 
de  la  Nature,  il  fut  pourucu  d’vneéloquen- 
cequi  lefitcfclater  en  toutes  les  occafions, 
où  il  fut  obligé  deparcflre.Maisla haute  ré- 
putation que  fa  rare  fuffifancc  luy  acquit  dis 
1c  Concile  de  Trente , eft  au  deifusde  tout 
ce  que  1 on  fe  peut  imaginer.  Quelqueefpe- 
rance  que  l’on  eut  conçeuë  de  fon  fçauoir, > 
il  -la  furmonca  de  bien  loin , fe  rendit  ad* 

; ' mirable 
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mirahlc  à'tous  les  Prélats  de  ceftc  illuftra 
Aflcmlpjee.  : Mais  s’il  cftoit  bien  difant , il 
n cftoiç  $as  moins  courageux.  En  ce  mal- 
heureux (emps  auquel  LEmpçreur  Charles 
Quint  menaçait  la  France  de  venir  fondre- 
aucc  vne  ,puifT4nje  armée  iufquçs  aux  por- 
tes de  Paris,  le^n  dq  Bellay  q-ui  eneftoitpour 
lors  Euefque , fe  délibéra  dc.s’pppofer  puif- 
famment  à le?  efforts,  ôc  en  mefme  temps  îl 
fît  auec  vne  extrême  diligence  reparer  & 
haulfer  fes  murailles  , & la  fit  fortifier  de 
nouueaux  Se  fupeibes  remparts,  dont  nous 
voyons  encore  auiourdhuy  quelques  vefti- 
ges.  Apres  la  mort  du  Roy  François  premier» 
qui  luy  auo.it  toüfiours  fait  1 honneur  de  fe 
feruir  de  fes  fages  confeils,auffi  bien  en  temps 
de  guerre  qu  en  temps  de  paix,  voyant  que 
la  malice  dé  fes  enuieux  luy  auoit  rendu  de 
mauuais  offiççs  auprès  de  fon  Succcffeur 
Henry  fécond , & qu’il  n’eftoit  plus  confi- 
dcrable  comme  auparauant,  il  s’aduifàdefe 
retirer  à Rome,  où  apres  auoir  efte quelque 
temps  Doyen  du  facrc  College  des  Cardi- 
naux , il  mourut  accablé  de  vieilleffc  fur  le 
commencement  du  Reignc  du  jeune  Roy 
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François.  Mais  auparauant  que  de  payer  ce 
tribut  à la  Nature,  il  voulut  que  la  pofteri- 
té  recueillit  quelques  fruits  de  Tes  trauaux 
&defcscftudes,  lors  qu'il  publia  trois  Liurcs 


* de  Poèfics  Latines,  où  l’on  ne  voit  pas  feule- 
ment  cfclatter  deviues  lumières  d efprit, 
mais  encore  de  véritables  marques  d vnc 
grande  generofité. 
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LAZARE  DE  BAYF,  ET  IEAN 
ANTHOINE  DE  B A IF 
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Azaredebaïf  nafquit  dyne  an- 
cienne famille  d'Anjou,  & eut 
pour  Père  vn  Cheualier  dehau- 
tercpuration.Mais  fifesAncc- 
ftres  s’acquirent  vnc  gloire  im- 
mortelle dans  la  profellion  des  armes , il  n’en 
acquit  pas  vne  moindre  dans  les  exercices 
de  la  paix,  & dans  les  dignitez  delà  robe.  Son 
ut**t  bon -heur  voulut  qu’il  vefquit  du  temps  de 
François  premier.  Ce  Prince  qui  aimoit  pa£ 
fionnément  les  Mufes,  & qui  cognoilfoit  le 
jp  ’ prix  & la  valeur  des  Efprics  de  Ton  fieele, 
voyant  que  celuy  - cy  eftoit  pourueu  d’vn 
beau  naturel  qui  fembloit  le  porter  aux  gra- 
des chofes , ne  pût  fouffrir  qu’il  demeurait 
dauantage  dans  l’ombre  , &c  qu’il  languît 
dans  le  repos.  Il  creut  qu’vne  extrefmc  ver- 
tu ne  deuoit  point  auoir  vnc  médiocre  for* 
tune.  Audi  fuit-  ce  à ce  deflein  qu’il  le  tira 
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du  fonds  de  fon  cftude  pour  l’efleuer  aux  fu- 
prefmes  honneurs.  Et  comme  il  le  voyoit 
capable  d’agir  puiflamment il  l’cnuoya plu- 
ficurs  fois  en  ambaflfade  vers  les  Prince» 
Chreftiens,  qui  furent  efgallement  rauis  de 
• *• . fa  luffifance  dans  les  affaires  publiques  , Ôc  ' a 

de  fa  fidelité  dans  les  interdis  de  fon  Mai- 
ftre.  Les  deuoirs  aifidus  qu’il  rendoit  à là 
^ . , charge  n’empefehoient  pas  que  dans  celle 

' lice  d’honneur  il  ne  s'appliqua#  encore  foi-. 

‘ \ gneufement  au  trauail  de  l’ellude.  Dans  ce  < J 

- doux  employ  il  s’acquit  vnc  cognoilfancc 
• parfaiéle  de  toute  l’antïquitc.  Mais  fi  dans  1 

Je  rtianimcnt  des  affaires  il  s’dloit  défia  faiél 

cognoillre  vn  grand  politique,  dés  qu’il  eut 

1 mis  au  jour  deux  ex  cellcrîs  trait  tezqu’ilcom- 

pofâdvn  dcshabillemens  desancicns,&:  l’àu- 
tre  de  l’Art  de  la  Nauigation  , il  rendit  fdn 
nom  tellement  illuflre  parmy  les  ddéles, 

. . que  l’on  doubta  ddlors,  s il  elloit  plusgrand  . /I 

1 homme  d Ellat  que  grand  homme  de  Let-  j 

très.  Et  certes  â ell  bien  croyable  qu’il  nous  : 1 
eût  bien  encore  laifféd  autres  preuues  elclat-  ’ 1 

tantesdefori  fçàüoir,  s’ilneût  pointellépré- 

’1  - . uenu  d’Vné mbit  foudâine"&  précipitée.  H s 
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- ne  jaiffa  qu  vn  fils,  nommé  lean  Anthoine 
• de  Baïf , & il  eut  ce  regret  en  mourant  de  le 
laitier  jeune  & deuant  qu’il  eût  vn  fcul  poil 
de  barbe.  Il  l'auoit  eu  d’vnc  jeune  Demoi- 
fcllc  Vénitienne  pendant  Ton  AmbafTade  à 
Venifc  , & auoit  pris  vn  foin  nomparcil  a 
luy  choifir  d’excellens  Maiftres  pour  luy 
donner  le  gouft  des  bonnes  lettres.  Auffi 
noftrc  jeune  Baïf  faifant  fon  profit  de  leu  ri 
doétes  enfeignemcns , fe  refolut  de  marcher 
fur  les  traces  de  fon  pere  5 il  embraffa  cou- 
rageufement  les  arts  & les  fcicnccs  , &:  s’a- 
donna-particulièrement  au  diuin  exercice 

- de  la  Poçfie  5 Et  cela  jufques  au  poinét,  que 
• 1 pouuant  compofer  des  vers  Latins  que  la 

vieille  Rome  eût  fans  doubte  approuuez  r 
& faifant  des  vers  Grecs  qui  fembloient  al- 
* lcr  du  pair  auec  ceux  de  l’antiquité,  fi  eft-ce 
qu’il  s’obftina  toufiours  à la  Poéfie  Françoi- 
fe,  en  laquelle  il  reiiflilfoit  le  moins.  Ce  qu’il 
ne  faUoit  peut-cflrcpas  tant  de  fon  inclina- 
tion propre,  que  par  l’émulation  & l’exem- 
ple de  Ronfàrd  qui  auoit  eflé  fon  compa- 

- gnon  d eftudes  foubsjlc  fçauant  Dorât.  Mais 
à mon  aduis  on  doibtàmputer  ce  deffaut  à 
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lardant  dcfir  qu’il  auoit  de  fibruir  fa  pa-  » 
trie.  En  effet  il  fit  tant  de  cas  de  fa  Langue 
maternelle,  que  neftant  pas  fatisfaiél  de  la 
Rime  que  jufques  alors  les  Françoisauoient 
fi  religieufement  obfcrucc  , & n’eftimant 
pas  que  ce  fuft  vn  alfez  grand  ornement  pour 
elle  , il  tafeha  de  luy  donner  de  nouuelles 
grâces.  11  voulut  cfprouuer  fi  l’on  pouroit 
faire  des  vers  François  mefurez  à la  façon 
des  anciens  Grecs  & Latins",  & en  compola 
plufieurs  dans  ceftc  fcucre  contrainte.  Et 
certes  on  peut  dire  que  celle  nouuelle entre- 
prife  eftoit  extrêmement  belle  &genereufc, 
& digne  de  l’applaudi ffement  de  toute  la 
France  , fi  elle  eut  feulement  defpenduc  de 
fon  propre  mérité,  & non  pas  de  lafantaific 
du  Peuple  qui  né  fe  defifte  pas  volontiers  de 
■les  vieilles  opinions  quand  mefme  il  en  rc- 
cognoiftroit  l’erreur  & la  fauffctc.  Au  relie 
nollre  dote  Baïf  eut  ce  bon-heur  d’eltre  ai- 
me de  tous  les  fçauans  hommes  de  Ion  fie» 
de,  tant  pour  fa  rare  lûffi lance  qu’à  caufe 
de  la  facilité  de  fes  moeurs,  & delà  douceur 
de  là  conucrfation.  Mais  comme  en  beau* 
coup  de  choies  il  efgaÜoit,  voire  mefme  il 
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furpafloit  Ton  pcrc,  il  yen  eut  vne  en  laquel- 
le il  luy  fut  extrêmement  inferieur.  C’éft 
que  la  Fortune  ne  luy  fut  pas  beaucoup  ad- 
uantageufe,  & qu'il  n'eut  prefquc  pour  tous 
biens  qu’vnc  feule  maifon  dont  le  fejour  luy 
eftoit  infiniment  doux.  Comme  elle  cfloir 
àrêtre'cdel’vn  des  plus  agréables  Faubourgs 
de  la  ville  qui  cil  ccluy  de  fainét  Marcel,  elle 
cftoit  alors  aufli  ordinairement  fréquentée 
des  plus  doéles  du  temps,  & des  plus  polis  de 
la  Cour.  C eftoit  dans  celle  plaifante  de- 
meure qu’il  auoit  cllably  vne  Academie,  où 
les  plus  habiles  Muficicns  du  monde  vc- 
roient  en  trouppe  accorder  le  fon  melo^ 
dieux  de  leurs  inft rumens  à celle  nouuellc 
cadance  de  vers  mefurez  qu’il  auoit  inuen- 
tce.  Le  bruit  de  ces  nouueaux  & mélodieux 
concertsefclatrapar  tout  de  telle  forte,  que 
le  Roy  mefme&:  tous  les  PrincesdelaCour 
les  voulurent  ouyr  5 fi  bien  que  pour  fe  di- 
liertir  agréablement , ils  ne  dcfdaignoient 
pas  devenir  fouuentvifiternollreBaïfjqu’ils  - 
trouuoiét  toufiours,  ou  enlacompagnic.des 
Milfçs,  ou  parmy  les  accords  de  laMufique. 
il  eut  continué  dauantage  ces  honnelles  & 
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paifiblcs  exercices  qui  auoiêt  pour  tefmoins 
ta'nt  d illuftres  perfonnages , s'il  n'en  eût  efté 
diuerty  par  le  tumulte  & le  bruit  des  armes, 
ou  pluftoft  par  le  traift  fatal  de  la  mort.  Car 
il  aduint  que  peu  de  jours  auparauant  que 
l’Armée  Royalle  fe  fuft  approchée  de  la  ville 
rebelle,  & quelle  en  eut  pillé  les  Faubourgs, 
noftre  fameux  Baïf  rendit  l’Efprit  à Dieu, 
l’an  1589.  n’ayant  qu’à  peine  atteint  la  foi- 
xantiefme  année  de  fon  aasc.  ; j 
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Ntrc  tous  ces  grands  hommes 
qui  durant  lefiecled’or  qu  on  vid 
luire  foubs  le  Régné  de  François 
premier  s'addonnerent  ferieufe- 
ment  à l’cftude  des  bonnes  lettres  & les  re- 
ftablirent  en  France , il n’y  en  eut  pasyn  qui 
«enrichit  dauantage  des  defpouilles  de  la 
Langue  Grecque  & de  la  Latine  quePierre 
Dancz.  11  cftoit  de  noble  extraction  » & 
eut  aulli  pour  lieu  de  fa  nai {Tance  la  plus 
noble  déroutes  les  villes  du  Royaume,  qui 
eft  la  ville  de  Paris.  Ce  fut  là  que  dés  fa  jeu. 
neffe  il  fut  inftruiét  d’vne  façonquincftoit 
pas-  commune, puis  qu’il  eut  l’honneur  d’a- 
uoir  pour  Maiftres  deux  hommes  extraor- 
dinaires ,.Iean  Lafcaris , & Guillaume  Bu- 
dé.  Car  <f»  ce  temps  là  où  la  doétrine  eftoit 
infiniment  rare,  & où  les  Maiftres  cftoient 
fort  difficiles  à rencontrer , les  hommes  de 
condition  portez  du  mouuement  d’vne  pie- 
té officieufe , ne  defdaignoicpt  pas  de  pren- 
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dre  la  peine  d’enfeigner  cuxmcfmcslcsEn* 
Fans  debonnemaifon,  quand  ils  les  voyoienc 
pourucus  d’vnc  naiffancc  heureufe , ôc  qui 
ümbloit  promettre  beaucoup.  Or  comme 
noftre  Danes  cftoit  fort  fçauant , il  vcfquit 
aufli  fort  long  temps.  Et  cela  jufqucs  au 
poindt,  que  quand  le  Roy  François  premier  . 
cftablit  dans  rVniuerfité  de  Paris  des  Pro- 
felTeurs  pour  enfeigner  publiquement  les 
Sciences  & les  Langues  , fa  fuffifance  eftoic 
défia  tellement  côgnuë,  qu’il  fut  deflors  ad- 
mis dans  vnc  fi  célébré  compagnie  , où  il 
demeura  quelque  temps,  pendant  lequel  il 
fouftint  puiffamment  la  dignité  de  ifa  char- 
ge , & la  haute  réputation  qu  i!  s'eftoit  ac- 
quife  : & apres  auoir  veu  le  Roy  Henry  troi- 
„ . ficfmc  monter  fur  le  ilirofne  de  fes  ayeux, 
il  mourut  incontinent  après  que  ce  Prince 
fut  retourné  de  Pologne.  Mais  ce  que  ie  t rou- 
ue en  luy  deftrange  <k  de  mcrucilieux , c’eft 
qu’ayant  employé  tout  fon  tenipPàlertude 
des  bonnes  lettrés  fans  en  eftreaucunemcnt 
diuerty,  fi  ce  n’eft  par  quelques  petits  voya- 
ges qu’il  entreprenoit  volontairement  , ou 
par  quelques  Ambaffades  extraordinaires 
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que  les  Rois  qu’il  feruoit  1 obligèrent  cl’ en- 
treprendre auprès  de  la  pcrfbnnedcs  fouue- 
fains  Pontifes,  & des  autres  Princes  d Italie 
pour  les  affaires  gencralles  déjà  Chreftien- 
té,  il  ne  laiffa  iamais  aucunes  marques  dé  fes 
longs  trauaux  , n y aucuns  monumens  qui 
puflent  tcfmoigncr  à la  pofterite  combien 
fon  Efprit  cftoit  grand  & laborieux.  Icfçay 
bien' qu  il  y en  a quelques  - vns  qui  fe  van- 
tent d’auoir  veu  de  fa  façon  quelques  ver- 
rons de  Grec  en  Latin  , aueC  quelques Epi- 
Rrçs  & quelques  Oraifons  ornées  de  tourcs 
les  grâces  de  la  Langue  Romaine,  voire mef- 
me  de  doétes  commentaires  fur  les  amures 
d'Ariftote.  Mais  il  eft  vray  femblablc  qu’il 
eftimoit  ces  productions  de  fon  Efprit  au 
deffous  de  la  portée  de  fon  Efprit  mefme, 
& qu’il  ne  croyoit  pas  que  la  publication 
de  ces  ôuuragcs  peuft  augmenter  cefte  hau- 
te réputation  que  le  bruit  de  fa  profonde 
doctrine  luy  auoitacquife,  & quiluy  auoic 
elle  confirmée  par  la  mere- nourrice  des 
beaux  Efprits,  ic  veux  dire  1 Italie , lors  qu’il 
y fit  admirer  fon  éloquence  en  la  prefenec 

de  tous  les  Pcrcs  de  l’Eglifc  affemblcz  au 
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Concile  de  Trente.  Auffi  la  beauté  de  fon 
Efprit > & la  pureté  de  fes  moeurs  le  rendi-  . 
rent  tellement  confiderable  auprès  du  Roy 
* Henry  fécond,  que  parmy  tant  d'habiles 
hommes  qu’il  y auoit  alors  dans  le  Royau- 
, me,  ce  Prince  le  choiiit  & le  donna  .pour  ; , 
, Gouüerneur  au  jeune  Roy  François  , qui  . 
< neftoit  encore  quéDauphin.  Et  ce  fut  en  ce- 
lle qualité  que  noftre  Dancs  fit  fon  entrée 
v à la  Cour,  ou  il  fut  receu  auec  beaucoup 
d’honneur  & dapplaudiflfement.  Et  mefrne 
ce  fut  là  qu  incontinent  apres  le  Roy  le  gra^ 
tifia  de  1 Euefché  de  la  Vaur  en  Languedoc* 
dignité  qu’il  fouftint  & qu’il  conferua  iuf- 
ques  au  point  d’vne  longue  vieillcfle,  au 
grand  honneur  de  toute  lEglife,  & de  tout; 

l’Ordre  facré  dès  Euefques  de  France.  Il 
mourut' à Paris,  & fut  enleuely  dans  LEU 
4 glife  de  fainét  Germain  des  Prez.  Gilbert 
Genebrard  Profelfeur  en  Langue  Hebraï— 

: ■ que,  pour  nepoint  déroger  à ^ancienne  & 

. pieufe  couftume  de  nos  ayeux%,  fit  en  cc 
mcfme  lieu  fon  Oraifon  Euncbre. 
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TVSAN,  ET  VATABLE. 

N peut  dire  auecque  vérité  que 
la'Langue  Grecgue  a des  obliga- 
tions  infinies  à Iacques  Tufan. 
Car  de  tous  ces  doétcs  hommes 
qui  du  temps  de  François  premier  la  culti- 
uerent  en  France  plus  dignement  , & qui 
«•acquirent  par  elle  vnc haute  réputation,  il 
s’en  trouuera  bien  peu  que  cegrand  perfon- 
nage  n’ait  inftruits  de  viue  voix  , de  qui  ne 
doiuent  leur  principalle  gloire  à Tes  doétes 
cnfeignemens.Maiscomme  celuy-cy  par  Tes 
• foins  & par  fes  afliduités  auoit  porté  bic  haut 
1 honneur  de  cefte  langue  fleuriüàntc, Fran- 
çois Vatable  n’acquit  pas  moins  d honneur 
à cultiuer  la^Langue  Hébraïque  qui  efl  vé- 
ritablement la  Langue  fain été,  puis  qu’elle 
cft  la  fidcllc  interprète  des  fierez  myfleres 
de  noftrc  Religion.  Le  Ciel  qui  les  auoit 
pourucus  demefmes  inclinations, les  rendit 
auflî  voifins  de  naiflfance  , puifquc  Vatable 
cfloit  forty  d vnc  petite  ville  de  Picardie 
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nommée  Gamachc  > &.  Tufan  d’vn  petit  • 
Bourg  de  Champagne,  voifin  de  laPicardic. 
Aucc  tout,  cela  leurs  conditions  ne  furent 
pas  beaucoup  differentes;  car  ils  obtindrent 
tous  deux  & prefque  en  mefmç  temps  le  til- 
tre  de  Profelfeujs  du  Roy  ; & apres  qu’ils 
curent  cfgallemenc  employé  toute  leur  vie 
àl’inftrution  de  lajeuneffe,  ces  deux  viues 
lumières  de  leur  fiecle  s’efteignirent  en  vri 
mefme  jour , peu  de  mois  auparauant  le  de- 
ccds  du  grand  Roy  François  leur  Maiftrc, 
& leur  Bienfaiteur.  Mais  auant  quederen-, 
dre  à la  Mort  ce  que  luy  doiuent  tous  les 
hommes  , ils  curent  le  foin  de  confacrer 
leurs  noms  à l’ctcrnitc  par  des  ouurages  im- 
mortels, l’vn  ayant  compofé  le  Thrcfor  de 
la  Langue  Grecque  des  immenfes  richcflfes 
de  fa  profonde  do&rine } & l’autre  fuiuant 
de  prés  la  vérité  de  la  Langue  Hébraïque , 
ayant  traduit  en  Langue  Latine  aucc  beau-'' 
coup  plus  de  grâce  & plus  de  pureté  qu’aü- 
parauant,  lesLiures  facrez  delà  fainéte  Bible. 
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BEluy-cy  prit  nai (fan ce  dans  le 
Diocefc  d’Alby.  Il  fe  rendit 
excellent  dans  1 intelligence  de 
l’vnc  & de  l’autre  Langue  , ôc 
s’acquit  vnc  cognoiffancc  par- 
faitte  delà  Philofophic.  Aiifli  fut  - ce  pour 
cela  que  ce  digne  pere  des  Lettres , Fran- 
çois premier,  duquel  nous  fommes  obligez 
de  faire  fi  fouucnt  mention  , dans  le  Royal 
de(fcin  qu’il  auoit  de  drclfer  vne  curieufe  & 
magmfiqueBibliotheque,  luy  donna  charge 
expreffe  de  fe  tranfporter  iufques  dans  la 
Grcce  Ô:  dans  l’Afie,  pour  y recueillir  foi- 
gneufement  tous  les  mànufcrits  Ôc  tous  les 
Liures  rares  qu’il  y pouroit  r.ecouurer , auec 
ordre  de  les  faire  palTercn  France.  Mais,  cer- 
tes quelques  foins  qu’y  apportai!:  cefçauant 
perfonnage , fes  longs  voyages  ne  luy  reüf- 
firent  pas  comme  il  s eftoit  promis  * car  il 
fut  pris  par  les  infidèles  vers  la  coftede  Bar- 
barie confiné  dans  vnc  noire  & affreufe 
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prifon , où  peut  - eftre  il  eut  iiny  miierable- 
ment  Tes  jours,  fi  les  foins  & les  liberalitcz 
extraordinaires  du  Cardinal  d’Armagnac 
ne  l’en  euft  heurcufeinent  deliuré.-  Audi 
comme  il  eftoit  d’vn  naturel  fort  recognoif 
fant,  ôc'qui  publioitpar  tout  l'extrême  o- 
bligation  qu’il  auoit  à ce  grand  Prélat , il 
l’en  vint  remercier  à Rome,  où  il  eftoi  t alors; 


& apres  l'auoir  appelle  mille  fois  le  Dieu  de 
fa  liberté,  ce  fut  par  fon  exprès  commande- 
ment qu’il  entreprit  d’eferire  tout  ce  quil 
auoit  veu  de  plus  mémorable  dans  les  pays 
eftrangers,&  dans  le  cours  de  fes  longs  voya- 
~ ges,  Ce  qu’il  commença  d vn  ftyle  fort  rele- 
uéôc  qui  luy  promettoit  apparemment  au- 
tant de  louange  & de  gloire,  que  la  dotftri 
ne  & l’eloquencc  en  peuucnt  faire  acquérir 
.aux' hommes.  Et  toutesfois  en  ce  genre  d’ef- 
erire, nous  n’auons  rien  de  luy  qu’vn  fcul 
traitté  du  Bofphoredu  Thrace,  & quelques 
verfiôs  Latines  de  certains  Authcurs  Grecs. 


Car  quant  au  refte  de  fes  ouurages,on  tient 
pour  confiant  & pour  aflfeurc  qu’vn  de  fes 
domeftiques  , nommé  Pierre Belon,  s’en  em- 
para finement  apres  la  mort  defonMaiftrc, 
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& qu’il  les  fit  imprimer  foubs  Ton  nom, 
co  mme  s’il  en  euft  cfté  le  véritable  Autheur. 
Et  ce  qui  fit  croire  cela  d’autant  plus  volon- 
tiers, c'cft  que  tous  les  fçauans  du  fiecle  ju- 
gèrent que  ce  trauail  ne  pouuoit  procéder 
que  d’vne  rare  fuffifance  , & que  ce  Bclon 
nauoit  qu’vne  legere  teinture  des  bonnes 
lettres,  & qu’il  eftoit  par  confcqucnt  inca- 
pable de  ces  grandes  produirions  dEfprit. 
Mais  comme  ce  genereux  Cardinal  auoit 
conftamment  aimé  Pierre  Gilles  pendant  fa 
vie , il  voulut  encore  luy  donner  apres  fà 
mort  de  fidclestefmoignagcs  de  la  durée  de 
fon  àffeétion , puis  qu’il  ne  defdaigna  pas  de 
prendre  le  foin  de  luy  faire  dreifer  vn  tom- 
beau magnifique  dans l’Eglife  defainét  Mar- 
cel à Rome , où  il  eft  enfeucly. 
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SALMON  MACRIN. 


Sfcfâ’Eft  vnc  chofc  cftrange,  que  dans  ce 
l>liS  grand  nombre  d habiles  hommes  qui 
à I cntréc  de  ce  ficelé  excellèrent  en 
France  en  toute  forte  d Arts  & de  Sciences, 
il  ne  fc  trouuaquc  Salmon  Macrin  qui  s’a- 
donnafl  ferieufement  au  noble  Ôcdiuin  exer- 
cice de  la  Pocfie.  Ce  qu  il  fit  certes  aucc  vn 
tel  fucccs  qu’il  femblaquc  la  chofc  fuft  par- 
faite en  luy  dés  fon  commencement , puis 
que  chacun  demeura  d’accord  qu’apres  Ho- 
race, il  l’cmportoit  de  bien  loin  fur  tous  les 
Poètes  Lyriques  qui  l’auoicrft  précédé.  Ce 
que  l’on  rccognoiftra  bien  toft  fi  l’on  prend 
la  peine  de  lire  les  beaux  vers  Latins  qu’il 
compofa  dans  la  première  chaleur  de  fon  aa- 
ge  j car  quant  à ceux  qu’il  compofa  depuis 
dans  vn  aage  plus  meur  & plus  aduancé»  ils 
n’ont  pas  tant  de  grâce  ny  tant  de  pureté 
que  les  autres-  î & comme  d’ordinaire  il  y 
a plus  de  chofes  communes  que  de  chofcs 
rares , fes  dernières  poëfics  creurent  en  fi 
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grand  nombre  qu  elles  ternirent  en  quelque 
forte  l’efclat  de  celles  qu’il  auoitauparauant 
publiées.  Il  nafquic  au  lieu  mefme  où  i'ay 
pris  naiflance  , je  veux  dire  à Loudun  , pe- 
tite mais  agréable  ville  fituée  furies  confins 
du  Poitou,  de  l’Anjou,  & de  la  Tourrainc, 
qui  félon  le  tcfmoignagc  des  Anciens  a efte 
conftruitc  par  Iules  Celar  dont  en  Latin 
elle  a retenu  le  nom , & fondécen  vn  terroir 
gras  ôc  fertile,  & foubs  vntlimat  extrême- 
ment purifié.  Les  parens  de  noftrc  Macrin 
ayant  remarque  en  luy  vn  beau  naturel,  5c 
jugeant  que  les  premières  fleurs  de  fa  jeunet 
fc  promettoient  beaucoup  de  fruiét  > pour 
ne  point  faire  auorter  de  fi  belles  cfpcrances, 
quoy  qu’ils  n’euflent  pas  grande  part  aux 
biens  de  la  fortune  , ils  ne  laiflerent  pas  de 
l’cnuoycr  faire  fes  cftudcs , ou  pluftoft  de  les  „ 
continuer  dans  l’Vniuerfité  de  Paris.  Ce  fut.  - 
la  qu’il  eût  pour  Précepteur  Iacques le  Févrc 
qui  enfeignoit  alors  publiquement  les  bon- 
nes lettres  , & qui  dans  çe  noble  exercice 
s’eftoit  depuis  long-temps  acquis  vne  haute 
réputation.  Dés  que  par  fes  foins  & par  fes 

yéillcs , il  fc  fut  rendu  digne  efeholier  d vn 
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fi  grand  Maiftre , & qu’il  eût  tefmoignc  & 
fuffifancc  en  plufieurs  occafions,  il  futchoi* 
fi  pour  la  conduittc  & pour  l'inftruCtion  de 
ces  deux  jeunes  Princes  Claude  Comte  de 
Tende, & d’Honnorat  fon frère,  Enfans  de 
cét  illuftrc  Prince  René  de  Sauoyc.  Ce  fut. 
cefte  condition  honnorable  qui  lintroduific 
d'abord  en  la  Cour  du  Roy  François  pre- 
mier. Apres  cela  il  s’attacha  particulière- 
ment à fuiurc  la  fortune  de  ces  nobles  frè- 
res & magnifiques  Protecteurs  des  Mufes,> 
les  trois  du  Bellay.  Il  prenoit  vn  fingulicr 
plaifir  à chanter  leurs  loüangcs,  & comme 
fesMufcsnerefufoientpasàla  vertu  ce  qu  el- 
le mérité  5 par  la  douceur  & par  les  charmes 
de  fes  vers  Lyriques  il  fçcut  rauir  aufii  de 
telle  forte  les  oreilles  du  Roy  mcfme  & des 
plus  grands  Seigneurs  de  la  Cour , queftant 
.deuenu  leur  plus  ordinaire  entretien,  il  s’y 
rendit  lông-tcmps  fort  célébré  , ôc  fort  a- 
greable.  Enfin  s’ennuyant  de  viure  toufiours 
dans  le  Célibat,  ôc  la  vie  inquiété  de  la  Cour 
commençant  à luy  defplaire  , il  fc  vint  reti- 
rer à Loudun  , où  il  efpoufa  vne  fille  de  la 
ville,  mcfme  qui  cftoit  d’vne  famille  fort 
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honnorable.  Il  l’aima  tendrement , & p®ur 
faire  par  tout  efclattcr  Tes  chattes  & légiti- 
més affections,  il  fit  des  grâces  de  fa  femme 
les  agréables  objets  de  fes  Mu  fes  5 il  la  loüa 
toufiours  pendant  fa.vie,  & apres  qu  elle  fut 
morte,  comme  s’il  fe  fuft  deffie  de  la  force 
& delà  durée  de  fes  vers , il  implora  le  fecours 
des  Mufcs  de  fes  doCtcs  Amis , & lcs.obligca 
de  louer  les  vertus  de  fa  femme,  pour  en  laif- 
fer  vne  mémoire  éternelle  à la  pofteriré.  Il 
eut  d’elle  pluficurs  Enfans  de  Tvn  & de  l au- 
tr.c  fexc.  L’aifnc  de  tous  nommé  Charles, 
qui  peut-eftre  ne  ccdoit  güierc  a fon  perc  en 
mérite,  eût  1 honneur  d inftruire  la  Royalle 
jeunette  de  cette  illuftre  Princeffe  Catheri- 
ne de  Bourbon  ,fœur  vniquede  fa  Majefté. 
Mais  comme  il  s’acquittoit  de  cette  chargé, 
aucc  autant  degenerofité  que  de  fuffifancc,- 
il  fut  en  la  fleur  de  fon  aage  tué  miferable- 
ment  à Paris  auec  1 Admirai  de  Chattil- 
lon.  Quant  à Salmon  Macrin  fon  pere , il 
mourut  paifiblemcnt  en  famaifon  ,l  dn  155^. 
apres  auoir  patte  vne  longue  & heureufe 
vicilleflc.  r • 
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FRANÇOIS  RABELAIS. 

•*  * 
Rançois  Rabelais  nafquit  à Chi- 

non , ville  de  Tourraine  , fituce 
prés  du  lieu  où  s’aflfcmblent  ces 
deux  fameufes  riuieres , Loire  & 
Vienne.  Il  pafïa  fes  premiers  ans  à Poitiers 
.parmy  les  Religieux  de  l’Ordre  de  fain&  . 
François,  dont  il  eftoit  du  nombre.  Mais  il 
aduint  qu  a la  fufeitation  dcquclques  Gratis 
de  la  Cour  qui  prenoient  plaifir  à lès  bons 
mots  & à fes  railleries  naturelles , il  aban- 
donnai Monaftere  ôc  l'habit  mefmcde  Rc-  t 
ligicux,&  employa  depuis  tout  le  temps  de 
fa  vie  àfc  rire  des  allions  des  hommes.Com- 
meil  auoit  vne  cognoifTanee  parfaitte  des 
Langues,  & de  la  Science  de  Médecine,  ainfi 
que  les  Aphorifmcs  d Hippocrate  qu’il  mit 
fidèlement  & purement  en  Latin  , Ôc  quel- 
ques Epiflres  de  fa  façon  eferites  d’vn  beau 
fîilc  ôc.  auec  beaucoup  d clegance  en  ren- 
dront toufiours  tefmoignagc , il  n’y  a point 
dedoubtc  qu’aucc  ces  aduantages  fignalcz  il 
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• eût  pû  doCtement  traiCtcr  des  matières  hau- 
tes & ferieufes , & qu'il  s’en  fût  auilî  digne- 
ment acquitté  que  pas  vn  autre  de  fon  fic- 
elé. Mais  apres  auoir  exactement  conlideré 
tous  les  Autheurs  tant  anciens  que  moder- 
nes , il  les  mcfprifa  tous  pour  embraffer  le 
leul  Lucien,  qu’il  trouua  le  plus  conforme 
à Ion  humeur , & 's’adonna  tout  à fai  et  a 1 ’i- 
miter.  Audi  fut  - ce  à fon  exemple  qu'il  in- 
uenra  des  fables  en  François,  lefquclles  foubs 
des  contes  véritablement  friuoles&  ridicu- 
les , & des  refueries  toutes  pures  ne  lai  lient 
pas  de  faire  aduoüer  au  LeCteur  , que  pour 
doétc  qu'il  foit , celle  leéture  le  rend  plus  fça- 
uant  .encore  , 6c.  le  diucrtic  agréablement. 
Mais  fi  les  Eferits  de  cét  homme  facétieux 
eftoient  remplis  de  traits  agréables  & de  pic- 
quantes  railleries  , fon  entretien  ordinaire 
n’en  auoit  pas  moins  5 en.  quelque  lieu  qu’il 
full  il  confcruoit  toufiours  celle  humeur 
gaye  & libre,  qui  le  portoit  à fc  gauffer  du 
monde,  jufques  làmefmcqu’cllantà  Rome 
en  la  compagnie  du  Cardinal  du  Bellay , il 
ne  pût  s’em  pefeher  de  donner  vn  atteinte  au 
Pape  Paul  IlLHors  qu’il  rcçcut  le  com- 
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mâdement  d'aller  baifer  les  pieds  de  fa  Sain- 
teté. Mais  pour  exeufer  ingenieuTement 
l'intemperance  de  fa  Langue , & fon  humeur 
.folaftre*&  comique,  il  difoit  que  n’y  ayant 
rien  de  plus  contraire  à la  Tancé  que  la  cri- 
•flcfic  & la  melancholic  , le  prudent  & fàgc 
Médecin  ne  debuoit  pas  moins  trauaillcr  à 
refioüir  1 ETprit  abbatu  de  Tes  malades, qu a 
guérir  les  infirmitez  de  leurs  corps.  Il  mou- 
rut dans  le  voifinage  de  Paris,  au  village  de’ 
Meudon,  où  il  poflfedoit  vn  petit  Bénéfice,  * 
dont  il  cftoit  redcuable  à la  bonté  de  ce  gé- 
néreux Cardinal , qui  faiToit  gloire  d’eltre 
Ton  Protecteur , & Ton  Mcccnc.  . 
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CLEMENT  MAROT. 
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Enc  doibspas  t’oublier  icy,ô 
gentil  ClementMarot,  toy  qui 
nafquis  heureufcment  pour  la 
France  en  la  ville  de  Cahors, 
toy  que  la  Cour  du  Roy  Fran- 
çois premier  eftima  tant , & dont  elle  fit  fi 
long  temps  Tes  delices  j toy  dis  - ie  qui  eh 
fus  toute  la  gloire  & tout  l’ornement,  juf- 
ques  au  temps  que  pour  vnc  caufe  a fiez  lc- 
gere  tu  fus  contraint  d’aller  en  exil , Sc  de 
quitter  ton  pays , & tes  anciennes  habitu- 
des. Cen’cft  pas  qu’en  failant  ton  Eloge,  ie 
n’apprehcnde  que  quelques  - vns  ne  me  re- 
prochent que  i ay  tort  de  remettre  au  rang 
des  hommes  de  Lettres  , toy  qui  n’y  auois 
pas  grande  part  , & qui  ne  te  vântois  pas 
d’eftre  fçauant.O  que  fil’eftude  & la  cognoif- 
fàncedes  Langues  fe  fuflent  rëcontréesauec 
ce  beau  naturel  dont  le  Ciel  t’auoit  fi  libé- 
ralement pourueu , j’ofe  dire  que  la  France 

n’eût  peut-eftre  iamais  produit  vn  plus  ex-- 
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cellent  Poète.  Aucc  cela  ton  pais  ne  laifle 
pas  de  t'eftre  infiniment  redeuablc  de  ce  que 
voyant  les  Autheurs  de  ton  ficelé  eferire 
d’vn  ftile  barbare , & que  l’on  n'cntendoiç 
prcfque  point , tu  fus  le  premier  des  Fran- 
çois qui  pris  foin  de  cultiuer  ta  Langue,  6c 
de  parler  clairement , & aucc  de  nouuellcs  - 
grâce.  Ce  fut  auili  par  fc  noble  trauail  que 
tu  t’acquis  entre  les  tiens  le  filtre  de  Poètes 
mais  certes  tu  ne  le  fus  que  tropàtondom- 
rftagcjpuis  que  la  fortune,  qui-  par  vne  liai* 
ne  fecrete  & particulière  trauerfe  ordi- 
nairement le  repos  de  ces  hommes  diuins, 
te  prit  enfin  pour  but  de  (es  traits , & te  fit  - 
fentir  les  cruelles  pointes  de  fa  rage.  En  cf- 
fc&  ce  fut  elle  qui  t’enlcua  du  fein  de  tes 
meilleurs  Amis  , qui  te  bannit  de  la  Cour 
de  ton  Prince , qui  re  reduifit  dans  vne  mi- 
(ère  extrcfmc  à Thurin  en  Picdmont , 6c 
qui  apres  t’auoir  accable  d. ennuis  6c  dcmc- 
Iancholie  , t’y  vint  donner  le  fatal  coup  de 
la  mort , l’année  mcfmc  que  l’Armée  du 
Roy  foubs  laconduittedu  Duc  d Anguien. 
remporta  fur  les  Impériaux  la  mémorable 
yiétoiie  de  Serifoles.  ; r.  n ; n 
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1 E A N D AMP  IER  RE. 

N peut  dire  véritablement  qu’a- 
pres  Salmon  Macrin  , celuy  - cy 
fut  le  premier  des  François  qui 
eut  raifon  de  ne  plus  enuicr  la 
gloire  des  vers  Latins  aux  Poètes,  d'Italie. 
Ce  que  I on  cognoiftra  facilement  fi  l’on 
prend  la  peine  de  lire  les  beaux  hendccafiyl- 
labcs  qu’il  a compofez,  vne  partie  defquels 
*fe  trouucnt  encore  entre  les  mains  des  cu- 
rieux. Sa  poëfic  lëmble  plus  douce  & plus 
■ délicate  que  celle  de  Macrin  , & peu  s'en 
faut  quelle  n’ait  toutes  les  grâces  de  celle  de 
Catulle.  Noftre  Dampicrre  nafquit  en  la  vil-# 
le  de  Blois , qui  eft  vn  agréable  iëjour  fitué 
fur  les  bords  de  la  riuiere  de  Loire.  Audi 
fut-ce  peut-eftre  la  douceur  de  ce  fertile  cli- 
mat qui  remplit  fon  Efprit  de  celle  agréa- 
ble fécondité  qu’il  fit  paroiftre  non  feule-  . 
ment  dans  le  noble  exercice  de  la  poëfic, 
mais  encore  dans  la  pratique  de  toutes  les 
autres  Sçijcnccs  qu’il  cultiuoit  foigneufe- 
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nient , & qui  feruoient  à fon  Efprit  de  libre 
& de  glorieufe  carricrei Maisquoy qu'il  prift 
beaucoup  de  plaifir  aies  embrafter  toutes, fi 
cft-ce  que  la  Iurifprudence  fut  celle  dont  il 
fit  vne  profeflion  plus  exacte , & plus  par- 
ticulière. Apres  qu’il  fc  fut  acquis  vne 
grande  cognoiffance  du  Droiéf,  & de  tout 
ce  qui  en  dépend , il  obtint  vn  rang  hono- 
rable parmy  les  plus  célébrés  Aduocats  du 
grand  ConfeilJEt  iene  fais  point  de  doubte 
que  fa  fuffifàncc  ne  l’euft  rendu  le  premier 
de  fon  Ordre;  & qu’vn  illuftre  progrès  n’eût 
fécondé  fc  s premiers  & glorieux  comment 
cemcns , fi  changeant  tout  a coupdeddfein, 
comme  s’il  fe  fuft  ennuyé  de  lhonncfte  li- 
berté dont  iMoüiifoit , il  n’euft  bien  toft . 
tenôcéaunfondc  pourfè  ranger  foubs  l Or-» 
dre  du  bien  - heureux  fainét  François  , luy 
qui  di  ailleurs  eftoit  propre  & délicat  au  der- 
nier point,  luy  de  qui  l'Ame  eftoit  fort  po- 
lie & dont  les  mœurs  libres  & ciuiles  fem- 
bloiené  fort  efloignees  de  là  contrainte&dc 
l’aufterité.  Mais  il  ne  fit  pas  ce  changement 
de  vie  pour  demeurer  dans  vne  langueur  oi- 
fiuè.  Car  comme  il  auoit  emploÿé^a  force 
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de  fon  Eloquence  à conferuer  les  biens  <Sc 
1 honneur  de  lès  Concitoyens , il  continua 
dans  cefteaffeèlion  charitable  >&  changeant 
.feulement  dobjet , il  employa  dignement 
tous  les  charmes  de  celle  mefme  Eloquence 

à retenir  lés  Ames  Chreftiennes  dans  les  ter- 

* . .*  ■ 

mes  du  debuoir , & dans  le  culte  de  la  vraye 
Religion.  Au  relié  dans  celle  forme  de  vie 
qu'il  embralfa  , il  reçeut  vn  aduantage  qui 
h eft  pas  à'piefprifer  par  ceux  qui  aiment  la 
douceur  du  repos  & la  tranquilité  de  l’efc 
prit.  C eft  qu’il  futchoifipar  les  Supérieurs 
de  fon  Ordre , pour  eftre  Di.reâeurd’vn  Mo- 
nter e de  Religieu  fesproche  delà  y illed  Or- 
léans. Ce  fut  dans  la  douce  compagnie  de 
ces  chartes  filles,  & dans  leur  innocent  en- 
tretien , auflî  bien  que  dans  cét  agréable  re- 
pos de  les  Mufes  , qu'il  coula  paifiblemcnt 
fes  jours  fans  trouble  & làns  inquiétude,  & 
qu’il  mena  yne  vie  fi^tranquile  qu’il  n’eft 
point  d’homme  de  bon  fensqui-’nc  luy  deuil 
porter  enuie  Scqui  n en  fouhaitaft  vne  fem- 
blable.  Mais  quoy.que  là  condition  l’atta- 
chaft  particulierfcment  au/ïcruice  deces  lâin- 
(ftes  Dames  * fi  eft - ce  qu’il  ne  le  priua  pas; 

tüj, 


I 


y'  ~ tpi 

* Jbt 

76  ELOGES  DES 

pour  cela  de  la  doétc  conucrfation  des  habi- 
les hommes  de  ion  temps , & notamment  * 
de  ceux  qui  demeuroient  pour  lors  dans  cet-  • 
te  fameufe  ville.  Germain  Audebert  qu» 
eftoit  dans  la  réputation  d’eftre  cfgallement 
doéte  & pi,eux,  futeeluy  qu  il  aima  le  plus, 

& duquel  il  fut  auflï  le  plus  aimé.  Et  com- 
me il  auoit  vne  parfaidte  cognoiflancc  des 
bonnes  chofcs  , il  prit  aufli  le  foin  de  con- 
feruer  tant  de  beaux  vers  que  nçîtte  Dam- 
pierre  auoit compofez  fur  de  diuers  fubjc<5ts. 

Et  dans  ceftc  ardante  affeélion  qu’il  auoit 
pour  leur  Autheur,  il  empefeha  qu’ils  ne  fuf- 
ient  enfeuelis  auccquc  luy  dans  vn  mefme 
tombeau.;  1 <- 
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NICOLAS  BOVRBON. 

t-  j « ' . - . * • ' 

Ht  excellent  homme  dont  ic 
viêsdc  faire  l’Eloge  Kcn cueillie 
pas  luy  feul  tous  les  lauriers  de 
Pamaflej  Nicolas  Bourbon  qui 
viuoic  de  fon  temps  y eut  aufli 
fort  bonne  part.  Il  nafquiten  la  ville  de  Van- 
deuure  prés  de  Langres.  Sa  fuffifance  le  ren- 
dit fi  célébré,  que  Paul  loue.  Tvn  dfc  plus  fça- 
uans  hommes  d'Italie,  ne  defdaignc  point 
de  faire  honnorablc  mention  de  luy  dansfes 
fameux  Eferits,  & par  vn  Eloge  particulier 
de  l appeller  le  plus  do&é  & le  plus,  agréa- 
ble Poete  de  fon  temps.  Mais  ce  qui  reloua 
dauantage  fa  gloire  , c’eft  qu’eftantnc  dans 
vn  fiecle  fleuriffant  pour  les  bonnes  lettres, 
il  acquit  vnc  fi  haute  cognoiifance  de  1 an- 
tiquité & dcsfccrersde  la  Langue  Grecque, 
& fe  rendit  en  cela  tellement  confiderable, 
que  Marguerite  Rcync  de  Nauarrc  l’ayant 
choili  p.irmy  les  habiles  hommes' de  fon  fic- 
elé , le  donna  pour  Précepteur  à leanne  de 
Nauarrc  fa  Fille  j jeune  Princefle  pourueuë. 
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d’vn  Efprit  héroïque  & véritablement  di- 
iuin.  Il  demeura  plufieurs  années  dans  celle 
condition  honnorable.  Mais  comme  il  fe 
vit  défia  fur  l’aagc , s’ennuyant  de  viure  à la 
Cour  & parmy  le  grand  monde  , il  voulut 
goufter  encore  la  douceur  d’vnc  vie  priuée; 
fi  bien  qu’il  fit  fa  retrait  te,  & retourna  dans 
fon  premier  repos.  Finalement  s’ eftant  reti- 
ré fur  les  confins  de  la  TouraineÔc  de  l’An- 
jou , il  mourut  en  la  ville  de  Cande  , où  il 
pofledoit  vn  petit  Bénéfice.*  De  la  meftnc 
famille  eft  forty  vn  autre  Nicolas  Bourbon 
que  la  ville  de  Paris  , merc  - nourrilfe  des 
Mufes,  a fauorablcmët  rcçeuc  dans  fon  fein . 
La  cognoilfance  parfaitte  qu’il  a de  la  Lan- 
gue Grecque  luy  acquit  le  tiltre  de  Profcf- 
feur  du  Roy  en  celle  mefmc  Langue.  Mais 
ce  qui  le  rend  encore  plus  célébré  que  là 
profeflion  5 c’cft  qu’ayant  embraffé  les  Mu- 
fes Latines  , il  a compofé  & compolè  en- 
core tous  les  jours  des  Poèmes  , où  la  Ma- 
j jefté  de  Virgile  efclattc  de  telle  forte  qu’il 
fcmble  par  eux  difputcr  le  prix  à ce  grand 
Poëte  « ou  tefmoigner  qu’en  tout  ce  qu’il 
médité  il  eft  infpirc  de  Ion  mefme  Génie. 

wh.  1 MARGVER1TE 
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MARGVERITE  DE  VALOIS, 
' Rcyne  de  Nauarrc. 

E fut  vn  grand  aduantage  à la  France, 
& vnpréfage  bien-heureux  pour  elle, 
de  ce  que  parmy  tant  d’habiles  hom- 
mes & tant  de  fertiles  Efprits  qui  trauaille- 
- rent  les  premiers  à cultiuer  la  Langue  Fran- 
çoife , & à faire  fleurir  les  Arts  & les  Scien- 
ces , il  fc  rencontra  auflî  vnc  Princeflc  qui 
prift  plaifir  de  féconder  leurs  trauaux  par  fes 
laborieufes  veilles.  Quoy  quelle  euft  l’hon- 
ncur  d'eftre  Sœur  d’vn  très  - puiffant  Roy, 
& quelle  portail  elle  mefme  le  tiltre  de 
Rcyne  , fi  eft  - ce  quelle  crcût  quelle  pou- 
uoit  adjoujjxr  de  nouuclles  fleurs  à celles 
de  fa  Couronne  , & vn  nouuel  cfdat  à la 
fplendeur  de  fa  naiflance  & de  fa  fortune,  fi 
par  des  monumens  eternels  de  fonEfptir, 
je  veux  dire  par  plufieurs  cxccllcns  vers  Pra- 
gois qu’elle  prit  la  peine  de  publier,  elle  ppu- 
uoit  confâcrcr  elle  mefme  la  gloire  de  fon 
nom  à la  poftcritc.  Mais  ce  qui  la  rend  en 
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cecy  plus  recommandable,  c’eft  qu’au  mi- 
lieu de  la  Cour  s'efloignant  des  vanitez  de 
la  Cour  mcfmc  , & dcfdaignant  les  molles 
& profanes  poëfies , dont  fon  fiecle  faifoit 
tant  d’eftat , elle  fc  fepofa  dans  le  fein  des 
Mufes  facrées,  & les  trait  ta  plus  purement 
6c  plusferieufement  que  pas  vn  autre  de  fon 
fiecle  5 & comme  en  toutes  fes  actions  elle 
n’entreprenoit  rien  qui  ne  fuft  digne  d’vne 
grande  & d vne  vertueufe  PrincefTe  , elle 
voulut  auffi  que  la  retenue  <Se  la  modeftie 
paflfaflcnt  de  fon  Ame  iufques  dans  fes  Ef- 
crits  , & que  l’on  ne  pût  iamais  rien  lire 
d’elle  qui  ne  fuft  honnefte,  chafte,  & Reli- 
gieux. Mais  commé  ces  fâinctes  & pieufes 
productions  de  Ton  Efprit  follicitoient  tou- 
te la  Cour  à bien  viure  & à embrafler  la: 
pieté  , elle  menoit  vne  vie  conforme  à fes 
cnfcignctncns  ; toutes  fes  ations  cftoient 
exemplaires  j & le  concert  admirable  des 
vertus  s’accordoit  fi  parfaitement  en  elle, 
qu’il  cftoit  bien  difficile  de  juger  en  quoy 
ccftc  Ame  héroïque  & toute  diuine  exccl- 
loit  daüantage.On  peut  dire  pourtant  qu'd- 
is poftedoi:  la  Charité  Chreftiennc  en  vn 
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haut  poinét , & qu’elle  luy  cftoit  en  fingu- 
liere  vénération.  Car  elleauoit  vn foin  nom- 
pareil  de  tous  les  pauures,&  de  tous  ceux  qui 
eftoient  opprimez  de  la  mauuaifc  fortune. 
Outre  cela  elle  prenoit  plaifir  daduancer 
ceux  que  la  doctrine  & laivertu  rendoient 
célébrés  de  Ion  temps.  Et  quand  elle  ne  pou- 
uoit  elle  mefme  leur  faire  autant  de  bien 
qu  elle  defiroit  , clleemployoit  pour  eux  fa 
fàueur  auprès  du  Roy  François  premier  fon 
Frere,  & faifoit  en  forte  que  ce  Prince  libe- 
ral & magnifique  les  combloit  enfin  d’hon- 
neurs & de  biens.  Elle  fut  mariée  fort  jeune 
à Charles  Duc  d’Alençon  , qui  eftoit  de  la 
Royalle  famille  des  Vajois,  Mais  apres  la 
mort  de  ce  Prince  qui  la  laiffa  fans  Enfans, 
cllcefpoufa  en  fécondés  nopces  Henry  d’Al- 
bret  Roy  de  Nauarre;  & de  cét  heureux  Ma- 
riage fortit  Ieannc  d’Albret.qui  fut  mariée 
à Anthoinedc  Bourbon  Duc  de  Vandofmc. 
le  dis  heureux  Mariage , puis  qu'il  donna 
naiffance  à cét  Augufte  & glorieux  dom- 
pteur des  Rebelles,  Henry  I Y.  Prince  digne 
delà  grandeur  defes  Anceftres,&  dequi  les 

hautes  qualitez  ont  efté  telles,  que  les  illu- 
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{1res  mânes  de  noftreMarguerite,  pour  glo- 
rieufes  qu’eîlcs  foient , ont  fujet  de  fc  glori- 
fier encore  éternellement  d'auoir  cftclafour- 
cc  du  fang  d vn  fi  grand  Prince.  En  effeft  la 
loüangc  fupreme  que  (es  belles  avions  luy 
ont  acquifcs , tcjlllit  dételle  forte  fur  tous  les 
Héros  de  fa  Race,  quelle  fc  peut iuftcmcnc 
vanter  d’auoir  efté  efleuée  par  luy  jufques 
au  comble  de  tous  les  honneurs  du  monde. 
NoftreMarguerite  apres  auoir  vefcujç.ans, 
mourut  à Tarbes  en  Gafcongne,  l'an  1549. 
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GVILLAVME  PELLICIER. 

Endant  que  les  bonnes  lettres 
fleurilfoient  en  Italie  , François 
premier  qui  aimoit  palTionnémct 
' Ja  gloire  que  la  Science  nous  don- 
nc»  & qui  prenoit  plaifir  à faire  cfclatter  les 
Esprits  de  fa  nation , fc  refolut  d’enuoyer 
Guillaume  Pellicier  en  AmbalTadc  à Veni- 
fc.  Certes  ce  grand  Prince  ne  s’abufa  pas 
dans  le  choix  qu'il  fit  de  fa  perfonne  , puis 
qu’à  peine  ce  fiecle  là  luy  eut- il  pu  fournir 
vn  homme  plus  dodtcôc  plus  capable  de  ter- 
nir la  fplcndeur , ie  ne  dis  pas  feulement  des 
plus  fçauans  de  toute  l’Italie  , mais  encore 
de  toutes  les  nations  du  monde.  Pellicier 
s'acquitta  de  celle  fameufe  Ambalfade  aucc 
d’autant  plus  d honneur  pour  luy,  6c  de  gloi- 
re pour  fon  pais , qu'outre  celle  rare  luffi- 
fance  qu’il  s’elloit  acquife  , ôc  qui  le  faifoit 
admirer  des  plus  grands  perfonnages  de  tou- 
te l’Italie,  il  les  rcceuoit  chez  luy  fi  fauora- 

blemcnt  ôc  auec  tant  de  douceur  Ôc  de  ciui- 
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lité,  que  plufieurs  d'entr’eux  ne  l’honno- 
roient  pas  feulement  en  qualité  d’Ambaflfa- 
deur  d'vn  grand  Roy,  mais  ils  lcrecognoif- 
foient  encore  pour  leur  magnifique  Bien- 
faiteur. Aulli  tant  de  bonnes  qualitcz  ne 
demeurèrent  pas  long -temps  fans  rccom- 
pence;  puifquefonPrincequi  l’aimoit,  l’ad- 
mit enfonConfeild  Eftat,  le  gratifia  del  E- 
ucfché  de  Montpellier  dans  le  Diocefè  du- 
quel il  eftoit  né , & le  combla  libéralement 
de  plufieurs  autres  bons& amples  Bénéfices. 
Aucc  tous  ces  grands  aduantages , il  ne  fut 
pas  toutesfois  parfaitement  heureux  5 car 
ÎEnuie  qui  a cefte*mauuaife  couftumc  de 
vomir  fon  fiel  & fa  rage  contre  cequ’il  y a de 
plus  fâint  & déplus  releué,  prit  noftrcPcl- 
licier  pour  but  de  fcsfuneftcsattcintcs.  Elle 
fuggera  de  certains  mefdifànsqui  accufercnt 
cet  excellent  homme  de  violer  la  fcucrc  Loy 
du  Célibat , ôc  de  viure  auec  vn  peu  plus  de 
licence  & de  liberté  qu'il  n'eftoit  conucna- 
ble  à vn  homme  qui  auoit  reçeu  les  facrez 
Ordres  de  1 Eglifc , & qui  y eftoit  honnoré 
de  l’vne  de  fes  plus  hautes  dignitez.  Il  eut 
beaucoup  de  peine  auparauant  que  de  feiu- 
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ftifier  de  cefte  faufle  accufarion,  qui  le  me- 
naçoit  de  le  ruiner  de  biens  & d’honneur. 
Mais  enfin  Ton  innocenccrecognuë  vainquit 
cefte  noire  calomnie,  à fa  gloire,  & à la  hon- 
te de  fes  ennemis.  Cefte  puiflan  te  fccouflclc 
deigoufta  pourtant  de  telle  fortedela  viede 
la  Cour,  qu  il  fe  refolut  enfin  de  faire  fa  re- 
traite à Montpellier  5 où  viuant  dans  vnc 
honnefte  liberté,  & auec  vn  efprit  deigagé 
de  toute  forte  de  foins  & d’inquietudes  , il 
tafeha  defe  repofer  doucement  dans  1 agréa, 
ble  fein  des  Mu  fes.  A cét  effeét  il  drefla  vnc 
ample  & riche  Bibliothèque,  compofec  non 
feulement  de  toute  forte  de  Liures  impri- 
mez , mais  encore  d’vne  infinitéde  vieux  ma- 
nuicritsqu  il  fit  chercher  de  toutes  parts  auec 
vn  grand  foin,  & auec  vne  grande  defpencc. 
Ce  fut  dans  ce  délicieux  repos,  qu  entre  les 
autres  productions  de  fon  Efprit,  il  corri- 
gea fidellcment  quantité  d Authcurs  tant  de 
l’vne  que  de  l 'antre  Langue , ic  veux  dire  tant 
de  la  Grecque  que  de  la  Latine  , & qu’il  y 
diflîpa  des  tenebrés  qu’vneautre  lumiercque 
laïiennc  n’eut  peut-eftre  jamais  efclarrcics. 
Et  comme  il  s’eftoit  plus  particulièrement 
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arrcfté  dans  la  confidcration  des  plus  pro* 
fonds  fecrcts  de  la  Nature,  il  fucillcra  tou- 
te l’hiftoire  de  Pline,  en  dcueloppa  les  parta- 
ges embroüillez,  en  reforma  les  erreurs,  ôc 
aucc  vnc  peine  incroyable,  & vnc  addrcfTc 
d Efprit  mcrucilleufc,  il  donna  vnc  parfaitte 
intelligence  de  ce  grand  Authcur  aux  hom- 
mes curieux.  Trauaux  véritablement  illu- 
lires,  ôcqui  feroient  des  marques  éternelles 
de  la  bonté  de  Ion  Efprit,  s’il  ne  luy  fuftad- 
uenucc  qui  arriuc  ordinairement  à ceux  qui 
négligent  de  publier  leurs  œuurcs  pendant 
leur  vie  * car  toutes  ces  doélcs  obfcruations 
font  mal-hcureufcment  perics  auec  leur  Au- 
theur.  Il  vefquit  vn  longaagc,&traifna vnc 
vieillefle  alfez  mifcrable,  puisqu’elle  fut  at- 
taquée de  mille  cruelles  douleurs  prouenucs 
d’vn  vlcerc  incurable  qui  rongea  peu  à peu 
fes  entrailles.  Mais  ce  qui  le  ht  d’autant  plus 
regretter,  c’cft  que  l’on  crcut  que  ce  mal  ne 
proccdoit  d ailleurs  que  de  la  malice,  ou  de 
l’ignorance  d’vn  certain  Apotiquairc , qui 
luy  fît  aualcr  des  pillules  de  coloquinte  mal 
broyée.  Ce  qui  mit  en  vnc  extrcfme  cholcrc 
les  Médecins  qui  le  vifitoicnt  pendant  fa  ma- 
ladie 
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lâdio-,  voyant  que  cet  ignorant  difpcnfatcut 
desmedicamens^pourn’auoirpasexa&cmët 
fuiuy  leur  ordonnance , auoit  conuçrty  vn 
remede  falutaire  en  yn  mortel  poifon  , aux* 
dcfpcns  de  la  vie  de  ce  grand  Prélat  qu  ils 
aimoient , &c  qu’ils  virent  ainfi  mifetable- 
ment  périr  par  cét  accident  funefte. 
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N etc  ceux  qui  ont  faiCt  profefîion 

d'cnfeigncr  à Paris , ccluy-  cy  a 
prefque  efté  le  premier  quia  joint 
1 Eloquence  à Tcftudc  de  la  Philo- 
sophie. Car  voyant  que  de  Son  temps  la  pu- 
reté de  la  Langue  Latine  eftoit  non  feule- 
ment négligée,  mais  encore  honteufcmcnc 
mefpriféc,  il  nefe  contenta  pas  de  parler  luy 
mefme  auec  ornement , mais  encore  par  vu 
beau  traitte  qu’il  fit  exprès  de  l’Art  Oratoi- 
re & du  choix  des  parolles , il  traça  aux  au- 
tres vn  chemin  pour  paruenir  plusaifement 
à la  perfection  de  l’Eloquence.  Apres' cela 
comme  il  eut  entrepris  de  traduire  toutes 
lés  Oeuures  d’Ariftote , & qu’il  en  eûft  défia 
faiét  voir  les  politiques,  Taxonomie,  &:  les 
moralles,  traduittes  en  Latin  fi  purement  & 
auec  vnc  telle  fidelité,  que  tous  Ses  riuaux, 
&Pcrion  mefme  qui  prenoit  àtafchecc  no- 
ble trauail , & qui  s’acqueroit  par  là  beau- 
coup de  réputation  , cufTent  peu  légitimé  - 
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K-  - i.  - ment  eftre  ddlournez  de  continuer  ce  bel 
r'  - ouuragej  il  en  futdmcrtyluy  mcfmc,&ne 
* pût  félon  fon  dcûr  tranfporter  tout  Ariflo- 
tede  laGréce  au  pais  Latin;  je.veux  dire  qu'il 
i ne  pût  acheuer  l'excellente  verfion  de  toutes 
les  œuures  de  ce  PeredclaPhi.loibphie.Ce 
. n*dl  pas  que  ce  doéle  Interprète  manquaft 
de  courage  ny  de  force  pour  venir  à bout  de. 
fes  1 oüablcs entreprifes ; mais  c’efl  que lapau- 
v-  . ureté  qui  l’aiTjegeoit  de  toutes  parts,  ne  luy 
B permet  tant  pas  de  vacqueràvnfinoblê  excr-‘ 
cice,  l’en  retiroit  tous  les  jours  malgré  luy, 
& l’obligeoit  pour  viure  & pour  fubuenir  à 
fes  «eefeditez  de  faire  des  chofes  contraires  à 
celle  puiiTante  inclination  qu’il  auoit  aux 
s • bonnes  lettres.  Il  cftoit  né  d’vne  baffe  fa- 
mille auprès  de  Rhcims  en  Champagne  ;~ 
mais  comme  il  efloit  pôurueu  d’vn  coura- 
- ge  plus  grand  qûe  ne  portoit  fa  naifTance , 
qui  mefprifoit  naturellement  les  biens , il 
rccognut  auffî , mais  ce  fut  trop  tard  pour 
fon  repos,  que  la  fortune  eft  vn  fondement 
; néceffaire  pour  appuyer  la  vertu , &:  pour  la 
i • iâirc  efclatter  dauantage  , puis  qu’en  effed: 
il  fut  contraint  de  retourner  encore  à fa 
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première  profefflon  qui.  cftoit  d’enfeigner  . 
des  Enfans , & de  fairel'OfSce  deCorreéteur 
dans  quelqucs-vnes  des  plus-celebrcs  Impri- 
meries de  Paris.  Auec  ces  petits  & mecani- 
- ques  emplois  il  jfoulageoit  fa  pauurcté  » & 
confoloit  fa  vieilleffe  affligée.  Et  ce  fut  en-* 

• fin  dans  ccftc  mauuaifc  fortune , qu  a la  hon- 
te de  fon  ficelé  cet  excellent  homme  finit' 
miferablement  fes  jours.  -•  • 
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FRANÇOIS  DE  CONNAN. 

> ‘ 

Rançois  de  Connan  ne  pouuant 
fe  refoudre  de  fuiutc  les  vertiges 
de  ces  hommes  barbares  qui  la' 
uoient  précède  dans  la  jurifpru- 
dcncc,  fcdeliberapar  laduis&  foubslacon- 
duitte  d’Alciatqui  luy  en  auoit  en  quelque 
•forte  défia  frayé  le  chemin  , d'entreprendre 
vn  trauail  extrêmement  laborieux  , que  les 
anciens  Iurifconfultes  & lesEmpereurs  mef- 
mes  aùoient  toufiours  négligé  ,,  qui  fut  de 
difpofèr  & de  mettre  par  ordre  toute  cefte 
marte  confufeÔc  infinie  de  Loix  qui  fetrou- 
lient  dans  le* corps  du  droiét  > & d’en  faire 
vne  fciencc  certaine  & méthodique.  Certes 
pour  accomplir  dignement  vn  fi  noble  tra- 
uail il  ne  manquoit  ny  de  biens  de  fortune, 
ny  de  fufïifancc  requifej  fi  bien  qucl'on  pou- 
uoit  cfperer  qu’il  cn  fuft  venu  a fon  honneur, 
fi  les  forces  de  fon  corps , qui  eftoit  infini^ 
m<înt  grefle  & délicat , eufjpnt  peu  rcfpon- 
dre  à la  grandeur  de  fon  courage,  & au  defir. 
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gcnercnx qu’il  auoit  d’acquérir  beaucoup  de 
gloire.  Aumcommcil  préferoit  les  foins  de 
Ion  Eftudc  à la  conferuation  de  fa  fanté,  il 
défaillit  au  milieude  fa  courfej&:  laiffant  cet- 
te entrepiife  imparfait  te,  à peine  paruint-il 
iufqucs  a la- 43-  année  de  fon  aage.  Les  qua- 
tre Liures  de  Commentaires  fur  le  droiét 
Ciuil  que  nous  auons  de  luy , & qui  furent 
recueillis  apres  fa  mort  par  quelques  - vns 
de  les  familiers  amis , font  remplis  de  tant 
delegance,  ôc  d vne  doétrinc  fi  profonde, 
que  comme  ils  acquirent  à leur  Authcur  vnc- 
gloire  immortelle , aufïi  laiffcrent-ilsà.  tous- 
les  fçauans  hommes  vn  regret  éternel  de  ne 
voir  que  le  commencement  d’vn  fi  bel  ou- 
urage.  Il  -fut  honnorc  d’vnc  charge  de  Mai- 
lire  des  Requcftes.  Et  comme  il  mourut  à 
Paris , fa  ville  natallc , il  y fut  enterré  dans 
1 Eglifc  de  faintte-Opportuné,  vn  peu  aupa- 
rauant  que  le  Roy  Henry  IL  s’en  allait  aucc 
vne  pui fiantc  Armée  fur  les  frontières  d’ Al- 
lemagne» pour  dcliurcrlesPrinces  proteftans 
dej  iniufte  oppreffion  de  l’Empereur,  & rc- 
fbblit  la  liberté  Germanique. 
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MELIN  DE  S AI  N GEL  AI  S, 

Ommc  la  mai  Ton  des  Saingelais  çfl 
vne  des  plus  nobles’ &:  des  plus  an- 
*******  cicnncs  de  Poitou  , aufli  s’cft  elle  ac- 
quife  la  gloire  d auoir  toujours  paru  dan§ 
les  armes.-  Mais  de  peur  qu  il  ne  femblafr 
qu’elle  fuft  vn  peu  trop  cfloignée  du  facré 
myftcre  des  Mufes  > Ion  bon -heur  a voulu 
qu  elle  ait  porté  deux  hommes  confiderà- 
blés  dansla  profetfion  dés  lettres.  Le  premier 
fut  Oéïauien  de  Saingelais , lequel  Ibubs  le 
Reigne  de  Louys  XII.  acquit  la  réputation 
défaire  auec  autant  d’eiegancc  que  ce  têps 
la  le  pouuoit  permettre  , comme  il  eft  aifé 
de  voir  par  les  traduirions  Françoifes , qu’il 
fit  d vne  partie  des.Ocuurcs  d Homere  , .de 
Virgile,  ôc  d’Ouide.  L’autre  fut  Melin  de 
Saingelais  fort  Fils  , qui  deuança  de  bien 
loin  (on  Perc  en  do&rine  , & en  pureté  de 
langage.  Celuy  - cy  après  auoir  pafle  plu- 
fieurs  années  dans  les  famcwfes  V niuérfitéz 
de  Boulogne  & de  Padoue*,  comme  il  refpi- 
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roit  le  doux  air  d Italie  , il  s’acquit  intènû- 
‘blemcnt  aulïi  vne  certaine  faculté  d’eferire, 
laquelle  l'cflcuaht  au  delfus  du  vulgaire, fai- . 
foitquc  fon  François  fc  rcfl'entoit.en  quel- 
que fortede  l'ancienne  pureté  duftyicGreç 
6c  Romain  , 6c  enreprefentoit  aucunement 
les  grâces.  Et  ce  d’autant  plus  aifémentqu’a- 
.yant  acquis  par  fon  efttide  vne  grande  co- 
* gnoilfance  des  Mathématiques,  6c  de  toutes 
les  parties  de  la  Philofophic , il  en  faifoit 
toufiours  efclatter  quelques  tjraits  dans  fes 
eferits  ,•  qu’il  cnrichilToit  ainfi  des  defpou.il- 
lcs  de  ces  nobles  Sciences.  Mais  comme 
par  fes  Eftudcs  il  r emporta  la  palme  fur 
tous  les  Efcriuains  de  fon  temps,  il  fut  con- 
traint apres  de  la  ceder  à Ronfard.  La  naif- 

fànce  de  ce  nouucau  Soleil  l’csbloüit  ôel’c- 

■*  * 

ftonna  tellement  d’abord,  que  s’eftant  refolu 
de  changer  de  deifein , il  abandonna  la  Poe* 
(îcFrançoifequi  depuis  pluficurs  années  l’a- 
uoit  tant  fait  cfclater  à la  Cour,  6c  tantefti- 
mer  des  Princes  ôc  des  Roys,  6c  e'mbrafla 
d’vnc  ardeur  nomparcille , 6c  d’vn  courage 
inuinciblelaPoëfie  Latinequ’il  auoit  depuis 
fi  long-temps  d’elailféc.  Dcfortcqu’ilnyrc- 

nonça 
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nonça  pasmcfme  en  mourant.  Car  nous  li- 
rons encore  de  luy  des  vers  Latins  qu'il  com- 
pofafur  le pointtmcfme  qu’il  redit  l’Efprit. 
Audi  comme  ils  eftoient  doux  & agréables, 
ils  furent  fauorablemcnt  rcçeus  de  tous  les 
Poètes  de  fon  temps , qyi  les  louèrent  hau- 
tement,aprcsles  auoir  ouy  chanter  à fesob-- 
feques  Funèbres, où  ilsarroufcrentfon  tom- 
beau de  leurs  larmes.  Ronfard  entre  les  au- 
tres fut  vn  de  ceux  qui  le  regretta  dauanta- 
ge.  En  quoy  il  fit  bien  paroiftre  qu’il  aupit 
entièrement  oublié  les  iniurcs  qu’il  auoit 
autresfois  rcçeucs  de  luy  ,lors  que  Saingelais 
abufant  du  crédit  qu’il  auoitàlaCour,  pre- 
noit  plaifir  à cenfurcr  les  hardieffes  de  fa 
Mufc  naifiante,  & à lire  fes  vers  deuant  les 
Princes  & les  Dames  de  la  Cour , auec  vn 
ronde  voix  qui  les  faifoit  trouuer  dcfagrca- 
blcs.  Voicy  donc  ces  derniers  vers  lugubres 
que  foufpira noftrc  Sainct-  Gelais*  du  moins 
ccft  ainfi  quel’onafaiét  vn  Sonnet  François 
de  fon  Epigramme  Latine. 
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« 

Luth , dont  la  Mélodie  enchanta  les  ennuis 
Que  l'amour , CT  le  fort,  me  donnèrent  fans  ceffe t 
Quand  la  Cour , Crlcsyeux  d’vue  belle  Maifreffe 
Partagèrent  enfcmble  CT  mes  tours  CT  mes  nuits. 

Puifque  tu  plains  mes  maux,  CT  que  tu  lesdefruits; 
Ainft  que  ta  douceur  confolama  ieunejje , 

' Deux  charme  de  mes  ans , confole  ma  vieilleffe , 

Et  difsipe  P ardeur  de  la  fiéure  où  te  fuis. 

Apres  tant  defaucurs  ; quand  le  trait  Je  la  Parque 

M'aura  précipité  dans  la  fatale  Barque , 

Qui  rend  tous  les  mortels  malheureux,  ou  contenu 

• 

le 'veux  qu auprès  du  Dieu  qui  ma  P ame  ej chauffée, 
.Tu  brilles  tellement  de  rayons  efclattans  • 

Qu  on  te  prenne , beau  Luth  ,pour  la  Lyre  d’Orphée. 

Il  mourut  à Paris , foubs  le  Rcgne  dcHcn- 
ry  fécond,  aagé  de  foixante fept  ans,  & fut 
enterre  dans  l'Eglife  de  fainél  Thomas  du 
Louuré. 
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ci  ne  des  efpcflfes  tenebres  dont  quelques  A- 
iabes  1 auoient  cnueloppcc , ôc  qui  l’a  remit 
en  Ton  premier  luftre  } fi  bien  que  laifiant 
les.  vaines  Chimères  desCorruprcurs  d’vnc 
fi  belle  Science,  il  n’eut  pour  objet  & pour 
reigle  de  Ton  cftude  que  la  véritable  doétrinc 
d Hippocrate  & de  Galien  , aucc  celle  des 
autres  Grecs  ; enquoy  certes  Ton  Efprit 
fon  trauail  inüincible  méritent  vne  loüan- 
gc  éternelle.  Suiuant  la  mefmc  do&rine  de 
Galien,  il  fit  vne  chofe  que  perfonne  n’auoit 
faitte  encore  auparauantluv,qui  fut  de  trait- 
ter  méthodiquement  l’Anatomie  du  corps 
humain , d’en  diftinguer  clairement  iufqucs 
aux  moindres  Ôc  plus  petites  parties , & de 

leur  donner  à toutes  des  noms  conuenablcs. 

• • • 


Acqucs  du  Bois  , communé- 


ment appelle  siluius  , nafquit 
en  la  ville  d Amiens.  Il  r em- 
porta l’honneur  d'auoir  efté  le 
premier  qui  dégagea  la  Mede- 
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Mais  il  aduint  que  fon  exacte  diligence  n’eut 
pas  tout  le  fuccés  qu’il  s’en  eftoit  promis* 
car  comme  il  fc  rendoit  cfclauc  des  opiniôs 
de  fonMaiftre  Galien,  jufqucs  au  poinétdc 
ne  s’en  départir  iamais,  il  y eût  de  fon  temps 
vn  nommé  Vcfal , lequel  faifant  profeflîon 
de  ne  rccognoiftre  que  la  feule  vérité  pour 
guide  & pour  Maiftretfc,  s’acquit  la  réputa- 
tion d’auoir  traitté  cefte  noble  partie  de  la 
Médecine  , ic  veux  dire  l'Anatomie , aucc 
beaucoup  plus  de  pompe  &d’efclat  qucSil- 
uius  ne  l auoit  traittée.  En  recompencc  s’il 
s’cfloit  vnpeu  trop  aflujetty  aux  fentimens 
d’vnMaiftre,ilne  voulutpas  fecaptiuer  aux 
humeurs  d’vne  femme  , puis  qu’il  vcfquit 
toufiours  dans  la  plaine  liberté  du  Célibat. 
Et  en  cet  cftatil  paruintiufqucs  a la  foixan- 
tc  troificfme  année  de  fon  aage,  quoy  qu’a 
voir  fes  longs  cheueux  gris,  & fa  barbe  blan- 
che & vencrable,  chacun  l eftimaft  plus  vieil 
qu  il  n’eftoit  en  efFeéL  Et  en  cela  on  ne  fai- 
toit  point  de  tort  à la  bonne  opinion  qu’on 
auoit  conçeuë  de  la  fuffifance  d’vn  fi  excelr 
lent  Médecin,  de  croire  que  par  l’afiiftancc 
de  fon  art,  il  puft  eftendre  le  cours  de  fa  vie. 
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Mais  autant  que  la  rare  cognoilfancc  qu’il 
auoit  des  fccrcts  de  la  Nature,  luy  pouuoit 
faire  efperer  vn  long  aage  , autant  en  abre- 
gcoit-il  le  cours  par  des  veilles  trop  longues 
& trop  cxceffiucs.  L’afliduiré  de  fon  traüail 
ne  luy  donnoit  aucun  repos.  Il  faifoit  fans 
celle  des  leçons , non  feulement  en  public 
dans  la  chaire  Royalle,  où  fa  quali  té  de  Pro- 
fefTeur  du  Roy  l’obligcoit  de  pareftre  5 mais 
encore  il  ne  fe  paflbit  pas  vn  jour  qu’il  ne 
rcçcuft  chez  luy  vn  grand  nombre  d’Efchfc- 
Iiers , qu’il  enfeignoit  en  particulier , foul?s 
des  conuentionsquc  l’oniugeoit  plusvtiles 
qu’honnorables  pour  luy  3 car  il  obligeoit 
Tes  Difciples  à de  petites  contributions  qui 
le  firent  paffer  enfin  pour  vn  homme  mer- 
cenaire,qui  trauailloit  plus  pour  1 cfperancc 
du  gain  que  pour  le  defir  de  la  gloire.  Auffi 
aduint-il  que  le  jour  de  fes  funérailles  quel- 
ques-vns  de  fes  Auditeurs  s'aduiferent  d’af- 
ficher à la  porte  du  lieu  où  il  fut  enterré , de 
certains  vcrspicquansde  Buchanan  qui  luy 
reprochoicnt  fon-  humeur  auare.Etc’eft  ain- 

fi  qu’on  les  a traduits  de  Latin  en  François. 

' ’ ; • ...  Miij, 
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Z)f  I autre  du  Bois  la  Science  féconde 
Ne  donna  rien  pour  rien  tant  quel  vefquir  au 
monde; 

Et  fi  les  morts  encor  s'animent  pour  le  bient 

Il  ejl  foubs  ce  tombeau  qui  murmure  çÿ*  qui  gronde 

Dequoy  tu  lis  ces  vers  fans  qu'il  t en  coujle  rien. 


Ce  qui  fcandalifafort  fes  autres  Difci pics, 
lefquels  ne  pouuant  voir  fans  regret  & fans 
indignation  le  mauuais  traittement  qu’on 
* fclifoità  la  mémoire  d’vn  fi  doéte  Mai ftrc,ac- 
euferent  leurs  compagnons  d’ingratitude,  & 
publièrent  hautement  que  c’eftoit  vne  cfpc- 
ced  impiété  de  troubler  ainfi  apçes  fa  mort 
le  repos  des  mânes  d’vn  hon\me  qui  les  auoit 
tant  olîTigez  pendant  fa  vie.  Il  mourut  l’an 
denoftre  îalut  155 5. Et  comme  il  auoit  ordon- 
ne par  Ton  teftament , il  fut  enterré  à Paris 
dans  le  Cimeticredes  pauurcj  Efcholicrs. 


! 
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Mj  & y&  xi  \&  & 

OR  ONCE  FINE'.  ' 

Ors  que  les  Mufes  commen- 
çaient à renaifhe  en  France, 
& que  chacun  félon  fes  forces 
trauailloit  à les  mettre  en  cré- 
dit & à procurer  leuraduance- 
ment , celuy  - cy  qui  nafquit  à Briançon  en 
Dauphiné,  & qui  cftoi  t fils  d’vn  célébré  Mé- 
decin » fut  choifi  pat  le  Roy  François  pre- 
mier , pour  enfeigner  à Paris  les  Mathema-. 
tiques  , fur  la  réputation  qu’il  auoit  de  les 
entendre  mieux  que  pas  vn  de  fon  ficelé.  11 
s'acquitta  de  ceftc  charge  difficile,  au  gré  de 
fon  Prince , puis  que  non  content  de  les  en- 
feigner de  bouche,  il  mit  encore  par  eferit 
les  rares  çognoifTanccs  qu’il  s’en  cftoit  ac- 
quifes,  faifant  agir  ainfi.fuccefliuement  & 
auec  vn  trauail  incroyable,  fa  voix  & fa  plu- 
me.  Entrc'Jcs  Liurcs  qu’il  çompofa , celuy 
où  il  fe  vante  d’auoir  enfin  trouué  la  qua- 
drature du  Cercle  eft  fort  confiderable,puis 
qu'il  s’y  glorifie  de  poffeder  luy  feul  vnecho- 
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fe  que  tant  d habiles  hommes  auoient  aupa- 
rauant  luy  vainement  fouhaiucc,&  recher- 
chée aucc  tant  de  foins  inutiles.  En  effeélcét 
hommequi  eftoit  pourueu  d’ vne  grande  do . 
étrinc,  & qui  nauoit  pas  moins  grande  opi- 
nion de  luy  mefmc  , fe  pouuoit  perfuader 
cela  facilement  5 quoy  qu’en  effedt  la  bonté 
du  Ciel  n’euft  depuis  referué  la  gloire  de 
cét  admirable  fecret  qu’au  feul  Iofeph  de 
1 Efcale.  Mais  lailfant  à part  cefte  vérité  co- 
gnué,  OronccFinc  trauailloit  aucc  vne  aflî- 
duité  merucilleufe.  Ilne  fc  paftîoit  jour  qu’il 
ne  prift  la  plume  en  main,  tantoft  pour  tra- 
cer des  chartes  du  monde  , tantoft  pour  iu- 
ftifierparde  fol  ides  & claires  demonftratiôs 
les  nouueaux  fecrcts  qu’il  defcouuroit  tous 
les  jours  dans  les  Mathématiques.  Et  tan- 
toft il  formoit  luy  mefmc  >& de  famain  pro- 
pre des  inftrumcns  neccflfaires  pour  acquérir 
plus  aifément  la  cognoi (Tance  de  ces  belles 
Sciences,  & des  autres  Arts.  Aufti  la  nou- 
ueautc  de  cetrauail  le  rendit  fi  célébré , que 
les  plus  grands  du  Royaume , les  Cours  Sou- 
ucraines , & les  Ambaffadeurs  mcfmes  des 
Nations  Eftrangeres,  ne  defdaignoicnt  pas 
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de  l'aller  conSulter  jufqucs  en  Son  logis  ; & 
n’y  en  auoit  pas  vn  d’entr’eux  qui  n’en  Sor- 
tit! plus  doéte  qu’il  n’y  eftoie  entré.  Il  conti- 
nua heureufèmcnt  ces  honneftes  & vtilcs 
exercices  l’efpacc  de  trente  années,  apres  les- 
quelles il  Sortit  de  celle  vicaagé  de  plus  de 
loixante  ans , lé  jour  mefme  & à la  mcfme 
heure  qu’il  eftoitné.  Il  mourut  l’an  1555.  le 
4.  jour  d’Oétobre , à quatre  heures  apres 
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IOACHIM  PERION. 

. < 1 . ' i ' . j;f  1(j 

Erion  nacquit  en  Touraine  à 
Cormcry , petite  ville  aflez  con- 
nue par  ccftc  riche  ôc  fameufe 
Abbaye  de  S.  Benoift  , qui  n'en 
eft  pas  cfloignéc.  Auflî  fuft-  ce  a caufc  du 
voi  finage  ôc  de  la  commodité  du  lieu,  que 
ce  bel  Efprit  y fut  dédié  dés  fa  plus  tendre 
jeuneffe.  Mais  ce  qui  peut  en  cela  fcmblcr 
de  mcrueilleux  , c’eft  quàpres  auoir  efté 
nourry  dans  vne  profeftion  qui  n’a  rien  de 
commun  aufcc  la  politeflç  des  Mufes,  & qui 
luy  eft  en  quelque  forte  ennemie,  il  n y auoit 
pas  d’apparence  de  croire  qu’vn  home  deuft 
fortir  de  là  fi  difèrt  & fi  éloquent.  Il  tradui- 
fit  d abord  en  Latin  Quelques  Liures  de  Pla- 
ton & d’Ariftote,  où  il  fit  efclattcr  la  beau- 
té de  fon  ftyle  qui  approchoit  fort  du  ftyle 
de  Cicéron.  Mais  comme  dans  ce  trauail  il 
iè  fut  monftré  plus  éloquent  que  fidelle  In- 
terprété , il  encourut  aufiî  la  cenfure  de 
Grouchy,  lequel  prenant  à tafehe  d exami- 


HOMMES  ILLVSTRES.  99 

ncr  Ces  verfions,  & de  monftrcr  au  doigt  fes 
erreurs , il  y reüffit  de  telle  forte  que  fes  cor- 
rections furent  hautement  approuuécs  des 
* plus  fçauans  du  ficelé.  Ce  Grouchy  fut  cc- 
uy  la  mefme  qui  fe  rendit  fi  fameux  parmy 
les  doCtes  dans  la  conteftation  qu  il  eûtaucc 
Sigomus,  touchant l Ordrc  des  Comiccs.ou 
des  aflemblées  des  Romains.  Perion  n’eut 
pas  feulement  celuy  là  pour  riual  & pour 
antagonifte.il  eut  encore  Louis  Strebé,  du- 
quel nous  auons  défia  faieft:  l eloge.  Mais  ce- 
luy-cy  le  traittarit  aucc  plus  de  candeur  & 
de  generofité  , ne  s’arrefta  pas  à reprendre 
precifément  Tes  erreurs  & fes  mefeontes,  il 
employa  ion  temps  à traduire  les  mefmes 
Authcurs  auec  vn  peu  plus  de  foin  .&  de  fi- 
delité que  Perionjéc  l'on  peut  direqu’il  s’en 
acquitta  pour  le  rnoins  auec  autant  de  for- 
ce, de  grâce,  ôcd  elegance.  Ce  qui  n’empçf: 
cha  pas  pourtant  que  la  gloire  que  Perion 
s’eftoit  acquife  par  le  grand  nombre  de  fes 
Oeuures  fi  pures  & fi  polies  , ne  demeuraft 
extrêmement  fleuriffante,  & qu  elle  nes’ef- 
pandît  par  tout  le  monde.  Il  eût  vn  neueu 
nommé  François  Perion  , qui  tafeha  de  le 

N ij 
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faire  reuiure  encore  apres  fà  mort.  Car  ayant 
trouué  parmy  les  papiefs  de  fon  oncle  vn 
certain  manuferit  qui  trai  toit  des Magiftrats 
Grecs  & Romains,  il  en  voulut  faire' part  au 
public , qui  le  rcceut  fauorablement.  Dans 
cét  excellent  ouuragc  il  paroift  bien  que  fon 
au t heur  ne  s’eftoit  pas  feulement  arrefté  à la 
pureté  du  langage  : mais  qu’il  s eftoit  encore 
acquis  vnc  grade  cognoiflancede  l’antiquité. 
Il  compofalcs  vies  des  AnciensPer  es.  Et  co- 
rne il  luy  eut  cÛé  ordonné  par  vn  decret  ex- 
près de  rVniucrfité  de  Paris,  défaire  con- 
tre Pierre  Ramus,  en  faueur  d’Ariftote , & de 
Cicéron  5 il  le  fit  tres-dignement,&  au  grand 
contentement  desdo&es.  Mais  comme  1 hi- 
ftoirc  ancienne  n’eftoit  pas  fon  vnique  ob- 
jet il  voulut  aufli  trauailler  pour  la  gloire 
de  fa  Patrie.  Et  dans  ce  genereux  deffein  il 
compofa  des  Dialogues  Latins  de  l’origine 
de  la  Langue  Fran^oife,Ôc  delà  conformité 
quelle  a'  auec  la  Langue  Grecque.  Ce  fut 
apres  ces  longues  &laborieu.fes  veillesque  le 
• doéle  Perion  moururfortvicil  dans  fon  Mo- 
naftere,  vn  peu  auparauant  le  deceds  déplo- 
rable du  Roy  Henry  fécond.  Et  ce  fut  là 
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qu’il  rcccut  des  Religieux  fes  confrères  les  • 
derniers  deuoirs  que  la  pieté  fembloit  exi- 
ger d’eux , puis  qu’ils  prirent  le  foin  dcl’cn- 
feuclir  honorablement  au  lieu  mefme,  où  il 
auoit  fr  doucement  palfé  le  cours  de  fa  vie. 
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PIERRE  CH ASTELAIN.  •*- 

L mefemblcqucjetrahiroisrhon- 
neur  que  l’on  doitaux  Mânes  bicn- 
hcureufes  de  l vn  des  plus  cloqucns 
Efprits  de  Ton  Siècle,  fi  ie  ne  con-  . 
fâcrois  vn  Eloge  à fa  mémoire.  Cônjme  il 
cftoit  homme  de  crédit  &d  authoritéauprcs 
du  grand  Roy  François  fon  Maiftre,  il  em- 
ploya toute  fa  faueur , non  pas  à faire  (à  for- 
tune en  particulier,  mais  à feruir  vtilement 
le  public.  Car  on  peut  dire  auecque  vérité 
que  ce  fut  fuiuant  fes  bons  & falutaircs  ad- 
uis,  voire  mefme  que  ce  fut  par  Tes  for  tes  per- 
fuafions  de  fon  éloquence  , que  ce  Grand 
Monarque  qui  prcnôktousles  iours  vnfrn- 
gulier  plaifir  à l’entendre  difeourir  fur  tou- 
te forte  de  matières  de  lettres,  ferefolut  en- 
fin de  releuer  à Paris  le  fameux  College  des 
Profeffeurs  du  Roy , de  les  entretenir  hono- 
rablement , & d’en  augmenter  lenombre,Ce- 
lebrc  compagnie  qui  a toujours  cfté  en  Fran- 
ce , comme  le  feminairc  des  plus  beaux,  Arts 
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&de»plus  folides  & plus  agréables  fciences. 
N’eft-il  donc  pas  bien  raifonnable  que  les 
Mufes  faffent  viurc  éternellement  le  nom  de 
ce  grand  Perfonnage  > qui  prit  tant  de  foin 
d'elles,  qui  les  fit  aimer  d'vn  Prince  fi  grand 
& fi  magnifique , & qui  les  rendit  par  tout  fi 

recommendables'Outreccftepuitfanteincli- 

nationqu’il  auoit  aux  bonnes  lettres, il cftoit 
rcmply  d’vne  charitéChrcfliennequilepor- 
toit  volontiers  à fecourir  de  tout  fdn  pouuoir 
le  relie  des  hommes.  Et  cefte  vertu  auoit 
prife  de  fi  profondes  racines  çnliiy, quelle  ne 
l’abandonna  iamaisiufquesau  dernier  foupir 
de  fa  vie.  Tefmoin  la  derniere  action  qu'il 
fit  dans  la  ville  d Orléans,  dont  il  fut  Euef- 
que,  apres auoir quitté  lEuefchéde  Mafcon 
pour  poffeder  cét  honorable  bénéfice*,  • Car 
ce  fut  en  prefebant  auec  zelc&auecardeur, 
le  peuple  de  fon  Diocefe  , qu’eftant  affailiy 
d'vn  flux  de  fang  inopiné, ;il.  rendit  entre  les 
mains  de  Dieu  & deuant  les  yeux  d;  vue  gran- 
de aflemblée  , celle  belle  Ame  qui  .prcnoic 
tant  de  foin  du  trouppeau  commis  4 fa  gai> 
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IE  AN  FERNEL. 

A ville  d’Amiens  qui  auoit  donne 
nailTancc  a Siluius  , & à Tagault 
Ion  Maiftrc,fut  celle-là  mcfmc  qui 
fitcfclorrc  dans  la  Médecine, ceftc 
troifiefmc  lumière  mais  beaucoup  plus  efcla- 
tantcquclcs  autres  j ie  parle  de  Ican  Ferncl, 
homme  rare  & prefque  diuin.  Ce  grand  & 
admirableGeniecut  vnaduantagequi  depuis 
plufieurs  Siècles  n’cft  arriué  ce  me  femble  à 
pas  vn  homme  du  monde , pour  do&e  & pour 
célébré  qu’il  ait  eftcj  c'eft  que  de  fon'viuant 
Ôc  en  fa  prefence  mefmc , il  vid  lire  dans  les 
Efcolcs  publiques,  les  diuers  traittez  qu’il 
auoit  compofez  fur  toute  la  Médecine  5 
fon  authorité  s’y  rcndicaufli  confidcrable , & 
eut  autant  de  poids  auprès  de  ceux  qui  fai- 
foient  profclïion  d’enfeigner  & d apprendre 
celle  belle  & noble  fcicnce , que  la  îuitte  des 
temps  en  donne  aux  anciens  Authcurs. 
Certes  ce  ne  fut  pas  fans  raifons  car  outre  la 

fuprcfmc  éloquence  dont  cet  excellent  hom- 
me 
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me  eftoit  pourueu , il  auoit  vne  cognoiflan- 
ce  fi  parfaite , non  feulement  de  la  Médecine, 
mais  encore  de  toutes  les  parties  des  Mathé- 
matiques, & auoit  fi  puiffammentapprofon- 
dy  toute  la  Nature,  & dcfcouucrt  tant  de  ra- 
ies fccrcts  , qu’il  paffcra  toufiours  pour  vn 
prodige  de  fçauoir.  Mais  ce  qui  n’eft  poffi- 
ble  pas  moins  merueilleur  en  luy  , c’eft  que 
la  Fortune  qui  cft  ordinairement  la  mortelle 
ennemie  de  la  haute  vertu  nefut  pas  contrai- 
fc  à la  fienne.  Comme  il  prenoit  à Paris  le 
f foin  de  vifitCr&  de  guérir  les  malades,  il  fit 
fi  bien  fes  affaires  dans  ccfte  vtile  fonction, 
qu’il  fe  guérit  luy-mefmc  dclapauutctc.De- 
puiscclail  fut  appelle  à laCour  .auprès  delà 
perfonne  du  Roy  Henry  fécond , qui  l’hono- 
la  de  la  charge  de  fon  premier  Médecin. 
Chargcglorieufe.dontil  s’acquitta  fi  digne- 
ment , aucc  vn  fi  fàuorable  fucccs  , que 
l’on  crcùt  qu’il  auoit  eu  le  pouuoir  de  don- 
ner à la  France  vn  bien  que  la  Nature  fem- 
bloit  luy  auoir  dénie  ; car  ayant  banny  l’o- 
dieufe  fterilitc  de  la  mai  fon  Royalle,  il  fit  fi 
bien  par  les  fccrcts  de  fon  Art,  qu’il  rendit  la 
Rcync  féconde;  Cequi  fut  caufedel’heurcu- 
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fe  naiffancc  de  plufieurs  Princes  , qui  aug- 
mentèrent la  gloire  , & e (tendirent  le  nom 
des  Valois.  A près  tant  de  fignalez  fcruices 
rendus  au  public  & aux  particuliers , noftrc 
grand  Ferncl  eftant  des-  ja  fur  1 aage>&  incom- 
mode  des  maladies  que  les  (oins  de  la  fantc 
des  autres  luy  auoiet  peut-eftre  caufees, mou- 
rut de  regret  & d ennuy  delà  perte  de  fa  che-. 
re  femme,  que  la  mort  luy  rauit  inopiné- 
ment le aô.tf  Aùril,  l’an is58.Et  ce  futfur  ce  r 
fubiet  qu  vn  Poëte  amateur  de  la  Médecine, 
compofaccfte  Epigramme  qui  n’a  pas  mau-  1 
uaife  grâce  en  Latin,  & que  i ay  mife  ainficn 
François. 

• * 1 • f JÜ1*  • 4 V ' ' ' 

- i Quand  la  mort  meut  rauy  la  M oitié  de  moy- me  fine , 
JJ Autre  Moitié  Juiuit  Jon  aimable  M oitie : ^ 


Dans  la.pojjejjion  dvne  gloire  fuprefme. 
Te  fis  ceder  ainfi  la  gloire  à l'amitié. 
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IVLES  CESAR  DE  L’ESCALE, 

& Iofeph  fon  Fils. 

• A'  • ■ , ];)m  ; - 5';iif  t;]  .* 

Ï||ÉS3;  E nouucau  rcjctton  de  l'ancienne  fa- 
SÊÊ&2.  mille  des  lEfcalcs , cét  ornement  im- 
mortel  d’vn  fi  beau  noms  en  vn  mot 
. Iules  Ccfar  de  lEfcale,vulgairementappel- 
lé  Scaligcr  , mérité  bien  de  tenir  vn  rang 
honorable  parmy  nos  hommes  Illuftrcs. 
Comme  vne  feule  région  n’eftoit  point  ca- 
pable de  contenir  la  gloire  immenfe  d’vn  fi 
grand  homme , le  Ciel  a voulu  que  pluficurs 
Nations  l ayent  enlcmble  partagée .5  fi  bien 
que  les  Italiens  le  vantent  d’auoir  donné 
naiffanceàcenouueauCefardes  bonnes  let- 
tres, les  Allemans  de  l’auoir  nourryôc  cfleué 
chez  eux  ,&  les  François  de  luy  auoû  enfin 
donné  pendant  la  vie  vne  demeure  afieurée, 
& apres  famortdcconfcruer  encore  précieu- 
fement  fes  cendres.  11  eftoit  defeendu  d’vne 
race  tellement  illuftre  & efclatante,que  tou- 
tes les  maifonsRoyalles  de  lEuropeeftoient 
▼ifiblemcnt  ou  parentes , ou  alliées  dé  la  fien- 
. * , ' O ij 
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ne.  Aucc  tout  cela  il  eftoit  pourueu  d’vnc 
gencrofité  nompareille,&  dvnc  ardeur  guer- 
rière prefque  fans  exemple.  Ce  qu’il  fit  bien 
paroiftre  premièrement  en  Italie  , lors  que 
dés  fa  plus  tendre  ieuneffe  il  fe  fentit  oblige 
de  combattre  pour  le  feruicc  de  l’Empereur 
Maximilian  qui  eftoit  Ton  parent,  & comme 
Ton  père  nourricier  ;&  puis  lors  qu’ayant  at- 
teint l’aagc  d'homme,  il  tourna  volontaire- 
ment la  pointe  de  Tes  armes  contre  les  cnnc- 
misdunomFrançois,&  delà  gloircdcnoftrc 
nation.  Car  en  toutes  ces  rencontres  figna- 
lécs,  ilcfgala,  voire  mefme  il  furpafladebicn 
loin  les  plus  grands  Capitales  de  Ton  ficelé, 
non  feulement  en  force  & en  agilité  de  corps, 
mais  encore  en  prudence , & en  conduitcmii- 
litaire.Quantàrefprit,iirauoitfiexccllent& 
fïrclcué,  & poftedoitvnememoircfiheurcu- 
fe , que  le  récit  n’en  feroit  pas  croyable.  Aufli 
ces  grands  dons  de  la  Nature  furent  caufc 
qu'encore  qu’il  fe  fuft  appliqué  fort  tard  à 
leftude , il  ne  laifta  pas  de  fe  rendre  capable  de 
toutes  îcsSciences  5 & lespoffedaft  parfaite- 
ment,que  Ton  peut  dire  auec  raifon, quccc 
fut  luy  qui  tint  de  fon  temps  le  Souucraia  - 
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empire  des  bonnes  lettres.  Il  accompagnoit 
cesqualitcz  interieuresd’vn  dehors  plein  de 
• Majefté , ôc  d’vn  port  qui  tefmoignoit  allez 
clairement  que  tous  les  Héros  de  fa  maifon 
eftoicntrefiufcitez  en  luy,  & que  leurs  plus- 
hautes  vertus  nettoient  pas  enfeuelies  fous 
les  ruines  de  la  Principauté  de  Veronne.  De 
forte  que  ce  n’cft  pas  mcrucille  fi  cet  excellent 
homme  fut  receu  fi  fauorablcment  du  Roy 
François  premier , & fi  laFrancc l’ayant  ado- 
pté chez  elle  , le  traita  comme  vn  de  Ces  plus 
chers  Enfans.  En  quoy  certes  elle  ne  receut 
pas  moins  d honneur  qu'il  en  r.eCeut  luy-mcf 
me.  Car  qui  eft  le  Royaume  qui  ne  tinft  à 
beaucoup  de  gloire  de  poflfedcr  ce  noble Ge- 
nic,en  qui  les  puiflances  celeftcs  auoict  fi  libé- 
ralement rcfpandu  leurs  plus  précieux  thre- 
fors?  Maisjôiuflercffcntimêtiicjiepuis  taire 
vne  chofctrop  véritables  c’eft  que  ce  grand 
Roy,  qui  d ailleurs  cûoitvn  Prince  fort  ma- 
gnifique, fit  vna&c  qui  femble  en  quelque 
forte  indigne  de  la  grandeur  de  (ion  courage, 
lorsqu  apres auoir  receu cét Hommcllluftrc 
au  rang  de fes  fidellcs  Citoyens,  bien  loin  de 
le  combler  d honneurs  & de  rich  elles  confor* 

O iij 
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mes  â Ton  mérité, il  nefongea  pas  feulement  à 
le  foulager  dans  la  moindre  de  fes  difgraccs, 
ny  à releuer  en  quoy  que  ce  fufl  fa  fortune 
abbatuë.  Si  bien  que  le  recours  de  ce  grand 
Pcrfonnage  fur  de  s allier  à vne  noblefamil- 
lc  du  Languedoc  , où  il  cfpoufa  vne  femme 
qui  luy  apporta  dequoy  viurc  honorable- 
ment, & auec  quelque  fplendeur.  De  forte 
que  mefprifant  auec  ce  peu  de  bien  toutes 
les  infolcncesde  la  Fortune  aueugle,  il  efta- 
blit  fa  demeure  ordinaire  dans  la  ville  d'A- 
gen fur  la  Garonne  -,  où  le  hazard  pluftoft 
quaucun  deflein  lauoit  conduit  5 & il 
y pa(Ta  doucement  de  refie  de  fa  vie 
dans  l eftude  des  belles  lettres , & dans  les 
recherches  curieufesdcsplusrares  fecrcts  de 
laPhilofophic.  Ce  qui  n empefehoit  pas 
pourtant  qu  il  ne  pratiquait  encore  la  Méde- 
cine, &:  que  parmy  fes  hautes  fpeculationsôc 
les  diuertirtemensd  vnevicadliue,  il  ne  s’ cm- 

1 

ployaft  tous  les  ioursàcompofer  dcs  Liures 
remplis  d’vne  rare  & profonde  Doctrine  5 la 
plufpart  defquelsfont  péris  pendant  le  raua- 
ge  ôd  embrafement  des  guerres  ciuiles.  Les 
autres  ayant  efté  publiez  au  grand  contente- 
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ment  desDoéïes,&  pourfa  gloire  immortels 
le.  Il  mourut  l'an  155**  le  foixantc-quin- 
ziefme  de  Ton  aage,  laiflant  apres  luy  plu- 
ficurs  Enfans , qui  tous  fe  rendirent  fort  con- 
fiderables  , tant  pour  leur  vertu  qui  fembloit 
cftrc  le  noble  héritage  de  leurs  Anceftrcs, 
qu’à  caufede  leur  fufiifancedans  les  Sciences 
& dans  les  Arcs.  Mais  en  parlant  de  ces  Illu- 
ftres  Enfans , ie  ne  puis  m’empefeher  de  te 
nommer  icy  ,6  grand  lofeph  de.l’Efèale,  roy 
qui  as  parte  pour  vn  prodige  de  Do<5tnne,ôc 
qui  rclcuant  l’efclat  du  beau  nom  que  tu  por- 
tcs,t  cs  rendu  digne  de  viurc  éternellement  en 
la  mémoire  de  tous  les  hommes.  Et  en  par- 
lant de  toy , il  faut  en  mcfmc  temps  quei’ac- 
cufela  France  d ingratitude,  puis  qu’au  lieu 
de  te  conferuer  comme  vn  r iche  thrcfor,ellc 
a fouffert  que  l’on  l’enleuaft  de  fon  fein.  La 
Hollande  plus  douccqu  clic  enuers  toy  , ne 
fe  contenta  pas  de  tereceuôir  fauorablement 
& à bras  ouucrtsf  mais  ayant  plus  de*  foin  de 
ta  fortune  que  toy-mefmc  , elle  t entretint 
noblement  pendant  ta  vie,  & apres  ta  mort 
elle  honora  tes  cendres  d’vn  tombeau  ma- 
gnifique, De  moy  qui  m’entretiés  ordinaire- 
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ment  du  cher  & précieux  fouuenir  de  noftrc 
ancienne  amitié  , & des  agréables  momens 
que  nous  auons  autresfois  efcoulez  enfem- 
ble,  pour  m’acquitcr  des  derniers  deuoirsque 
ton  mérité  exige  de  moy,  jct'ay  confocréces 
vers  funèbres  ; petit  ouuragc  veritablcmcnr, 
mais  qui  ne  laide  pas  d'cllre  vne  marque  in- 
faillible delà  grandeur  de  mon  affcârion.Cc 
fera  donc  foubs  tes  heureux  aufpices , & aucc 
la  permiflîon  des  doétes  qui  te  reuerent,que 
ic  mehazarderay  de  grauer  icy  ceftc  pieufe 
Epitaphe,  que  ma'Mufe  Latine  a voüéeà  ta 
mémoire,  & dont  vne  Mufe  Françoife  s’eft 
icnducainfi  lintcrprcte. 


Dé  quel  vers  «ffe%  doux , de  quel  vers  affe^fort, 
'Tuis^ie  loiier tavie,& fiufiirertamort} 

Dferos  y fils  d'vn  Héros, race  du  grand  l'Sfcale,  i 

Que  tout  homme  rejj/eéle,  & que  pas  vn  nefigale;  'L,'rj 
uipres  t'auoir  veu  Jùiüre  vn  fi  rare  flambeau,  ... 

Depuis  ton  lit  natal  \ufiques  dans  le  tombeau,  .■  , 
Quetepuif-ie  immoler, afin  que  jf  m'acquitte  " 

Des  fuprefimes  honneurs  qu'on  doit  à ton  mérité  ? 

Si  dans  la  fainéle  ardeur  dont  mon  cœur  efl  épris , 
l'ay  chanté  la  Vertu  des  plus  doéles  Efirits , 

Si  tirant  du  tombeau  leur  mérité  & leur  gloire, 

l'ay 
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ïay  fait  auec  mon  nom  efclatter  leur  mémoires 
P uijque  je  trouue  entoy  tous  ces  Effrits  fameux, 

Héros , prends  pourtoy  feul  tout  ce  que  ïay  dit  d'euxs 
Et  croy  lors  eju  Apollon  animoitmon  courage, 

Quil  rri  in fyiroit  pour  toy  ce  magnifique  ouurage . 

Aïnfi  je  te  reuere , ainfi ]e  recognoy 

Quen  le  donnant  à tous , il  n appartient  qu’à  toy. 

Iofcph  de  l’Efcalc  mourut  à Leyden  en 
Holande.l’andenoftrc  falut,t6o*  . & le  foi- 
xante-ncuficfmc  de  Ton  aage. 
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PIERRE  BVNEL. 


iERREBuncl  nacquità  Thou* 
loufc  , où  Ton  pcre  auoit  depuis 
long-temps  eftably  fa  demeure, 
préférant  ce  climat  à celuy  delà 
Normandie, qui  cftoit  fon  pays  natal.Com- 
me  le  Pcre  eftoit  vn  homme  de  bonnes 
mœurs, lcFils  joignit  vne  grande  érudition 
& vne  rare  fuffifance  , à vne  vie  véritable- 
ment Chreftienne.  Il  r emporta  la  gloire 
d’auoir  par  fes  Eferits  reffufeité  l'éloquence 
de  Cicéron  , mieux  que  pas  vn  autre  de  fon 
Siècle.  Audi  dés  qu’il  eut  trouué  moyen  de 
s’infmuër  auprès  de ja  perfonne  des  Ambaf- 
(âdeurs  que  le  Roy  de  France  enuoyoit  vers 
la  Republique  de  Venife  , il  fe  rendit  telle- 
ment agréable  aux  ^meilleurs  Efprits  d’Ira- 
talie, que  Paul  Manuce  l’ vn  des  plus  éloquens 
d’entre  eux , confefla  auec  autant  de  iuftice 
que  de  franchife  , qu  il  auoit  appris  du  fcul 
Bunclje  fecrct  de  bic  eferireen  Latin.  Et  cer- 
tes on  ne  s’eft.onncra  point  de  la  vérité  de 
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ccs  parolles , des  qu  on  prendra  la  peine  de 
ictter  les  yeux  fur  vn  petit  recueil  de  Lettres 
Latines  qu  il  acompofées.  Car  pour  peu  de 
• cognoiflfance  que  I on  ait  des  grâces  de  cefte 
Langue,  on  m’aduouerabicn-toft  qu’ilnefc 
peut  rien  voir  de  plus  élégant  ny  déplus  po- 
ly.  Charles  Eftienne  qui  faifoit  profcflîon 
d’obliger  le$  bonnes  lettres  , prit  le  foin  de 
fauucr  du  nauffrage  , où  tant  d’autres  péri- 
rent, ces  excellentes  produirions  defpiitjÔc 
les  mit  en  lumière  incontinentapres  la  mort 
de  lcurAuthcur.  Funefte  mort  dont  le  trait 
le  furprit  inopinément  pendant  fon  fécond 
yoyage  d Italie , où  il  conduifoit  deux  icuncs 
hommes  qui  depuis  ont  elle  deux  des  plus 
grands  ornemens  de  la  France , & qui  brû- 
loicnt  alors  du  defir  daller  eftudicr  en  droit 
dc-là  lcsmonts.  C eftoient  les  deux  du  Faur 
de  Pibràc , qui  luy  virent  à leur  grand  regret 
rendre  entre  leurs  bras  àThurinles  derniers 
foüfprrs  dela  vie,  l’an  47.  de  fon  aage. 
lit  , ?Â!,.Lci  A}  '.jUhiïn  xus  jr*:>cn;ïiù 
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N DRE  Tiraqucau  dcfccndu 
d'vnc  noble  famille  > nafquit  en 
la  fontaine  des  Nayades,c  eftainfi 
que  noftre  do&c  Rapin  , dont  le 
bel  efprit  reüfïic.cn  toutes  chofos , nomme 
agréablement  fa  ville  natale  ,»  Fontenay  le 
Comte  en  Poitou.  A confidcrer  de  près  ce 
fçauant  homme  dont  ie  fais  1 Eloge, il  fem- 
ble  que  de  quelque  cofté  que  l'on  le  confide- 
rc,lc  Ciel  1 ait  fait  naiftre  pour  1 immorta- 
lité5 car  fid’vne  part  il  eftendit  fon  nom  & là 
lignée  par  vn  grand  nombre  d Enfans  qu'il 
eut  d’vne  femme  fort  vertueufe , de  l'autre  il 
confacra  Ùl  gloire  à l'etcrnite  par  vne  infini- 
té de  beaux  Liures  qu’il  compofa.  Et  cequi 
cft  en  cela  de  mcrucilleux  ; c’eft  que  l’on  ne 
fçait  comme  il  eftpofiiblequ'vn  homme  aflû- 
duement  occupé  aux  affaires  du  Palais  , ait 
peu  trouucr  le  loifir  de  produire  tantd  ou- 
urages  , non  feulement  de  Iurifprudencc, 
mais  encore  de  toutes  les  autres  Sciences 
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qui  fembloientcfloignéesde  fa  Profcflion.il 
exerça  d’abord  en  fon  pays  le  premier  office 
deludicature  ; apres  cela  le  bruit  de  fa  rare 
fuffifance  eftant  paruenu  iufques  aux  oreil- 

- du  Roy  François  premier,  ce  grand  Prince, 
ce  grand  amateur  des  hommes  de  Lettres, 
l’honora  d’vne  charge  de  Concilier  au  Par- 
lement de  Bordeaux  } & puis  pour  l'appro- 
cher plus  prés  de  fà  perfonne,  il  le  fît  Con- 
fciller  au  Parlement  de  Paris.  Charge  ho- 
norable qu'il  exerça  dignement  iufques  au 
poinét  d’vne  longue  & heureufe  vieillcffe. 
Mais  quelque  foin  qu’ilapportaft  dans  ce  no- 
bleminiftcrc,  fon  Epritnc  fc  relafchoit  point 
pour  l’cftudc , puisqu’il  meditoit  & cfcriuoit 
continuellement.  Delà  font  venus  ces  trai- 
tez laborieux  du  retrait  lignager,  des  prero- 
gatiues  de  la  Noblcffc  , des  loi x du  maria- 

- ge,  & beaucoup  d’autres  que  l’on  a iugé  di- 
gnes de  la  lumière  du  iour,&  d’vne  réputa- 
tion immortelle.  Auflî  ce  grand  homme 
Michel  de  l’Hofpital  qui  eftoit  fon  confrère 
& fon  Amy  .euftereu  faire  tort  à leur  méri- 
te , s’il  n’euft  oblige  fes  Mufes  de  les  louer 

hautement  dans  vncxcellentPoëmequ’ilnc 
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& Philippe  Roy  dEipagne,  eurent  de  part 
& d'autre  ènuoyé  leurs  Ambatfadeurs  pour 
terminer  à l'amiable  leurs  differcns,&  par  vn 
folide  traittéde  paix  remettre  apres  tant  de 
guerres  toute  l Europc  dans  là  tranquilité 
première.  " 1 ; -C 
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ÆMARD  DE  RANCONET. 

_ ...  - * * H 

A ville  de  Paris  ne  pût  s’empef- 
cherd’enuieràlaGafcogneÆmard 
dcRanconct,&dcleluyrauirpour 
le  pofleder  entièrement.  Comme 
cét  homme  eftoit  pourucu  d’vn  excellent 
Efprit , par  1 heureufe  addretfc  de  Tes  Eftu- 
des  , il  s acquit  la  gloire  d’eftre  en  mefmc 
temps  vn  grand  Iurifconfultc  , & vn  fouuc- 
rain  Critique.  Il  quitta  le  Parlement  dcBor- 
deaux , pour  eftreConfcillcr  au  Parlement  de 
Paris , où  il  futen  fuitte  honore  d’vne  char- 
ge dcPrcfident , qu’il  exerça  auec  autant  de 
fuffifancc  & de  fin ceri te', qu’on  en  peut  dpc- 
rer  dvn  luge  auififçauant  qu’équitable.  Ce 
qu’il  faifoit  auec  d’autant  plus  de  bruit  & de 
réputation , qu'il  fcmbloit  que  la  pourpre  cf- 
clatante  de  Sénateur  , & la  fplendcur  des 
belles  lettres  tafchoicntàl’cnuy  de  reluire  en 
fa  perfonne.  Mais  toutes  ces  brillantes  mar- 
ques d honneur  furent  bicn-toft  ternies  par 
les  difgraccs  de  la  fortune,  & par  fon  mal- 
heur 
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heur  propre.  Car  il  aduint  que  de  certaines 
gens  qui  le  hayflfoienc,  & à qui  peut-#cftrc  fa 
gloire  donnoit  de  1 ôbrage,  l’accufeLent  d’vn 
crimcenormc  & capital,&le  faisâtmettre  pr i- 
fonnicr  comme  s’il  euft  efte'  coupable,  le  mi- 
rent en  danger  de  perdre  honteufement 
enfcmblc  & la  vie  5c  les  biens.  Mais  certes 
il  fut  en  cclaeftimc  d'autant  plus  màl-heu- 
reux  ,que  lamort  qui  le  furprit  inopinément 
ne  luy  donna  pas letempsdcfciuftifier de  cc- 
ftc  noire  accufation..  La  perte  de  ce  grand 
homfne  confondit  & ruina  de  telle  forte  tou- 
tfafamille,  quelle  neperdit pas  feulement 
toutes  fes  ricbeiTes, mais  qu’elle  per  dit  enco- 
re des  chofesquc  tous  les  thrcforsdu  monde 
ne  fçauroient  iamais  payer  3 puis  qu’au  grand 
dommage  de  la  Republique  des  lettres  jou- 
tes les  donnes  remarques  qu’il  auoit  fai&es 
fur  lespaffages  les  plusobfcurs&lesplus  dif- 
ficiles des  anciens  Autheurs,  furent  en feue- 
lics  dans  le  dcfàftrc  general  de  fa  maifon.Ccs 
curicufcs  recherches  eftoi  en  t en  grand  nom- 
bre , & l’on  peut  dire  véritablement  de  luy 
qu’il  fut  le  premier  de  tous  qui  dcfcouurit 
aux'  fçauans  vn  nouueau  chemin  pour  parues  * 
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nii  à lacognoiflance  des  plus  profonds  my* 
fteresde  1 antiquité.  C cft  auili  le  noble  tef 
moignageque  par  vne  rccognoiflanccdeuéa 
fon  mérité  , en  ont  rendu  dans -leurs  doétes 
Efcrits  tous  les  habiles  hommes  de  fon  liccle. 
Au  nombre  defquels  furent*  Louis  Strebé, 
Adrian  Turnebe  , lacques  Cujas  , François 
Hotman  , &c  celuy  qui  confefla  luy  debuoir 
leguimementlarçftitutiôdelaloy  Falcidie, 
ie  veux  direFrançois  Duarin.Mais  ce  qui  eft 
encore  de  confiderabledansla  viede  Ranco- 
nec,  voire  mefme  ce  qui  donnoit  de  rdlon- 
nement  à tout  le  monde  , c’eft  que  I on  ne 
fçauoit  comme  il  eftoit  poffible  qu  vn  hom- 
me qui  fembloit  auoir  vne  grande  aucrfion 
du  trauail  de  1 Eftude, &qucronnexencon- 
troit  jamais  parmy  les  Limes,  peuft  par  vne 
bonté  de  nature  , & par  vne  force  d elprit 
inoiiyc, acquérir  des  lumières  & des  cognoif- 
fanccsqueles  plus fçauanSn  acquièrent qu  ea 
plufieursannées,par  de  longues  veilles  &par 
de  grandes  airiduirezJ’  Ladouleur  quilcon- 
ceuc  de  fe  voir  dans  les  fers  d vne  honteufe 
prifon  a,.  it4>ucha  fij virit^i«»[ti(rbn:Efpric  >quç 
noyant  pas  . aflex  de  force  pour  digérer  c çtafV 
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front, il  mourut  dctriftdïc&d ’ennuy  cftant 
dcfia  fort  aàgé,  mais  bien  digne  apres  tout 
djvnc  meilleure  Fortune.  Rene'  le  Febure 
mon  oncle  qui  eftoit  Confeiller  a la  Cour, 
fucceda  lors  a fa  charge  de  Prcfident , 1 an 
1 5 5 9 * ^ 
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FRANÇOIS  DVARIN  , E«f 
J'  .‘ 1 Eguinairc  Baron.?  ' ? ’ 

Rançois  Duarin  forty  dvnc  noble 
_ famille  de  fain&  Bricu  en  Breta- 
| gne  , fut  le  premier  des  François 
qui  banni ifant  les  glo fes  obfcurcs 
que  tant  d'hommes  barbares-  auoient  com- 
poféesfur  le  droi<3fc  Romain  * dcfcouurit  à la 
ïeuneffe  ftudieufe  les  pures  & claires  four- 
ccs  des  anciens  Iurifconfultcs..  Ce  qu’il  fit 
tant  de  viue  voix  pendant  fon  fejour  à Bour- 
ges , oùïil  faifoit  profeflion  d'enfeigner  les- 
loix  auçc  lapplaudiflement  de  toutes  les  Na- 
tions du  monde,  qui  l’alloicnt  oüyr  & con- 
fulter  en  foule,  que  par  le  moyen  des  dodtcs 
Efcrit-s  qu’il  nousa  lai  (fez,  & par  lcfquels  on; 
peut  dire  véritablement  qu’il  fc  furmontas 
luy-mcfme  , ôe  qu’apres  fa  mort-  il  fe  rendit-, 
immortel.  Gomme  il  deuoit  à Rude  qu’il- 
eut  l’honneur  de  fréquenter  familièrement» . 
la  grande  cognoilfance  qu’il  auojt  des  anti- 
quité/ Romaines,  & des  beautez.de la  Lan-? 
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gue  Grecque  que  peu  d’hommes  fçauoicnc 
en  cetemps-là,  il  voulut  auflià  Ton  tour  fai- 
repart  dcces  threforsauxEnfans  dcce  grand 
Perfonnagc,  lors  qu’eftant  luy-mcfme  fort 
ieunc  , il  prit  le  foin  de  leur  enfeigner  le 
droiélCiuil.  Mais  non  content  d’auoir  ac- 
quis ces  rares  cognoifiances  à l'ombre  d’vn; 
Cabinet, & parmy  la  tranquilitédcrEftudc 
& des  Liures , il  fc voulut  puiflamment  enco- 
re confirmer  dans  ceftc  Science,  par  1 vfage. 
& la  pratique  du  Barreau, qu’il  fuiuitl’efpa- 
ce  de  trois  années  au  Parlement  de  Paris.. 
Aucc  tous  ces  aduantagcsil  sacquita  digne- 
ment dé  la  profeilion  publique,  où  il  fut  de- 
puis appelle  , 5c  fit  bien  paroiftreque  la  pra- 
tique d’vue  Science  iointc  à la  Théorie , eft 
vne  alliance  vtile  5c  gloricufe  a celuv  qui 
l’enfeigne,  11  fut  pourucu  d vn  grand  iuge- 
ment,  mais  enrecompenfcil  eut  la  mémoire  • 
fi  foibleÔc  fi  peu  heureufe,  qu’il  ne  parloit  ia- 
mais  en  public  qu’en  lifant.  Dc-là  vint  qu’en. 
vn  voyagequ’il  fit  en  Allemagne,  comme  il 
y.  fut  félon  la  coüftumc  du  pay  shonorabîe- 
ment  inquépar  les  plus  fameufes  Vniuerfitcz . 
de  montée  en  chaire  , pour  faire quelques  le- 
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çons  publiqires , ne  pouuant  à l’heure  nicfme 
fatisfaireauxdefirs  &c  aux  prières  qui  luy  en 
cftoient  faites , cela  donna  fujet  à quelques-: 
vns  de  faire  à la  voice  vn  finiftrc  jugement 
de  luy  ,&de  le  faire  pafTcr  pour  vn  homme 
ignorant 3 Ignorans  qu'ils  eftoient  eux-mef- 
mes,&  peu  verfez  dans  1 examen  des  cfprits, 
d imputer  ce  retardement  &cc<kfaut  de  me-' 
moire  à'quclqûc  infuffîlànce,  & de  croire 
qu’il  n’eftoit  pas  en  effet  ce  que 'l’on  s eftoit 
imagine  de  luy.  Mais  enfin  la  haute  &c  véri- 
table réputation  que  ce  grand  homme  s’e- 
ftoit  acquife  parmy  les  dotftes,  furmonta  ce 
iugement  populaire  & ferma  la  bouche  à ces 
iniuftes  ccnfures. 

Eguinaire  Baron  fleuriffoit  en  mefmc 
temps  dans  la  mefmc  Vniuerfité  de  Bourges. 
Certes  ce  ne  feroit  pas  luy  rendre  ce  que  I on 
luyjdoi  t i uftemet,fi  on  ne  le  mettoi t au  râg  de 
ces  premiersSçauans , qui  parmy  les  François 
joignirent  à leurs  do&es  leçons  de  Droi<£t , les 
ornemens&  les  grâces  des  lettres  humaines, 
& qui  rcnouucllant  1 ancienne  Iurifpruden- 
cc  , la  reftablirent  dans  fon  throfnc , d’où  la 
barbarie  des  Interprétés  l auoicnt  chaffcc, 
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la  .firent  ef'clater  par  la  lumière  des-  Arts  êc 
des  autres  Sciences.  Ce  qui  verfa  dansl  Ef- 
prit  de  Duarin  les  femeneçs  d vne  fecrctte, 
ou  pluftoft-manitéllc  jaloufie.  Car  comme 
il.fouhaittoit  auec  ardeur  toute  la  gloire  de 
cefte  profcflidn  » il  tafeha  de  diminuer  autant 
qu’il  luy  ftitpollibic,  la.  bon  ne  opinion  que 
les  hommes  auoicnt  conçeue  de  la  dourine 
& de  la  fuffîfance  de  Ton  lllullrexiual.  Ce 
qu  il  fjtpareflre  clairement  lors  qu’il  publia 
contre  luyîyne  Apologie foubs  le  titre  delà 
lurifdiciiond:  de  rEmpire.Ouuragequiaun 
roit  peu  pafliK  aladuenir  pour  vnc  marque 
indubitable  d’vnEfprit  mal-faifant,fi depuis 
cela  Duarin  r entrant  en.luy-mefme,  6e  ferçÇj 
fouucnant  quetle  prrneipaJjdeuoirde  l’hôtnç 
cft  éffékïC ht»mairî  j n euft  hautement  regret- 
té la  mou  de  fou  Confrère  & de  Ton  Conci- 
toyen;., laquelle  aduint  peu  d années  apres 
leurs  conte ftation s..  Et  non  content  d,ap- 
paifef  les.  Marie» de  cét  innocent  aduerf^ire 
par  vn  totnbeau  magnifique  qu’il  fit  efleuer 
.en  fon  honneur  dans  TEglifc  de  Sain#  Hip- 
politc,il  voulut  encore  par  vnaétefolcmncl 
de  derniere  volonté  cftrc  enterré  auprès  de 
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luy.  Car  comme  Eguinairc  Baron  eftoit  vn 
peu  plus  vieil  que  Duarin  , la  mort  le  rauic 
aulfi  le  premier,  au  grand  regret  de  fa  femme, 
& de  (es  Enfans,  qui  arroferent  fes  cendres 
de  leurs  larmes,  & qui  luy  rendirent  les  der- 
niersôc  iuftesdeuoirs. Quant  à Duarin,  apres 
auoir  vefeu  fans  fc  marier  iufqucs  en  l’aagc 
de  cinquante  ans , il  fut  afïailly  d’vnc  ficburc 
quarte, dont  les  continuelles  langueurs  juy 
rendirent  le  cor  ps  fcc  & etique , & le  retirè- 
rent enfin  des  troubles  du  monde , pour  le 
mettre  en  repos  deuant  Dieu.  Ce  qui  arriua 
prcfquc  au  mefme  temps  que  Henry  fécond 
mourut  a Paris  dans  le  combat  de  la  barrière 
d’vn  fatal  & mal-heureux  coup  de  lance.  Et 
cefut  fur  ccftc  rcncontreauflf  funefte  qu’ino- 
pinée, que  iecompofay  ccfte  Epigramme  en 
ma  icuncfle  , pour  rendre  à la  mémoire  de 
mon  Amy&  de  monMaifhe  en  Droit,  vne 
partie  des  deuoirs  que  les  bons  offices  que 
i’ay  rcccus  de  luy  pendant  (à  rie  m’obli- 
geoient  deluy  rendre. 
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Jllufire  D VA  R I N,  ta  meurs  Umefme  année 

Que  du  fécond  HS  N R Y l*  vie  efi  terminée ; 
HENRY  fut  l'ornement  des  armes  Ç?  de  Mars* 
Comme  toy  la  Jf>  tendeur  des  Lettres  & des  Arts . 

H EN  RY  précipitadans  les  feux  de  ta  Guerre 
St  P orgueil  de  P SJj>agne , & l'orgueil  d' A ngle terre. 

Et  toy  mignon  d'Afiree , & l oracle  des  Uix,  • ^ 
Tu  domptas  t ignorance la  mis  aux  abois. 

Apres  mille  dangers y tous  deux  comble z de  gloire 
Vous  remportiez  enfin  la faix  par  la  Vtfloirc , ; 

Lorsque  voulant  gonfler  cefie  fragile  paix 
V ous  trouuez  vn  repos  qui  ne  finit  iamais, . 


Fin  du  premier  Liure  des  Eloges. 
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Qyi  DEPV1S  VN  SIECLE  ' 

• ONT  FLEVRY  EN  FRANCE  DANS 
, la  profcflion  des  Lettres. 

% 

LIVRE  second.  . r 
FRANÇOIS  OLIVIER. 

• 

A Fortune  plus,  fauorable  & 
plus  confiante  quelle  n'a  de 
can&uÉfte  d’cftrc  , voulut  que 
François01iuier,FiIsdeIacques 
Oliuier  , premier  Prefidcnt  au 
Parlement  de  Paris  m’efgalaft  pas  feulement 
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fon  Per  c en  toutes  fortes  de  vertus,  mais 
qu’il  le  furpaflaft  encore  en  grandeur  & en 
dignité.  CaraprcsauoireftéConfeillcr  delà 
Cour,  & s'eftre  dignement  acquitte  deplu- 
fieurs  importantes  AmbaiTadcs, enfin  par  fon 
• propre  mérité  , ou  par  la  recommandation 
de  Marguerite Reyne  de Nauatrc , qui  l’auoit 
fait  chef  de  fon  Confeil ,,  le  Roy  fon  Frère 
l’appclla  prés  de  fa  Perfonne  , & le  gratifia 
de  la  dignité  de  Chancelier  deFrancc,qui  eft 
le  Solftice&le  comble  des  honneurs  delalu- 
fticc.  Il  fembloit  véritablement  que  toutes 
. les  vertus  qui  icndoient  cegrand  homme  di- 
gne deccftc  charge  fuprcfme,  voulurent  cC- 
clatter  en  luy  àl’enuy  l’vnc dcl  autre.  Il  eftoit 
Doétc  Judicieux , & Eloquent.  Il  auoit  vnc 
grande  expérience  des  affaires  du  monde, & 
en  toutes  fes  actions  il  faifoit  pareftre  vnc 
fincerité  fans  exemple.  Et  ce  qui  eft  de  plus 
. confiderablc  en  la  perfonne  d'vn  Souuerain 
Magiftrat , & d’vn  grand  Miniftre,  il  eftoit 
pourucu  d’vn  courage  inflexible , & d’vne 
force  d’Efpritqui  ne  fc  rclafchoit  jamais  de 
cc  qu’ildeuoit  à fon  Rov , & à faPatric.Ceft 
pourquoy  pendant  que  ce  Sage  Monarque 
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tint  les  rcfncs  de  cet  Empire , le  Chancelier 
Oliuier  demeura  dans  fa  charge»  qu’il  exer- 
ça toujours  auec  beaucoup  d honncur.Maif 
apres  la  mort  de  ce  Prince,  Ton  fucccffcur& 
fon  Fils  fit  bien-tofl  paraiftre  qu’il  n’yauoit 
pas  moins  d’inégalité  entre  cux.pour  l’Efprit, 
que  pour  l’aage.  Car  s’cflant  laifle  gagner 
aux  artifices  de  la  Cour  , & aux  cajollerics 
d’vnc  femme , il  congédia  ce  graue  & iudi- 
cicux  pcrfonnagc,quin'efloit  pas  hommeà  fc 
laifïcr  corrompre  à l’air  du  temps,  ny  as  af- 
fujettir  lafehement  aux  pallions  dautruy.il 
le  congédia,  dif-ic,  fous  prétexte  de  vouloir 
procurer  le  repos  de  fa  prochaine  vieillefTe; 
adiouflant  que  1 incommodité  de  fes  yeux 
pleurans,&  plcins.de  chafïic,  le  rendoit  in- 
capable des  fondions  de  fa  charge.  Il  vcfquit 
dans  cette  retraite  paifiblcment  ,&aucc  vnc 
tranquilité  d’cfpritmcrucillcufc,rcfpacc  de 
neuf  années  entières  j &dans  celle  viepriuée 
il  fit  bien  paraiflre  qu’cncorc  qu'il  fuit  loin 
des  honneurs,  ilcfloit  affez  content  de  ceux 
que  fes  a&ions  paffées  luy  auoient  acquifcs. 
Et  certes  cri  cét  eftat  on  l’eut  peu  croire  par- 
faitement heureux, fi  félon  les ieux  ordinal- 
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naires  de  lafortuncaucugle&  trompeufc,  il 
ne  fuft  aduenu  qu’âpres  le  deceds  de  Henry 
fécond  , fon  fucccffcur  au  commencement  > 

de  fon  Règne  ne  luy  euft  fait  abandonner  <a  1 

fblitudc,&  en  le  ràppellant  dans  les  affaires 
publiques  à Liage  de  foixante-quatre  ans, 
n’cuft  voulu  rendre  fcsycuxtcfmoins  des  fu- 
neftes  commenccmcns  de  nos  guerres  ciui-  > ' j 

les.  Audi  comme  fà  préuoyancc  eftoie  ' - 
grande,  iugeanc  des  calâmitez  futures  par  les 
mouuemens  extraordinaires  du  temps  prê- 
tent, &d’aillcurs  n'ayant  peu  voir  fans  colcré 
& fans  indignation  l’infolcnce&  l’audace  de 
quelques-vns  des  plus  Grands  de  la  Cour,  ny 
le  mcfpris  qu'ils  cotnmcnçoicnt  à faire  de  1 

1 authoritc  Royallc  qui  refidoit  alors  en  la 
perfonncd’vn  Prince  qui  n’eftort  encorcquc  ! 

dans  1 Enfance  , ce  fidclle  feruireur  de  fon  ! 

Roy  en  conccut  vn  fi  fenfiblc  defpiaifir, qu’il 
en  tôba  malade.  De  forte  que  ne  pouuantrc- 
fifter  à la  violence  du  mal.il  ceffa  de  languir  & 1 

de  viureen  lavilled’AmboifefurLoire.leîo.  1 

de  Mars,l’ani56o.Son  corps  fut  porté  à Paris,  „ | 

& enfcuely  dans  1 Eglifc  de  S.  Germain  de  | 

lAuxcrroisauec  vne  grandepompe  funèbre,  * 
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& bien  digne  d vn  homme  de  fa  condition. 
Michel  de  l’Hofpital  qui  auoit  long-temps 
cilé  Ton  compagnon  d'Eftude  ,ôc  de  qui  les 
vertus  auoient  efté  toujours  le  plus  fort  lien 
de  leur  amitié,  luy  fucceda  dans  celle  char- 
ge fuprefme  de  Chancelier  de  France.  Et 
l’on  peut  dire  auec  vérité  que  s’il  euft  efté 
permis  au  dcfunétde  fechoifir  vn  fuccclfeur, 
il  n'eût  jamais  ictté  les  yeux  que  furccgrand 
personagc.Frgnçois  Oliuiernc  laifla  pour  he- 
ritier de  fes  grands  bicnsqu  vn  fils  vnique,  le- 
quel apresauoir  efté  dans  fa  ieunefle  foigneu- 
fement  inftruit  en  la  cognoiffance  des  bon- 
nes lettres , préferardu  confcntcmcnt  de  fon 
perc , la  gloire  des  armes  aux  honneurs  de  la 
robe  , & fut  receu  au  nombre  des  Cheua- 
liers  de  l’Ordre.  Mais  auant  que  de  finir  1E- 
logc  de  cegrand  Chancelier , ie  ne  puis  paf* 
fer  fioubs  filcncc  vn  de  fes  jOnclcs , nomme 
Ican  Oliuicr  Euefquc  d’Angers.  Quoy que 
ceftc  dignité  fuft  fort  cfclattante,  il fe  rendit 
encore  bien  plus  célébré  & plusconfidcrablc 
par  fa  doétrine  , puis  qu’il  s’acquit  de  fon 
temps  îà  réputation  degrand  Poète  Latin, 
3c  qu’il  publia  lors  de  beaux  ouuragcs  qui  fc 
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-trouu<.nt  encore  en  tre  les  mains  descurieux . 
Son  vray  portrait  accompagné  d’vnc  excel- 
lente Epitaphe,  qu’il  compofaluy-mefmc.fc 
voyent  encore  dans  l'Eglife  de  S.  Maurice 
d Angers.  C eft  tout  ce  que  i’ay  voulu  dire 
icy  d vn  homrtie  qui  mérite  bien  luy  fcul  vn 
Eloge  tout  entier, &que  Dieu  aydantnou* 
luy  donnerons  vn  iour. 
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IOACHIM  DV  BELLAY. 

0 AC  H IM  du  Bellay  ne  fc  rendit 
pas  moins  Illuftre  par  la  beauté  de 
fon  Efprit,que  parla fplcndcur de 

1 fes  nobles  Anceftrcs.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  rcccut  les  Mufes  que  Ronfard  vc- 
noit  d’amener  en  France.  Et  certes  il  eut 
tant  de  grâce  à lescarreffcr , & fa  bonne  for- 
tune voulut  qu’il  fut  tant  ayme  d’elles, que 
l’on  dcfcouure  dans  les  Eferits  qu’il  publia 
deflors  en  alfez  bon  nombre,  plufieurs mar- 
ques de  leurs  plus  fccretcs  & plus  cheres  fà- 
ueurs.  On  y void  vnc  fi  heureufe  abondance, 
& vnc  telle  facilite  de  s’exprimer  agréable- 
ment, qu'on  le  peut  nômer  aucc  raifon  l’Oui- 
dc  de  fon  ficelé.  Ce  que  ic  dis  regarde  prin- 
cipalement laPocficFrançoifcqu  il  compofà 
dans  fa  icunclTe.  Car  comme  à la  fufeita- 
tiondu  Cardinal  du  Bellay  fon  parent , il  fc 
fuft  misa  compofcrdes  vers  Latins  pendant 
fon  voyage  de  Romc,ilfit  bien  paraiftre  au 
iugement  des Doébes qu’il  cft  bicndifficilcà 

vu 


HOMMES  ILLVSTRES.Liv.II.ijr 
vnfcul  homme  de  reiiffir  cgallcmcnt  en  deux 
diuerfes  chofes  ; fpecialcmcnt  quand  il  veut 
cmbraflcr  de  hautes  matières  , apres  s’eftre 
exercé  fur  de  petits  fujets.  Comme  chaque 
Langue  a fes  grâces  particuliercs,ccfte  molle 
delicatcflc  qui  fcmblc  eftre  attachée  & pro- 
pre à la  Langue  Françoife , ne  s'accommode 
pas  toujours  bien  aucc  celle  grauité  feucrc 
& cette  dignité  pompeufe  de  la  Langue  Ro- 
maine. Ce  n’eft  pas  que  le  Poëme  que  no- 
ftre  du  Bellay  fit  en  fiiucur  d’vnc  certaine 
Dame  Italienne  appclléc  V eronidc,  auffi  bien 
que  ccluy  qu’il  fit  fur  le  rauiffement  d’vne 
belle  fille , aucc  pluficurs  autres  Epigrammes 
furdediuers  fujets  pleines  de  pointes  d’ef- 
prit,n’aycnt  paffé  pour  des  ouurages  cxcel- 
îens  & agréables  5 & que  comme  tels  ils 
n’aycnt  efté  iuftement  loücz  par  quelqucs- 
vns  qui  ont  rendu  cét  illuftre  tcfmoigftage 
de  cét  Autheur  , que  comme  dans  la  Poëfic 
Françoife  a peine  s’en  trouuc-t’il  vn  feul  qui 
l’cfgalc,  on  en  void  auffi  bien  peu  qui  foient 
au  deffus  deluy  dans  la  Latine.  I’en  laiffe  le  * 
iugement  libre  a ceux  qui  ont  yne  cognoif- 
fànce  parfaite  des  ornemens  & des  grâces  de 
' S 
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ces  deux  belles  Langues  j & me  coatentcray 
de  dire  qu'il  y a dans  les  diuerfes  matières, 
que  noftrc  du  Bellay  a traittees  en  1 vnc  & 
.en  l'autre  Langue  , de  quoy  plainement  fa- 
tisfaire  vnbon  efprit.  La  furdi  té  qu’il  auoit 
contractée  pendant  Ton  voyage  d'Italie , cm* 
pcfcha  qu’ilnefe  trouuaftordinaircmentàla 
Cour  du  Roy,  où  la  douceur  & lclcgancc  de 
Tes  Efcrits  le  faifoient  voir  de  fort  bon  oeiL 
Auflî  iamais  ouurage  François  ne  fu  :leu 
plus  volontiers  ny  aucc  plus  de  plaifir  par 
toute  la  France  , que  ces  deux  précieux  Li- 
lires  qu’il  compofa  fur  le  fubjet  de  la  ville  de; 
Rome  5 cal’vn  defquels  il  parle  des  Antiqui- 
tcz  & des  vieilles  ruines  de  ccfle  fameufe  & 
fuperbe  ville , & dans  l’autre  des  moeurs  cor- 
rompues de  la  Cour  des  Papes,  & des  diuér- 
fes  nations  qui  la  frequentoient  de  fon  temps: 
Ce  qu’il  reprefente  de  fort  bonne  grâce  , & 
comme  dans  vn  véritable  Tableau  aucc  des 
vers  aigus  & des  pointes  fubtiles.  Mais  com- 
me il  commcnçoit  à quitter  ccftc  forte  d’c£ 
• crircvn  peu  Satyrique  , où  vnc  chaleur  de 
ieuriefle  l’auoit  facilement  engagé , ôc  à re- 
noncer à celle  libcrtéd  cfpritqu  ilauôit  tant: 
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chérie  pour  méditer  d’autres  ouuragcs  plus 
ferieux  & plus  dignes  de  la  grauité  d’vn  hom- 
me qui  s’eftoitvoiiéal'Eglife,iladuintqu’a- 
pres  qu’il  eut  cfté  par  la  faueur  du  Cardinal 
du  Bellay  ,defignéArchcuefque  deBordeaux, 
il  mourut  foudainementàParisd’vneparaly- 
fie,aagé  feulement  de 35. ans fut  enterré 
dans  1 Eglife  de  noftrc  Damc,otiil  cftoit  Ar- 
chidiacre , le  premier  iour  de  Ianuicr , de  ce- 
fte  funefte  année  qui  vid  allumer  le  flambeau 
des  guerres  ciuilcs  par  le  tumulte  d Amboi- 
fe.  Ainfi  la  mort  de  noftrc  du  Bellay  fut  d’au- 
tant moins  à regretter , qu’il  fcmbla  que  par* 
vnc  fpeciale  faueur  du  Ciel, il  futguarantyde 
ce  fatal  tifon,quimcnaçoit  de  mettre  bien- 
tôt! en  feu  toutes  les  Prouinccs  du  Royaume. 
Ce  qui  aduint  l’an  1560. 
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..  I.EAN  BR  ODE  AV. 
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j E rare  Esprit  nafquit  en  lavilledc 
Touis.il  eftoit  defccndu  de  la  fa- 
mille des  Brodeaux  ,1’vnc  des  plus 
honorables  de  laProuinccdcTou. 
laine, & eut  pour  pcrc  y n des  valets  de  Cham- 
bre du  Roy  Louys  i*.  Pourfe  rendre  capable 
des  affaires  du  monde  , il  cftudia  première- 
ment en  Iurifprudcnce^dans  1 Vniucrfitc  de 
Bourges,  où  il  eut  pour  MaiftrcleDoéte  Ai- 
dât; mais  apres  cela  préférant  le  repos  d yne 
vie  priucc  aux  agitations  & aux  cfpcranccs 
de  là  vie  ciuilc.  x il  s adonna  entièrement  à la 
CognoifTance.de  lync  & de  lautre  Langue,  ic 
Teux  dire  de  laGrecqùe  & delà  Latine,  & à. 
I çftudc  des  belles  Lettres. . Et  il  aduint  que 
lardante  affeéHon  que  dés  fa  ieuneffe  il  leur 
auoir  portée,  fc  r alluma  d’auanrage  dans  la 
cpnucrfation,familierc,ôçdansrcflroiteami-. 
tié  que  Ton  bon-heur  Iuy  fît  contraélcrauec. 
Pierre  Danes , qui  s’eftoit  acquis  en  France  la 
sputation  d’eftic  l’vn  des  plusdo&es  Efpms 
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de  Ton  Siècle.  Car  comme  ces  deux  excel- 
lensliommes  fc  furent  rencontrez  en  mefme 
temps  auprès  de  là  perfonne  de  Georges  de 
Stluc,  Ambaflàdeur  du  Roy  de  France  ver* 
la  République  de  Vemfe  , & qu'ils  lcurenc 
tous  deux  fuiuy  pour  faire,  honneur  a fon 
Amba(fadc  ,ils  s efforcerent  à l’enuy  l’vn  de 
l’autre  defgaler  dans  lès  Sciences  & dans  les. 
bonnes  Lettres  ces  grands  Efprics  qui  fleu- 
iifloicnt  alors  en  Italie,  . comme  Sadolet®. 
Egnatius,Bcmbc,  Flamin,  & d autres  fem- 
blablcs.  En  effc&  noftre  Brodcau  à caufc  de 
l'inclination  qu  il  auoit  comme  eux  à l’cftii- 
dc  fc  les  rendit  tous  amis,  & les  fréquenta  fa- 
milièrement, tantoft  à Venife,  Ôctancoft  à 
Rome  , lors  qu’il  eut  1 honneur  d’y  accom- 
pagner le  Cardinal  d Armagnac  que  le  Roy^ 
cnuoyoit.en  Ambafladc  auprès  du  Pape.  Et 
pcut-cftrenc.ferace  pas  fans  raifon.fi  nous 
difons  qu’il  furpafla  mefme  en  quclqueforte 
cesgrâdshômcs,puisquiî  joignitàlaprofcf- 
fion  qu’il  faifoit  des  belles  Lcrtrcsaufli  bien 
qu’eux  , des  cognoi  flan  ces  qu’ils  n’auoient 
pas , comme  les  Sciences  des  Mathemati- 
!9uci  Î t*asdüs«n«s  de  h Langue  des  Hc- 
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breux  ,5c  de  la  Chaldaiquc.  Aucc  tous  ccs 
grands  auantages  quand  il  fut  retourné  en 
France,  ôc  qu’il  s’y  vid  dans  vn  profond  re- 
pos , il  efcriuit  ôc  publia  beaucoup  d ouura- 
gcs  dignes  de  fes  trauau  jcaifidus  & de  fes  lon- 
gues veilles.  Iemersau  rang  de  fes  principa- 
les œuures  fes  diuerfes  leçons , auffi  bien  que 
les  commentaires  qu’il  compofa  auec  vn 
grand  foin  , ôc  auec  vnc  exaéle  diligence  fur 
plufieurs  authcurS  de  la  Langue  Grecque, & 
particulièrement  fur  les  Epigrammcs  re- 
cueillies par  le  Moine  P lanudes,  la  plus  gran- 
de partie  dcfquelles  il  mit  en  Langue  Lati- 
ne auec  vne  facilite  merucillcufe,  écvnftvlc 

é 

incomparable.  Il  vcfquit  dans  ce  bien-heu- 
reux repos  fans  fe  marier,  ôc  apres  auoir  pris 
quelques  Ordres  danslEglifc , & mené  vnc 
vie  fort  reglée&  toute Rcligieufcrcfpace de 
foixante  trois  ans  5 fur  la  fin  de  la  première 
guerre  ciuilcpourla  Religion  , il  fut  affaillV 
d vne  fiéurequi.d’abord  parut  fort  petite  Ôc 
Ÿortlcgcre^afis  qui  fe  changea  tout  à cbuj> 
en  vnc  ficurc  dangcreufeôc mortelle.  Com- 
me ilfentitquelcs  forces  naturelles  venoient 
a tûy1  manquer  peu  à peu  ? il  tafiha  de  fortî- 
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fier  fon  efprit  pâr  la  leéturê  de  lEfcrittirc 
Sainte, où  il  auoit  tonfiours  trouué  fes  plus 
douces  confolations.Et  pendant  que  fon  fer- 
uiteur  1 entretenoit  de  cefte  leélurc  Sacrée, 
ce  rare  homme  rendit  doucement  1 Efprit 
entre  les  bras,  & parmylcs  picufeslarmesdc 
fes  domeftiques.  Il  fut  enterré  dans  lEglife 
de  S.  Martin  dcTours , au  cercueil  de  fes  An- 
ccftres.  Monument  allez  (impie  en apparen- 
ce^ d’ouurage  peu  confiderablc ornais  qui 
eft  en  recompenfc  honoré  des  anciennes  ar- 
mes dc(a  famille,  & qui  d’ailleurs  cfclattc  af- 
(cz  par  les  iuftes  Eloges  dont  la  pieté  de  fc& 
doéics  Amis  l’ont cmbelly. 
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SEBASTIEN  CASTALION. 

EB  AS  TIEN  ChaftilIon,vuL 
gairemcnt  appelle  Càftalion,fc 
voyant  né  de  fort  bas  lieu  dans 
les  afpres  5c  raboteufes  Monta- 
gnes du  Daufiné , tafeha  de  ré- 
parer le  deffaut  de  fanaiffance  par  vne  bonté 
d efprit,ôc  par  vne  grande  affidûité  à Veftudc 
des  bonnes  Lettres.  Comme  il  vid  que  les 
Mufes  de/on  témp s employ  oient  les  delices 
de  la  LangueLatinepour  expliquer  toutesles 
Sciences,  il  voulut  cfprouuer  fi  les  Sainétcs 
Lettres  qui  auoient  efte  iufques  alors  trait- 
tées  négligemment -,  5c  d’vn  ftylc  barbare, 
pourroient  reccuoir  les  ornemens  & la  poli- 
tefle  de  cefte  belle  Langue.  A cét  effet  ayant 
d vn  courage  inuincible entrepris  de  tradui- 
re de  nouueau  toute  la  Bible  ,il  sen  acquitta 
dignement  en  moins  de  dix  années  5 car  ce 
fut  dans  ce  temps-là  qif  il  publia  tous  les  li- 
ures  tant  de  l ancien  que  du  nouueau  Tefta- 
ment,  traduits  auec  vne  grâce  nouuellt , & 
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, toute  extraordinaire,  voiremcfmetoute  ad-- 
curable.  Enquoy  il  obligea  fans  doute  ef- 
galementles  hommes  Sçauans,&  les  Ames 
pieufes.  Mais  certes  il  les  eût  bien  obligez 
d’auantage,  fi  pour  s’attacher  vn  peu  trop  en 
quelques  endroits  à la  Phrafc  Latine,  & à la 
recherche  des  parollcs  élégantes  ,iln’euftcn 
quelque  forte  violé  la  Majcfté  Sain  die  & fa- 
crée  des  myftercs  diuins,  Et  comme  d’or- 
dinaire vnabyfme  en  attire  vn  autre, il  les 
viola  encore  aucc  beaucoup  plus  d’impru- 
dence & d’ineptie  , lors  qu’il  s’aduilà  de  le* 
mettre  en  François.  Car  comme  la  Leéturc 
frcqucnteSc  allîdué  des  exemplaires  Grecs  5c 
des Liures Hébreux,  luyeuft  fait  prcfqueen- 
tiercment  oublier  la  Langue  maternelle  cc 
nouueau  trauail  le  rendit  ridicule  & mcfpri- 
fable  à tout  le  monde , lùr  ce  que  dans  vn 
Ouurage  férieux  , noble,  & relcué  , il  em- 
ployoi  t des  manières  de  parler  baffes,rampan- 
tes , & tire'es  de  la  lie  du  peuple.  Cc  n’cft  pas 
apres  tout  ,que  lardant  defir  qu’il ’ auoit  de 
bien  faire, la  peine  cxtrcfme  qu’il  y prenoit, 
& la  cognoilfancc  parfaite  qu’il  auoit  des 
Langues  anciennes , ne  nous  peulfcnt  au  eu- 
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ncmc  nt  reprocher  noftre  ingratitude , fi  nous 
ne  le  mettions  au  rang  ées  plus  dodtes  hom- 
mes dt  fon  Siècle.  Quant  à les  mœurs,elles 
eftoient  extrêmement  fimples.il  menoit  vnc 
vie  efloignéc  de  toute  forte  d’ambition , & 
du  défit  de  pareftre  ; iufques  là  mefmc  que 
tous  les  iours  apres  fes  Eftudcs  , il  ne  faifoic 
point  de  difficulté  de  cultiuer&  de  labourer- 
de  fes  propres  mains  le  petit  hetitage  qu’il 
auoit  dans  le  faux- bourg  de  la  ville,  oùilprc- 
noit  lefoind’enfeigner  deieuncsEnfims  aux. 
bonnes  Lettres^  méfiant  ainfifucccffiucment 
le  trauail  du  corps  &dc  l’Efprit.  11  mourut' 
d’vne  fiebure  en  la  ville  de  Balle  en  Allema- 
gne, n’eftant  pas  beaucoup  aduancé  ny  dans, 
la  fortune, ny  dans  l’aagc , l’an  /j  6 1.  '■»"> 
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EST IENNE  DE  LA  BOÉTIE, ET 


Michel  de  Montagne. 


STIENNE  de  laBoëtienafquit 
à Sarlat  ; ville  du  Périgord.  A 
peine  fut-il  forty  de  Ion  Adoles- 
cence, qu’il  eut  l'honneur  de  s'af- 


Seoir  fur  les  fleurs  deLys  en  qualitede  Con- 
seiller au  Parlement  de  Bourdcaux.  Certes  il 
n ya  point  de  haute  réputation  que  cet  excel- 
lent homme  qui  eftoit  pourueu  d’vn  beau 
naturel , fortifie  par  l’eftudc  desbonnes  Let- 
tres, ne  Se  deuft  promettre  lcgitimemcnt.Car 
outre  laIuriSprudence,àlaquellcils‘efl:oitpaF- 

ticulierement  voué  Selon  le  debuoir  de  Ci 
charge,  il  seftoît  encore  acquis  vne  grande 
cognoiflàncc  déroutes  les  parties  de  là  Phi- 
lofophie , notamment  de  celle  qui  regarde 
les  moeurs.  Et  meSme  croyant  que  ccftc  belle 
Science  n’cftoitqu’vne  choie  vainc&  inutile, 
fi  l;on  ne  la  rcduiSoit  en  praëtique.ilfit  fi  bi  en 
que  Sa  viefut  le  véritable  tableau  d’vne  Mo- 
rale acheuéc,&  de  la  conduitte  d’vn  bonne- 
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ftc  homme. Il  compofa  plufieurs  vers  Latins  • 
& Françqis;  mais  aucc  vne  grâce,  vneelegan- 
ce  &.  vne  facilité  d expreflion  qui  ne  font  pas 
croyables  à ceux  qui, ne  les  ont  paslcus.  En 
vn  mot  > ce  fat  par  l'excellence  de  fon  Ef- 
prit,&  par  fa  noble  induftriequclaProuin- 
cede.Guyenné,r’em  porta  finalement  vn  hon- 
neur que  depuis  le  temps  d’Aufone  elle  n’a- 
uoit  oféiamais  efpcrer.  Car  par  le  moyen  de- 
noflre  la  Boétie,  elle  s’attribua  fortement  la 
gloire  dauoir  produit  vn  véritable  Poète,  ca- 
pable de  rendre  toute  l ltalié  jaloule  de  la 
beauté  de  (es  vers.;  Quant  à fa  Profit  elle 
cftoit  fi  : nette  ôc  fi  pur  e , qu’il  n’y  a point  de 
loüangespour  hautes  quelles  foient , qui  ne 
fiaient  encore  au  ddTous  de  celles  qu’on  luy 
doit  rendre;  En  ce  genre  d’eferire  nous, 
auons  quelques  verfionsqu’il  afaiéles  de  cer- 
tains liurés  de  Xenophon  6e.  do.Plutcarqucs 
mais  vcrfkwas  fi  fi d elles  & fi  .poires , qu’il  eftl 
bien  difficile  de  rencontrer  tienJdc  mieux/ 
Quant?  à fesi au  tires  Efcrits  , fis  Amis  inti-/ 
mes  ne  furent  pas  d aduis  delcs  publierrudet 
peur  de  ternir  eh  quelque  forte  fa  mémo  ire;; 
C eft oient  des  difcours  dEftatquif  aucun 
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compofez  fui  les  affaires  de  fon  temps,  com- 
me vn  traitté  de  la  Scruitude  volontaire , St 
quelques  mémoires  de  nos  troubles  fur  1 E- 
didf  delanuier  156t.  Etpourceque  ces  ma- 
tières eftoient  vn  peu  trop  chatoüillcufcs  & 
trop  délicates, & quelles  eft  oient  conceuës 
auec  vn  peu  plus  de  liberté  quclafaifonnele 
pouuoit  fouflfrir , on  fe  refolut  de  les  fuppri- 
mer  apres  fa  mort , comme  il  les  auoit  touf- 
jours  cachées  pendant  fa  vie.  Il  mourut  d ’v- 
ne  diffenterie  à l’aagedc33.  ans,  l’an  1563.. 

Mort  fafcheufeàla  vérité  vmais  toutesfois 

' » • ■* 

bien  douce,  puis  qu’il  rendit  le  dernier  fouf- 
pir  entre  les  bras  defes  chers  parens,  5e  defes 
meilleurs  amis.  Michel  de  Montagne  qui: 
cftoitdemefme  condition  que  luy,  & qu’il 
aimoit  d’vne  amitié  fort  eftroite,fit  vn  dis- 
cours élcgant  furies  particularitczdc  lama- 
ladieôc  de  la  mort  defon  cheramy  la  Boëtie*. 
Et  apres  luyauoir  rendu  les  derniersdenoirs^ 
ôc  pris  pofTeflîon  de  fa  Bibliothèque  qu'il  luy 
auoit  laiftee  par  teftament , il  eut  foin  de  re- 
cueillir fçs  œuures.  Et  mefme  pour  gage 
éternel  de  (on  ami  tié  inuiolable,  il  les  voulut 
laifTer  à la  pofterité  aueç  des  Eloges  fokmr 
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nels,  & bien  dignes  du  mérite  de  l’vn  & de 
l'autre. 

Michel  de  Montagne  fils  d’vn  Chcualier 
desOrdresduRoy,nafquiten'Perigorddans 
vn  Chafteau  5 dont  il  portoitlenom.  D a- 
bord  il  mefptifa  la  gloire  que  l’on  acquiert 
par  les  armes , dont  fa  famille  auoit  toufiours 
fait profeffion  dePerecnFilsj&lorsqucpar  * 
fonheureux  trauail,  ilfefutacquisvnegran- 
dc  cognoiflance  des  bonnes  Lettres,  il  fefit 
rcceuoir  Confeillerau  Parlement  de  Tholo-  • 
Ce.  Mais  quelques  années  apres  comme 
fon  frere  aifné  vint  à deceder , il  renonça 
volontairement  à fa  charge  de  Iudicature.ôc 
reccuant  auccquc  plaifir  les  Ordres  du  Roy, 
qui  par  cefte  marque  efclartante  d’honneur 
voulut recognoiftre  foninfigne  vertu,  il.em- 
brafla  vnc  autre  forme  de  vie.  Toutesfois 
quelque  changement  qu’il  y euft  en  cela , il 
vefquit  dételle  forte  , qu’avant  fait  alliance 
auecles  Mufescn  qualité  d homme  de  robe, 
il  la confcrua  toufiours  inuiolablemcnt  auec 
là  qualité  de  Cheualier.  de  l’Ordre.  -Les  œu- 
ures  méfiées  qu’il  voulut  donner  à la  France 
foubs  ce  modefte  titre  d’Effays  , quoy  qu'à 


N. 
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eaufédc  1 clegance  de  Ton  ftyle , la  naïfuc  li- 
berté de  parier  qui  s’y  rencontre,  & la  dorte 
variété  des  Matiercsqu’il  traitte,  il  leur  euft 
peu  donner  iuftement  vn  titre  plus  pompeux 
& plus  magnifique,  tefmoigneront  toufiours 
ceftc  vérité  que  i anoncc.  La  publication 
d vn  fi  rare  ouuragc  luy  acquit  vne  telle  ré- 
putation defufEfance&  de  bonté,  non  feule- 
ment parmy  les  fiens,  mais  encore  parmy  les 
Nations  eftrangeres.que  Rome  mefme  qui 
fe  vante  d’eftre  la  Rcync  de  toutes  les  Citez 
du  monde,  nedefdaigna  point  de  1 honorer 
du  droiét  dcBoUrgcoific,&  delereçcuoir  vo- 
lontairement au  nombre  de  fes  Citoyens. 
Auflî  quoy  que  l’humeur  de  noftre  Monta- 
gne femblaft  fort  efloignée  de  l’ambition, & 

du  vain  défit  degloirc,ficft-ceque  dans  l'ex- 
cès de  ioycqu’îtln  conceut,  il  ne  pût  sent-- 
pefeher  de  faire  fçauoir  cet  honneur  à la  po- 
flerite,puis  qu  il  en  inféra  parmy  fes  Efcrits 
les  lettres  patentes , & les  Bulles  du  Pape. 
Comme  il  veiquit  bienpluslong-tcmps  que.’ 
fon  cher  la  Boëtie , en  rccompcnfeil  foufîrit 
bien  d auantageauflîj  car  désqu  il  commença 
devenir  fur  laagcjilfc.fèntit  ordinairement. 
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attaque  d'vne  colique  qui  luy  caufa  des  dou- 
leursincroyablesjquilfupporta  pourtâtauec 
vne  patience  extrême,  & vn  courage  inuin- 
cible.  Enfin  , trenteans  apresla  mort  de  fou 
fideilc  Amy-,  il  rendit  paifiblement  à la  Na- 
ture le  tribut  que  tousles  hômcsluy  doiuent. 
le  vousfaluëicy  de  tout  mon  cœur,  ô bicn- 
heureufes  Ames,  lumières  iumcllesdc  nos 
Mufes;  fi  parmy  vos  félicitez  fuprcfmes  vous 
auez  encore  quelque  fentiment  des  chofcs 
d’icy  bas , ne  defdaignez  point  je  vous  fup- 
plie  de  reccuoir  fauorablemcnt  ce  feul  de  pe- 
tit Eloge  que  i’ay  tracé  pouf  vous  deux  en- 
femble.ôe  queie  vous  offre  en  commun.Iay 
penfequ’il  euft  efté mal  à propos,  voire mef- 
meque  j’eufte  paflepour.vn  homme  ridicule 
ou  du  moins  peu  judicieux,  fi  foubspretexte 
de  vous  voir  louer  d’auantage,i’ culte  fc parc 
vosnomsapres  voftre  mort,  vous  qu’vnc  ra- 
ie amitiéauoit  toufiourseftroittement  vnis. 


& dont  cllcn’auoit  fait  quvn  cœur  pendant 
voftre  vie.  ' 
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ARNOVL  DV  PERRON. 


N la  mcfme  antïée  •j.que  mourut 
Efticnnc  de  laBoëtie  , la  ville  d,e 
Bourdeaux  trouua  pareillement  à 
dire  Arnoul  du  Perron ,.l  yu  de  fes 
plus  nobles  Citoyens  ».  & l’vji  de,  les  plus 
grands  Sénateurs.  En  effet  la  profonde  dor 
dbrine  & l’adrelTc  de  fon  cfprit,  obligèrent  in- 
finiment fa  patrie.  Caroutre  l'alfiduitc  qu  i) 
apportoit  à fa  charge, & la  Iuftice  qu’il, rçpT 
doit  efgalcmentà  tous,  cét  home  fage&  cx7 
perimenté , fçeut  fi  bien  mefnager  fes  affaires 
& fes  Efludes,  qu’il  luy  relia  du  temps,  afiêa 
pourcfclaircir,  commcilfitpardcdo<ffcsoE- 
feruations,  les  loix  & les  couflumes  de  fon 
pays,qui  cftoierit  infiniment  obfcntes  & cm- 
baralTccs.  Mais  certesilobligeabîçn  d’auan- 
tage  toute  la  Pranee  en  general  ,,lqr,s  qu’il 
entreprit  couragcufcmcntdcçontinUcrlHi- 
ftoiie  de  rioftre  Monarchie  que  Paul  Æmijc 
auoit  commencée  y&  qu’il  continuai  depuis 
le  régné  de  C halTjct-'buiûicfinc » iùfques  au 
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couronnement  de  Henry  ».  Ce  qu’il  fit  d’vu 
ftyle  auffipur  & net, qu’il  exécuta  vnc  par- 
tie de/opidçfTein  aueçyqepyot^ptitqdc  mer- 
ueülcufe.  Mais  comme  il  fe  deliberqit  de 
pour  future  ec  noble  nattai] , là  lirfbtt  inexo- 
rable vint  l'arreftcraûmilieudefacourfii.Et 
véritablement  fi  le  bon-heur  des  lettres  euft 
voulu  ijü’il  füft1  pdrüenu  iufqucs  en lcé;temps 
dé  defbrdre-ôt'de  eoiïfufioiv-i  qu’à  nofirc 
graridregret  nous  auonS  veu  depuisrén  Eran-  • 
ce  ; l’abondance  dés  matières-  qu.il  eut  ren- 
dohirées  ilüy  !eût*  foür»  j d’vne  ample- & fe 
tfofidé  thoîffdW  pbfltblenous  cuft-il  ainfi 
dbnrié  vne  Hiftoirc  parfaite  ôc  acheuee. 
Apres  tout;  la  perteque  nousfifmes  enfa  per- 
fènhéS 'pëdt!dftf£ en  qüelque:fortc  àdoutié* . 
gbiS^jfië  c^ék'céllentihamïncî  laajues  : Au* 
gufte  de  Thou , dont  la  doctrine  & l’authorif 
té  le  tekuenr  infiniment audeffus  dui.vulgait 
rc , mèd  fte’  <&&  ifcifofe r pour  la  glèi  te  dû  nom 
Ëi'àktç'ôiss  ^cfëntffôprfltldrckcônifinuationdc 
nbftte-Hlft<^fe;^Ârnoulda  Eerron  mourut 
à refage  deojfé  ;atfs  pau  grand  def pki  fit  des  Mi/-* 
fës'ilqhi  Wgtî*«rdhcfs^énianfinirleur  fauos 
tf,  duréedd. 
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fa  vie  par  la  mémoire  ctcmellcdc  Ces  Eferits* 
& de  fon>îom.  Car  on  peut  dire  que  ce  bel 
Efpritcut  le  bon-heur  de  partager  aucc  Au- 
fonc  Ton  Concitoyen,  toutcsles  richcflesdc 
la  Langue  Latine  , & qu’il  n’efclatta  pas 
moins  dans  fâ  profe  , que  ce  fameux  Poète 
auoit  autrefois  cfclattc  dans  (es  vers. 
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«gpra  ralS  qui  trouucront  effrange  de  ce  que 
parmy  tant  d Uluftres  Efprits  que  ie 
loue  5 ie  méfie aucunefois  icy  des  hommes  de 
baffe  naiffancc , & dont  le  nom  n’eft  pas  fort 
cognu,  comme  celuy  dont  ie  parle,  qui  en 
apparence  n’efloit  qu’vnfimplehommedela 
Prouince de  Poitou.  Quant  àmoyquineiu- 
gc  point  de  l'excellence  deshommes  par  leur 
haute  ou  baffe nai (Tance, ny  mefme  par  lare- 
putation  qu’ils  fc  font  acquifc , laquelle  eft 
bien  fouuent  auffi  fauffeque  vaine,  mais  par 
leur  feul  mcriteSc  par  leur  propre  vertu, ie 
croirois  manquer  à mon  debuoir  ainfi  qu’à 
mon  defir , fi  ie  ne  loiiois  tous  ceux  que  ie 
croy  dignes  de  loüange 5 & fi  apres  auoir  co- 
gnu leur  fuffifance , ie  ne  faifois  cognoiftrc 
leur  nom  à ceux  qui  Tignorent.  PierreFau- 
ueau  me  femblc  de  ccnombre.il  viuoitdans 
vne  certaine  liberté  Poétique  quiluy  faifoit 
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tout  fonaagc  parmy  fes  compagnons , ou 
dans  lapouificrcdcl  Efcolc,  ou  dans  vneplus 
obfcurc  (olifude.  Ce  qui  fut  caufc  qu  il  fe 
vid  mefprifé  des  Tiens  mefmcs  , Ôc  que  Ton 
nom  ne  pût  iamais  paruenir  iufques  aux 
oreilles  des  étrangers.  Cependant  au  milieu 
de  cefte  vie  cachée , il  nclaiflapas  de  compo- 
fer  des  vers  Latins,  dignes  de  la  lumière  du 
iourj  vers  fubtils  accompagnez  de  douceur 
ôc  de  pointes , ôc  dont  il  ne  nous  cft  refteque 
quelques  cfchantillons , Ôc  quelques  petits 
fragmens  que  nous  deuons  aux  foins  extror* 
dinaires  d'vn  homme  de  rare  doékinc  , qui 
eft  Roland  Betoulaud.  Comme  celuy-cy 
eftoit  amyde  leur  Authcur,  il  ne  defdaigna 
pas  de  prendre  la  peine  de  recueillir  apres  fa 
mort  tout  ce  qu’il  pût  recouurer.de  Tes  ou- 
urages.  Si  la  négligence  de  cét  illuftre  foli- 
tairenc  les  eut  point  laiffé  périr  auecque  luy, 
je  puis  dire  que  l’oneuft  veu  des  beautezque 
la  vieilleffe  du  temps  n’auroit  iamais  effacées, 
le  parle  principal cment  de  Tes  Tragedies.Car 
ne  voyant  qu’vn  fcul  Sencquc  régner  en  ce 
genre  d éfaire  parmy  les  Latins , il  l imitadc 
fiborine  grâce &auectarit  de  prudence  & die 
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jugement, quefi  cesprodu&ionsd  efprit  cu& 
fent  parte  iufqucsàlapoftcr.ité,Senequcluy- 
mefmenefcpourrouplusvâtcrdeftrcvniquc 
&fans  exemple.  Il  auoit  appris  de  luy  à rc- 
lafchcr  de  la  grauitéde  fon'ftyle  félon  ies  oc- 
currences,& (çauoit  au  dernier  point  comme 
il  faut  faire  parler  des  Aéfeurs  auec  celte 
bien-feance  , qui  doit  dire  religieufement 
obfeméc  deflus  vn  Theatre.  L cftroite  fami- 
liarité qu’il  auoit  eue  auec  quelques  doétea 
hommes  qui  fleuriflbient  alors  cnl'Vniuer- 
fité  de  Poitiers , fortifiant  fon  beau  naturel, 
luy  donna  la  hardiefle  , & luy  dcfcouurit 
tout  enlemblele  fecrct  de  débiter  agréable- 
ment fes  penfées.  Marc-Anthoinc  de  Muret 
qui  cftoit  lors  en  fa  fleur  de  ieunefle,  & qui 
enfeignoit  dans  le  College-dc  Sainte- Mar- 
the, fut  celuy^qu’il  fréquenta  le  plus  familiè- 
rement. Ils  s'entretenoient  toufiours  de 
matières  de  Ecttres.Mais  comme  ils  eftoient 
compagnons  d’eftude,  ils;dcuindrent  aufli  on 
quelque  fottâ  ialoux  de  la  fuffifancc  l’vn  de 
l’autre.  Et  à ce  propos  ic  ne  puis  oublier 
àcy  vue  particularité  aflea  remarquable 
Comtncloacbim  du  Bellay  éut  quitte  I Vm- 
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ufcrfué  de  Paris,  pour  aller  eftudier  en  Droità 
Poiticrs,iLfuruincentreeux,ieveux  dircenr 
ore  Fauueau , Muret , ôc  du  Bellay , vne  agr  ea- 
bleconteftatipp Poétique,  fur  le  fu  jet  de  trois 
Epigramme&amoureufcs  qu’ils  auoient  tous 
trois  compofécs.Comme  chacun  d’eux  vanr 
toit  la  fienne,&la  préfcroitàcelledefonri- 
ual,ils  choifircnt  d’vn  commun  accord  Sal- 
mon  Macrin  Loudunois  pour  fouuerain 
Arbitrcdclcur  différend.  A près  que  ce  grand 
Poëte  eut  examiné  ferieulément  ces  trois  pe- 
tits ouurages  , il  déclara  Fauueau  vi&orieux, 
& adiugfcaja  palme  à Tes  vers.  NoflrcFau^ 
ueau  mourut  fort  ieiinea  Poitiers /pendant 
la  première  tempefte  de  nos  diffamions  in- 
tcftines.Car  comme  il  fc  fut  efleuévn  grand 
bruit  &vneiedition  enragée  dans  l’Eglife  des 
Pereslacôbinsjoùlcpcuplereuôlté  couroit  à 
main arméejdcfchargeant  aueuglement  fa  fu- 
reur, tantofl  fur  les  Images  desTéplcs  facrez , 
tantoft  fur  les  premiers  qu’ils  rencontrôiet  en 
leur  cheminj  on  croit  que  parmy  tat  de  defor- 
dre  & de  defolation  , la  crainte  faifit  de  telle 
forte  l’Efprit  de  Fauueau  , qui  eftoit  d’vnc 
complcxiqn  fort  timide,  qu  efteignant  en  luy 
dMV/Û  JI  Vu' 
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fa  chaleur  naturelle , 5e  luy  glaçant  tout  le 
fang  dans  les  veines , enfin  elle  cftouffa  ce 
corps  foiblc  ôc  délicat  véritablement , mai* 
qui  eftoit  en  recompcnce  animé  d’vn  Efprit 
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L nafquit  à Chaftillon  fur  Seine.’ 

Les  Romains  qui  cherifloient 
alors  d’vnc  affeétionnomparcille, 
les  bonnes  Lettr  cs,&  tous  les  hom- 
mes dettes, firentfigrandcasderEfprit& de  N ; 

la  doétrine  de  celuy-cy , qu’apres  qu’il  eut  ' ..  j 

publié  Tes  laborieux  commentaires  fiir  Vi-  j 

truue,  ils  ne  defdaigncrent  pas  de  le  rcceuoir 
au  nombre  de  leurs  Citoyens , qui  eft  vnc  - • 

marque  efclattante  d'honneur  , qu’ils  n’o- 
€troyent  qu’à  bien  peu  de  perfonnes.  Mais 
quoy  que  cet  ouurage  luy  euft  acquis  vnc 
grande  réputation  par  le  monde  5 fi  eft- ce  * 

que  la  promefte  qu’il  fait  dans  la  Préface  de  • . 

Ton  liurc , de  publier  apres  cela  beaucoup  /.  J 

d’autres  chofcs  pleines  d’vnc  profonde  do-  * ■] 

éfrine  & d’vnc  érudition  fingulicre  , voire 
mefmc  extraordinaire , ternit  merucillcufè-  i 

ment  le  luftre  de  fa  gloire.  Car  au  lieu  de  ; j 

s’acquitter  comme  il deuoitdutrauailauqucl  ' ■ ' j 

fa  parollc  l’auoitengagc,  comme  s’il  eûtefte  - j 
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pleinement  fatisfait  du  bon  fuccés  de  (à  gloi- 
re naiflfante , il  commença  depuis  à fe  relaf- 
chçrpeuà.pçu , & ne  fe  porta  plus  àTeftudc 
auec  fa  diligence accouftumce,nyauecccfte 
première  ardeur  qu  ilauoit  faitparaiftrc.  Au 
contraire , il  tomba  dans  vnc  telle  nonchar 
làncéV&cbtïéeutvnfigrandmelprisdes  cho- 
fcs.  büil  lié  négligea  pas  feulement  la  dou- 
1 ccur  de  fes  eftudes,  mais  encore  le  foin  de  fou 
aduanccment  & de  fa  fortune.  Enfin  la  nc- 
ceéité  où  fa  parcffèlauoit  réduit , le  contrai- 
gnit de  fe  mettre  au  feruicc  du  Cardinal 
d’Armagnac  ; auprès  duquel  il  mourut  à 
l’aage  de  6o.  ans  , deuant  les  premiers  feux 
de  la  féconde  guerre  ciuile.  Et  ce  fut  par  la 
piété  il  vn  fi  bon  Maiftre,  & par  fa  pure  libéra- 
lité qu’il  fut  honorablement  enfeucly  dans 
l Eglifcdc  S.  Eftiennc  à Tholofe. 
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IACQVES  GOVPIL. 
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ACQVES  Goupil  s’acquit 
force  de  trauail  & d’eftude,  toutes 
< les  richeffes  de  l’vnc  & de  l’autre 

Langue.*  Apres  qu’il  eut  employé  quelques 
années  , tantoft  en  Poitou  qui  eftoit  le  lieu 
de  fa  n ai  (Tance , & tantoft  en  Xaintonge  à 
inftruire  les  en  fans  des  plus  Grands  Sei- 
gneurs de  ces  deux  Prouinces,  il  vint  a Pa- 
ris, où  apres  la  mort  de  -Silui.fts  >.  il  enfeigna 
publiquement  la  Medecine  , dont  il- fai  (oit 
profcflîon.  Ce  qu’il  fit  certes  aucc  vn  tel  fuc- 
ccs, qu’il  remporta  bien*toftla  gloire  dq.^aç- 
quitter  mieux  de  fa  charge, .que  pasynautre 
de  Ton  temps,  llncmontoitiamaisen  chai- 
re pour  faire  fes  leçons  qu  iln’cuft  toufiours 
vn  grand  nombre  d Auditeurs.  Et  non  con- 
tent denfeigner  en  public,  il  expliquoit  en- 
core en  particulier  tous  les  anciens  Authcurs 
Grecs  qui  auoient  efcritdccefte belle  Scien- 
ce. Les  doétes  obfcruations  qu’il  fit  fur 

Trallian,  fur  Diofcoride,  fur  Aftuarius , & 
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fur  quelques  autres  de  mcfmc  nature, (ont  des 
tcfmoignagcs  fidclles  de  Ton  iugement  &dc 
fa  fuffifancc.  Mais  il'aduint  par  mal-heur 
qu’au  commencement  de  nos  guerres  ciui- 
les , quelques  feditieux  & turbulensEfprits 
d’entre  le  peuple , k venant  attaquer  iufques 
dans  fa  maifbn , & ayant  forcé  fon  Cabinet 
qui  efloit  orne  d’vn  nombre  infiny  de  bons 
liures,  tant  imprimez  que  manuferits , y ra- 
uirent  infolcmmenttout  ce  qu’ils  y rencon- 
trer cnt,&  violèrent  ainfi  d' vne  main  propha- 
ne  des  threfors  confierez  aux  Mufcs.  Il 
conçeut  vn  tel  regret  de  ccftc  perte  irrépara- 
ble, qu’il  en  mourut  bicn-toft  apres  de  dou- 
leur & de  mclancholie.  Et  en  mourant  if 
laiffa  imparfait  vn  excellent  ouurage , où  il 
auoit  commencé  d’expliquer  clairement, 
tous  les  liures  d’Hippocrate. 
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IACQVES  HOVLIER. 

A petite  villc^’Eftampes  qui 
S n’cft  guiercs  efloignée  de  Paris, 
fut  Je  pays  natal  de  cet  homme 
recommandable.  Auffi  le  voi- 

finage  & la  commodité  du  lieu 

1 ayant  aifcment  introduit  dans  la  plus  no- 
blc&:  la  plus  célébré  Vniuerfité  du  monde, 
il  y fut  bicn-toft  apres  receu  Doéleur  en  Mé- 
decine. Mais  Doreur  accomply  de  tout 
poinft,  foit  que  l’on  confidere  lacognoiffan- 
cc  parfaite  qu’il  auoit  de  fon  art , foit  que 
1 on  falTc  reflexion  fur  l’cxperience  qu’il  $’c- 
(loit  acquife , & fur  le  foin  qu’il  apportoit  à 
vifiter  les  malades  & à guérir  lesmaux.  Quoy. 
que  fon  vifàgc  parufl  d abord  vn  peu  rufli- 
que  & farouche  , fi  eft-ce  qu’il  cftoit  d’vnc 
humeur  ciuilc , & parfaitement  affable.  Et 
cela  de  telle  forte,  que  ne  s’arreflant  pas  feule- 
ment à guérir  les  corps  infirmes  par  fes  or- 
donnances&  fes  medicamens,  il  tafehoiten-, 
corc  de  recréer  les  Efprits  par  fes  difçours 
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agréables , & par  Tes  rencontres  diuertiffan- 
tes.  Parmy  ces  vtilcs  emplois  il  ne  laiflfoit  pas 
de  trauailler  dans  fon  Cabinet  pour  fa  gloi- 
re. Mais  ce  qui  nous  fait  regretter  d’auanta- 
gc  la  perte  de  cét  excellent  homme  , c'cft 
qu’il  ne  nous  cft  refté  que  fort  peu  de  chofc 
de  fes  do&es  ouuragcs.  Encore  ce  qui  en  eft 
paruenu  iufques  a nous , n’a  eft  é publié  qu'a- 
près  fa  mort,  & n’a  pas  receu  la  demi  ere  lime 
de  fon  Autheurj  le  refte  ayant  eftéenlcué  par 
des  plagiaires  & des  voleurs  du  trauail  d’au- 
truy,ou  au  grand  regret  du  public,  fuppri- 
mé  par  fes  Amis,  ou  par  luy-mefme.  Ce  ne 
fut  pas  auccvn  moindre  dcfplaifir,ny  mcfmc 
aucc  vn  moindre  dommage^quenous  perdif- 
mes  le  dodte  Fils  d vn  fi  do<5tc  Pere , aupara- 
uant  qu’il  euft  laiffé  à la  pofterité  des  mar- 
ques illuftres  de  fa  haute  fuffifance.  Il  futre- 
Ceu  dans  vne  charge  de  Confeiller  du  Roy 
en  fa  Cour  des  Aydes^Mais  parmy  les  obli- 
gations & les  deuoirs  de  fa  charge  , il  n’eft 
pas  croyable  auec  quel  foin  il  s’adonnoit  à 
l’Eftude  des  Sciences.  Comme  il  furuefquit 
celuy  qui  lauoit  mis  au  monde,  la  mort  le 
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prcuint  dans  vn  temps  où  l’on  n’efperoit  de 
luy  que  de  grandes  chofes.  Elle  le  furprit 
en  fa  fleur  de  ieuncffe , dans  vn  aagecnncmy 
du  repos  & deloifiueté  , ôc  qui  brufloic  de 
Tardant  defirde  tout  voir.ôedetout  cognoi- 
ftre.  Iufqucs-là  mefmes  que  dés  qu’il  pou- 
uoit  fc  defrober  à Tes  Amis  & à fa  charge, co- 
rne s’il  eut  rompu  les  fers  de  fa  captiuité,fans 
communiquer  à perfonne  fon  deflcin , ôc  le 
diflimulapt  mefme  à fcs  plus  proches , il  en- 
treprcnpit  fecrettement  de  longs  ôc  de  péni- 
bles voyages , tantoft  en  Afic,  ôc  tantoft  en 
Affrique  ; ce  qu’il  faifoit  afin  de  cognoiftrc 
le  monde , n’eftimant  pas  que  laletture  des 
Liures  fuft  capable  de  luy  donner  vne  par- 
faite cognoiflance  des  diuers  fecrets  de  la 
Nature , s’il  n’en  euft  conféré  de  bouche  auec 
des  hommes  aufli  differens  de  pays , que  de 
mœurs  ôc  d’inclinations  5 ôc  s’il  n’euft  veu 
de  fes  yeux  propres  la  diftâncc  des  lieux  ôda 
fituation  des  Prouinces.  Houlier  le  Pere 
mourut  au  commencement  delà  guerre ciui- 
le,  peu  de  mois  auparauantque  toute  la  Fran- 
ce le  vid  en  armes  dans  les  campagnes  de 
Dreux  > où  la  prife  des  deux  Generaux  d’ar- 
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mec,  l’vnc  au  commencement,  & l’autre  à 
la  fin  de  la  Bataille  , rendit  la  ipurnécaufli 
fianglante,  que  la  victoire  y fut  long-temps 
douteufe.  Ce  quiariiual’an  i$6z. 
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N DEL  Y petite  Bourgade,  fi- 
tuée  auprès  de  la  ville  de  Rouen, 
fc  peut  vanter  d’auoir  donné  naïf- 
lance  au  plus  grand  ornement  de 
(on  (iecle,  en  fai  Tant  nai  ftre  Adrian  Turncbc. 
Si  nous  venons  à confidcrcrla  (ingulicrc  éru- 
dition de  ce  grand  homme , qu’on  eftimoit 
auec  raifon  le  plus  doétequi  fuft  en  France, 
iln’ya  point  de douteque  nous  aurons  vn  re- 
gret cxtrefmcde  ce  qu’il  n’a  pas  beaucoup  cf- 
crit.  Il  faifoit  gloire  d’cnfèigncr  de  viue  voixj 
Cequ’il  fit  premièrement  à Tholofc  en  qua- 
lité deProfcfieur  aux  lettres  humaines,& puis 
à Paris , lors  qu’âpres  là  mort  de  Tufanil  y fut 
du  confcntemët  de  tous  les  Ordres  appelle  & 
juge  digne  de  fùcccdct  à la  chaire  Royallc 
d’vn  perfonnage  fi  célébré.  Audi  remplit-il 
fi  dignement  celle  place  honnorablc  . qu’au 
bruit  de  fa  réputation  lesEfchoiiers  venoieht 
en  foule  des  parties  du  monde  les  plus  cfloi- 
gnccs  pour  lentendreparlcr  ,&pour  rccual- 
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li  r les  fruits  de  fa  doétr inc.  C c leur  eftoi  t vm 
contentement  extrême  de  luy  voir  defeou* 
urir  les  trefors  les  plus  précieux  de  la. vénéra-» 
blcAntiquité, puisqu’il  s’enacquitoit  deforc 
bonne  grâce,  & aucc  vne  certaine  éloquence 
quilerendoit  admirable.  ÏV^ais  quoy  quil 
n’aitpas  tant  cfcritqucl’on  eut  iuflcmcnt  dc- 
* firc,lcsouuragcsquenousauonsde  luy  font 

tels  qu’ils  ne  démentent  en  aucune  forte  ny 
lt  mérite  ny  la  gloire  de  leur  Autheur.  Caî 
comme  fa  Pocfic  Latine  eft  aiguë,  viuc,&  rc, 
leucc , 11  n’y  a rien  de  plus  pur, déplus  net  ,ny 
de  plus  élégant  que  fes  difeours  en  profe. 
Quanta  fon  liure  de  meflanges  ou  de  diucrr 
fitcz,  ily  explique*  ou  y.ccurigcfiheurcufe- 
ment  les  pacages  les  plus  difficiles  des  anciês 
Authcuis,tât  Grecs  que  Latins, quel  on  dou- 
te encore  , fi  dans  ce  beau  tr  auail  nous.deuons 
plus  admirer  la  force  de  ion  Efprit.que  fon 
cxa&e  diligence.  Mais  pour  cognoi-ftrc  de- 
dans ôc  dehors  cet  excellent  homme  , & ne 
rien  oublier  a diré  de  luv-,  fon  corps  efloit 
d’y  ne  taillcfort  petite*  la  douceur  de  fon  vi- 
fage  témoignait  celle  de  fon  amej  fes  aétions 
N cAoicnt  innocentes , & fes, moeurs  iirepr^ 
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henfibles j & toutes  ces  rares  vertus  eftoient 
encore  accompagnées  d'vnc  modeftie  fans 
exemple.  Ce  qui  fut  caufcquelcs  enuieux  ne 
pouuantque  reprendre  en  luy , par  vne  lafehe 
malice  luy  reprochoiétqu’ôlilon  fur  sô  frot 
vnc certaine  pudeur  virginalc.Maisilscfprou- 
uérent  enfin  à leur  confufiô  que  foubs  ce  vifà- 
gc  modefte  & plein  d’vnc  honnefte  honte,  il 
eftoit  animé  dvn  cfpTitfort&vigourcux,puis 
qu'il  mettoit  à la  raifon  ceux  qui  pour  l’atta- 
quer fc  youloicnt  cfloigner  d'elle.  Il  vef- 
quic  53.  ans,  & eut  le  bon-heur  de  laitier  au 
mondepluficursfils,  qui  tous  à l’cnuy  fe  fu£ 
fent  rendus  fans  doubtc  heritiers  des  vertus 
du  Pctc , fi  la  mort  qui  a de  couftume  de  por- 
ter enuieaux  plus  rares  chofcs,nclcs  cuti  bicn- 
toft  tauis  a la  France  5 tellement  que  de  ce 
grand  nombre  dpnfans  ,ilnc  nouseneft  refte 
qu'vn  feul  , quclé  premier  Parlement  du  mon- 
de a rcccu  au  nombre  de  fes  Confcillcrs.  Il 
exerce  encore  à prefcntccftc  noble  charge, 
aucc  autant  de  fuffifance  que  de  probité} 
de  manière  que  tout  Paris , qui  en  faitgrandc 
cftime,  le  rccognoift  tres-digne  du  fameux* 
nom  qu’il  porte.  Sonperc  mourut  le  is.de 
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Iuin  1565.  Et  fut  enterré  dans  le  Cimetière 
des  pauurcs  efeoliers , auprès  de  Siluius  Ton 
confrère  > mais  fans  aucune  pompe  funèbre» 
comme  il- l auoit  exprelfément  ordonne. 
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CHARLES  DV;  MO  VLIN. 

H A RLE  S du  Moulin  nafquit  à 
Pans.il  r emporta lagloiredeftre 
le  plus  doéle  Iurifconfulte  defon 
temps  } & furpafia  de  bien  loin 
tous  lesautics  Aduocatsdu’Parlcment , Toit 
pour  cfcrire,  Toit  pour  confiiltcr  5 car  quant 
à la  plaidoirie  ,1e  deffautde  fa  Langue  efpeife 
& bégayante l’empefcha  d’y  tenirleprcmicr 
rang.  Il  demeura  dans  le  barreau  iufques  à 
tant  que  la  guerre  venant  à s’allumer  entre  le 
Roy  Henry  fécond  & le  Pape  Iules  , il  eferi- 
uit  hardiment  contre  la  Cour  Romaine.  Et 
quoy  qu’il  n ’euft  autre  deffein  que  de  fouftenir 
les  droi&s  defon  Prince,  & les  libertés  del'E- 
glife  Gallicane,  comme  ces  matières  (ont  or- 
dinairement chatoüilleufcs  & fujettes  à in- 
terprétation, il  y en  eut  quelques- vns  qui  rc- 
ceurent  de  la  main  gauche , ce  qu  i!  leur  pre- 
fcntoitdela  droi&e,  & qui  creurcnt  qu’il 
auoit  tafehe  de  ruiner  la  puiffanccdu  fainft 
Sicge  » & l authorité  du  fouucrain  Pontife. 
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Cela  fut  caufe  qu’il  abandonna  volontaire- 
ment fon  pays,&  qu'il  fe  retira  par  forme  d'e- 
xil en  Allemagne,  où  tous  lesPrinccs&  tous 
les  peuples  le  receurcnt  d’abord  auec  tant 
d'honneur  & tant  d’applaudiflfemenc , qu’ils 
luv  propoferent  à l’enuy  de  grandes  recom- 
penfes  pour  l'obliger  d’enfeigner  publique- 
ment le  droidt  chez  eux  , ou  de  fouffrir  que 
l’on  l’allaft  confultcr  en  particulier  fur  les 
hautes  & difficiles  matières  de  la  Iurif- 
prudence.  Mais  , ô trop  véritable  exemple 
de  l’inconftance  du  mondeül  aduint  peu  d’an- 
nées  apres  cela,  que  les  efprits  sellant  chan- 
gez à caufe  des  nouueaux  differens  de  la  Reli- 
gion , il  fut  indignement  emprifonné  par 
quelques-vns  de  ceux  qui  l'auoient  honoré 
le  plus.  Et  certes  il  eût  efté  long-temps  dans 
ces  fers , s’il  n’en  fuft  fbrty  par  rufe  & par 
fineffe , car  ayant  trompé  fes  gardes  fous  l’ha- 
bit d’vn valet , il  trouua  moyen  defc  fauuer 
luy,fafcmme,  & toute  fa  famille.  11  repritle 
chemin  deFrance.  Maisquoy  qu’il  y fuft  en- 
core! appelé  par  l’exprés  commandement  du 
Roy, fi  cft-cc  qu’il  n’efprouua  pas  la  fortune 
plus  fauoiablc  parmy  les  Tiens , que  parmy  les 
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cftrangers } car  laialoufie,ou  pluftoft  la  noire 
malice  de  fes  ennemis  fe  renouuellant  5c  s’au- 
gmentant de  iour  en  iour , ils  luy  dretferent  - 
tant  de  fccrettcs  embufehes , ôc  confpirerent 
de  telle  forte  contre  luy , qu’encore  que  fa  vie 
fuft  extrêmement  innocente,  il  luy  fallut 
fouffrir  encore  fur  fes  vieux  ioursles  incom- 
moditez-  & les  ennuis  d vnc  fafeheufe  prifon. 
Mais  comme  il  cftoit  pourueu  d'vn  courage 
inuinciblc,5c  dvne  force  d’efprit  fans  exem- 
ple, parmy  toutes  ces  furieufes  tempeftesque 
la  mauuaifc  fortuncluy  fufeitoit,  il  nelaifloit 
pas  toufioursd’eftudier.ôc  d’eferire.  Et  ce  fut 
pendant  ce  temps-là  qu’ilexpliquaclairemcnt^ 
quantité  de  loix  obfcures  & difficiles  du  droit- 
Romain,  & qu’il  prit, à tafehe  d’interpreter 
les  loix  & les  couftumes.de  pluficurs  Prouin- 
ces  de  France, & fur  tout  celles  de  Paris,  fa 
ville  natale,  leiquelles  comme  bon  Citoyen 
qu  il  cftoit,  il  commenta  iudicieufcmcntJ&: 
auec  vncfubtilné&vnc pointe  d’efprit  mer- 
ueillcufe.  Auifi  quand  il  lùÿ  arnuoit  de  par- 
ler deluy-mefme , & de  fes  ouurages  , qui 
cftoient  les  fidelles  tefmoins  de  fa  haute  fuffi- 
fance , ilnefcignoit  point  de  fe  qualifier  le  lu-  - * r 
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rifconfultc  de  France,  & d’Allemagne.  Titre 
certainement  hardy  5c  prefomptueux  , mais 
pourtant  veritable.Car  on  peut  dire  en  cfFc& 
que  Tes  do&esEfcrits,  comme  de  viucs  & de 
fécondes  fources , ont  fourny  à toutes  les  na- 
tions de  la  terre  des  ruilïeaux  éternels  delurif- 
prudcnce.  Il  mourut  a Paris  l'an  /j66.  aupa- 
rauantqu’il'euftattcint  vne  vicillcffc  incom- 
mode 5c  décrépite,  5c  fut  enter  ré  auecles  an- 
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GVILLAVME  RONDELET. 

VNIVERSITE’  de  Montpel- 
lier quelesEfcholcs  de  Medeci. 
ne  ont  toujours  réduë  extrême- 
ment fleuriffante,  n’eut  jamais 
dans  cette  fciencc  vn  Profeffeu  t 
• plus  célébré  ny  plus  habile  que  Guillaume 
Rondelet, l’vn  de  les  Ci  toyes  qu  elle  a nourry 
& efleuéaucc  beaucoup  de  foins  8c  de  têdref- 
fes.  Soit  que  cela  prouint  de  la  commodité 
& duGcnie  du  lieu,  ioit  que  ce  grand  hom- 
me y fuft  porté  de fon  inclination  propre,  dés 
fa  plus  tendre  icunelfe  il  le  voiia  toutentier 
auxfacrés  myftcres  d’Apollon  qui  prefideà 
la  Médecine.  Mais  certes  il  ne  fc  contenta  pas 
d’exercer  ce  diuin  Art  parmy  les  fiens , & 
dans  les  meilleurs  Villes  du  Royaume,  il paf 
faiufqucs  dans  la  Flandre,  voire  mcfmes  iu£ 
ques  dans  Rome,  où  il  rendit  pluficurs pr cu- 
ucs  de  iâ  rare  fuffiiâncc.  Apres  celacommeil 
fut  appelle  dans  la  charge  de  profeffeu r à 
Montpellier  fa  ville  natale,  8c  qu’il  euft  cfté 


t » 


Digltizeü  by  Google 


178  ELOGES  DES 

honnoré  de  la  dignité  de  Chancellicr  dans 
ccft  e Vniuer  fité  fameufe , il  y cftabht  enfin  fa 
demeure  ordinaire, & leprincipal  fiegedefes 
eftudes.Cc  futlàqu  il  fedeliberad  entrepren- 
dre plufieurs  beaux  ouurages.  Mais  il  ne  fit 
rien  de  plus  vtileny  déplus memorablcpen- 
dant  tout  lecoursdefa  vie,  que  quand ilferc- 
folut  aucc autant  de  courage,  que  d’experien- 
ce&dcdoéfrine,  depenctrer  levafte  fein  de 
Neptune  ; & mefme  qu’auec  l’atfiftance  de: 
Guillaume  Pcllicier  ,.1’vn  des  plus  fçauans. 
- Hommes  de  fon  fiecle,  il  s’en  reuint  en  Fran- 
ce chargé  des  riches  & glorieufcs  defpoüillcs 
delà Mer,  je  veux  dire  lors  qu’il  cftaladeuant 
nos  yeux  l’agreable  & curieux  portrait  de 
toutes  les  efpeces  des  Poifïons,  qu'il  nous  fit 
clairement  cognoiftre  leur  différence , & re- 
marquerlcursproprietez  naturelles.  Quant 
. aux  autres  ouurages  de  fà  façon  que  l’on  n’a 
vcusqu’aprcsfàmort,ic  ferois  vncchofe in- 
digne de  fà  gloire  & de  fon  nom , fi  ie  voulois 
les  louer  icy,  puifque  de  fon  viuant  il  négli- 
gea de  les  publier  luy-mefmc,  ne  les  iugeant 
peut-eftre  pas  digne  de  la  lumière  du  iour.  Il 
vefquit  iufques  àl’aagc  de  foixanteans,ou  en- 
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uiron,  & monftra  toujours  vn  corps  fort  ôc 
robufte,  quoy  que  pendant  fà  vie  il  n’euft  ja- 
mais beu  de  vin.  Et  certes  il  y auoitbicndc 
l’apparence  qu’il  euft  encore  vefeu  plus  long- 
temps, s’il  n’euftluy-mefme,  quoy  qu’inno- 
cemmcnt,  aduancé  le  termes  de  fes  années. 
Car  comme  il  retournoit  d’vn  voyage  de 
Tholofc  l’an  155  7 . il  fc  mit  a manger  des  figues 
auecvntel  excez , que  l’vfagc  defreiglc  de  ce 
fruit  luy  caufa  vne  fi  grande  diflenterie  , 
que  peu  de  ioursapres  il  en  mourut,  ayantau- 
parauan  t reflenty  des  maux  Ôc  des  douleurs  in«s 
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fein  deuint  fa  demeure  ordinaire.  Quoy 
cju'il  fe  pleuft  infiniment  dans  le  doux  ôc 
agréable  entretien  des  Mufcs,  ôc  quil  relaf- 
chaftquclqucsfoisfon  efprit  à compoferdes 
vers  extrêmement  doux  ôc  polis , mais  auili 
forts  & auffi  parfaits  que  l’on  en  euft  peu  trou- 
uer  ailleurs  5 fi  eft-ce  qu’auec  tout  cela,  il 
monftroit  toufiours  vn  vifage  fi  graue  ôc  fi  fc- 
uerc,  ôcfe  rendoit  toufiours  défi  difficile  ac- 
cès ôc  fi  peu  traittable,  qu’il  n’y  auoitguiere 
de  perfonnes  qui  ofaffienc  efpcrcr  de  viurc 
familièrement auecqueluy.  On  croyoit  que 
celle  humeur  chagrincôcfafcheufene  procc- 
doit  pas  tant  de  fon  propre  naturel,  que  du 
long  traüail  de  lès  eftudcs,  & de  fes  médita- 
tions continuelles.  Car  il  cft  certain  qu’apres 
le  foin  de  fes  affaires  domefliques  ôc  la  fun** 


A ville  de  Paris  donna  naifianccà 
cét  excellent  homme,  1 Italie  polit 


ôc  forma  fon  efprit,  Ôc  Orleansqui 
le  reçeut  humainement  dans  fon 
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ôion  de  (a  charge  de  Confeiller  du  Roy  au 
grand  Conlcil , tout  ce  qui  luy  reftoit  de 
temps  il  I cmpJoyoit  vtilement  à leftude 
des  bonnes  lettres  , & particulièrement 
aux  Mathématiques  qu'il  aimoitauec  des 
. partions  violentes.  Ses  doftes  Commentai, 
rcs  fur  Euclide  , & fpccialemcnt  ceux  qu’il 
compofa  fur  le  dixicfme  Liurc,  ouurage  dif- 
ficile ôe  que  peudegcnsontrcntc'iûfquesicy,. 
fQnt  des  prennes  atfeurccs  derextre'meafle. 
ftion  qu’il  auçtt  pour  ccshautcs  fcicnces.Ou- 
tre  cela  iLnc  cultiuoit  pas  aucc  moins  de  plai- 
Er  toutes  les  autres  partiesdela  Philofophie, 
& fe  fafehoit  infiniment  contre  ceux  de  Ton 
tem  ps , qui  ofoient  par  leurs  Efcritsattaquec 
Arillotequi  cncftoitlefouuerainMaiftre,6c 
ne  fie  préfentoit  damais  d’occafion  de  parier 
contre  eux  >qu  jlnelefift  aucc  beaucoup  d ai- 
greur ôc  de  mcfpris.  Toutes  ces  viues  iumicr 
res  d efprit,  & tous  ces  grands  aduantages  de 
naiffance  & de  fortune,  n’empefeherent  pas 
que  durant  le  fécond  embrafement  de  nos 
guerres  ciuiles  ,ilnc  fuft  contraint  de  fe  fau- 
ucr  & de  fe  réfugier  comme  en  exil  dans  la  vil- 
le  de  Sanccrrc  auprès  de  Bourges,  où  il  mou- 

Z iij 


4 


1 


PU 


'SSk. 


I • 


CgtiteV' 

HSTT-  •* 
■ *■ 

K.  * 

PJf  .: 

' 

P*  '■  • * ■* 

W’  #*  .*  rlr*. ,. 

r ■ 


1/t  ! .ELOGES  DES 
lut  incontinent  apres  de  melancholie  * & 
d’enriuy  , pluftoft  que  de  vieilleffe.  Ces  tri- 
ftes  & fafeheufes  nouuellcs  refueillerent  les 
Mufes  de  ce  grand  homme  Michel  de  1 Hof- 
pital , lequel  ne  pouuant  fouffrir  qu'vnc 
fi  haute  vertu  fuft  fi  indignement  traittcc  , 
compofa  fur  ce  lubiet  vn  beau  Poëmc  Latin 
rcmply  de  plain  tes  & d’inucétiues  cotre  les  de- 
fordres  & l’ingratitude  de  fonfieele  ; Et  par 
ces  vers  il  luy  imprima  vnc  tache  que  le  temps 
n'effacera  iamais.  Peu  de  temps  auparauant 
celle  difgracc , cet  excellent  homme  & do<5tc 
Poëtc , auoit  reffenty  luy  - mcfme  combien  la 
Fortune cft  inconftante  & volage,  lors qu  au 
grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien  & de 
tous  les  bons  Efprits  qui  l’honnoroicnt , il  fc 
vid  honteufement  congédié  de  la  Cour  du 
Roy  Charles  I X.  par  les  artifices  de  fes  En- 
nemis. " - ■ 1 j ‘ 
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NOËL  BRVLARD,ET  BAPTISTE, 
du  MefniJ. 

V ANDieparledcsfçauanshom- 
mcs,  je  n’entends  pas  feulement 
parler  de  ceux  qui  mcinent  vnevie 
paifible  & tranquile  dans  leur  eftu- 
de,  & qui  fc  font  cognoiftre  par  de  do&es  Ef 
crits,ou  pardesenfeignemens  de  viucvoix. 
le  mets  encore  en  ce  rang  honnorable  ces 
grands  Efprits  qui  s’adonnent  aux  pénibles 
adliôs  delà  vie  Ciuilc,&qui-lai(Tant  à part  la 
fccretcmeditation  des  fcienccs  embraflent  les 
charges  publiques,  & cefte  noble  partie  des 
bonnes  lettres  qui  rendêt  la  fortune  des  hom- 
mes plus  riche  & plusef datante. Parmyceux- 
là  i en  remarquedeux  qui  fouftindrent  puifsa- 
ment  la  dignitcdes  gensdu  Roy  dansl’augu- 
fte  Parlement  dcParis.L’vh  eftNoclBrulard, 

1 autre  eft  Baptiftedu  Mefnilj  celuy-cy  Ad- 
«ocat  du  Roy,  & l’autre  Procureur  General 
defaMajcftc,  tous  deux  rréz  dansParis,&  d’il- 
luftrc  famille.  Quoy  qu  ilsprilfcm  tous  deux 
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de  Ion  iugement  $ Ton  Eloquence  incompara- 
ble » fa  naïfuctc  de  parler , & ce  grand  nom- 
bre de  chofcs  rares  qu’il  difpenfoit  en  public, 
luy  faifoient  infenfiblemcnt  gagner  vn  tel 
empire  fur  l’Efprit  de  ces  fouuerains  Mini- 
ères de  Thémis,  qu’il  les  contraignoit  enfin 
defuiuretous  les  mouuctnens  dufien , ôc  lcs 
entraifnoit  aucc  vne  douce  violence.  Ainft 
J on  peut  iuftement  dire  de  ces  deux  hommes 
dont  le  nom  ne  mourra  iamais , que  chacun 
d’eux  en  fongcnredefcouûritàfcs  fuccefleurs 
le  chemin  qui  conduit  à la  véritable  gloire, 
& qu’ils  portèrent  les  premiers  l’illuftrcflam^ 
beau  qui  doit  éternellement  efclairer  lcsau- 
tresdans  ccftc  lice  honnorable.  Audi  eft-il 
afriuc  qu’apres  eux  plufieurs  ex ccllens  hom- 
mes entrant  dansces  grandes  charges,  les  ont 
accompagnées  d vne  nouuelle  fplendeur , 5c 
les  ont  exercées  aucc  autant  de  fuffi{ancc,que 
d intégrité.  Brûlait  comme  le  plus  vieil  des 
deux , mourut  aurtî  le  premier,  aagéde  plusde 
plus  de  foixante  dix  ans , incontinent  aprc$ 
lefunefte  trefpas  dcHcnry  1 1.  Mais  on  peut 
dire  en  vérité  que  cét  excellent  homme  rcuit 

cncorcgloricufcmentaprcs  fa  mort  ; & fi  U 
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béatitude  éternelle  dont  il  iouït  dans  le  Ciel 
«eut  cftr  eaùgmcn  tcc  par  la  confideration  des 
chofcsd'icy  bas, qu'il  reçoit  encorclà  haut vn 
ex  tréme  contentement  de  voir  le  fameux  no 
de  Brulart  fleurir  plus  que  iamais  en  Fran- 
ce. Et  pour  ne  point  parler  de  tous  les  orne- 
rnens  de  ccftc  grande  famille  , quelle  Elo- 
quence feroit  capable  detc  louer  dignement, 

6 Nicolas  Brulart,  Toy  qui  depuis  fi  long- 
téps  gardes  les  facrczSceaux  deFrance,&qui 
pour  lcbiendecctEftatyois  le  plus  grand  & le 
plus  iudi  deux  de  tous  les  Monarques  du  mon* 
defe  repofer  fur  ta  vigilance  & fur  tes  fidel- 
les  confeils?  Mais  pourreueniràBaptifte  du 
Mcfnihquoy  qu’il  ncfuft  pas  encore  fort  âgé, 
ilmourutd’vnc  funefte  hydropifie , onzeans 
apreslamort  dc  fon  confrère,  s cflant  aupara- 
uant  cela  volontairement  deffait  de  fa  charge 
d'Aduocat  General.  Apres  fa  mort  il  rcçeut 
vn  honneur  qu  vn.particulier  n a peut  cftre  îa- 
maisreceu.C  eftqu  en  côfidcrationde  fonin- 
flgne  mérite, toute  la  Cour  de  Parlement  dVn 
côfentemcnt  vniuerfel,  & de  fon  mouuemct 
propre , luy  décerna  des  honneurs  funèbres, 
voulut afliftcr  en  corpsafes  obieques.  Ses 
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pioches  parens  luy  rendirent  pareillement  a 
l’enuy  lesderniersdeuoirs.  Et  ce  fut  en  cette 
occaiion  que  ce  fameux  lurifconfulte  An- 
thoinc  Loifcl  fit  entre  les  autres  efclater  fa 
pieté  , par  vne  elegante  & docte  Epitaphe 
Tjtfii  eut  foin  de  faire  grauer  fur  fon  tombeau 
dans  1 Eglife  de  S.  Iean  fa  ParoiiTc. 
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GILLES  BOVRDIN.\ 


I L L E S Bourdin  qui  nafquit  à 
Paris,  auflî-bien  queBrulart , eut 
1 honneur  de  luy  (ucceder  dans  fa 
charge.  Quoy  que  ce  digne  home 
euft  vn  corps  extrêmement  replet  & pefant, 
ü eft-cc  que  pour  peu  que  Ion  lentretinft  il 
faifoit  bien-toft  paraiftre  quil  eftoit  anime 
d vn  mouuement  prompt d yne  viuacité 
d’Efprir  fansexemple.  Mais  ce  qui  le  rendoit 
d autant  plus  admirable,  c eft  que  paroifTanc 
toufiours  cnfeuely  dans  vn  profond  fom- 
meil,  ou  l’on  croyoit  que  fes  iens  ne  pou- 
uoient  exercer  leurs  fondions,  il  ne  perdoic 
pourtant  pas  vn  feul  mot  de  tout  ce  qu  on 
difoit,  & y rclpondoit  tojufiours  punétucllc- 
ment  & fort  à propos:  Il  apprit  toutes  les 
Sciences  en  fi  peu  de  temps  & fi  parfaite- 
ment , que  dés  fa  plus  tendre  ieunefie  il  atta- 
quoit,&  mefmc  furmontoit  fouuent  dans  les 
dilputes  deslagues  & de  laPhilofophie,ceux 
qui  les  enfeignoient.  Mais  y a t’il  iamais  eu 
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quelquVn  cntrclesFrançois  qui  aitofé  tenter 
ce  qu  a fait  ce  Içauant  homme  ? le  veux  dire 
qui  ait  entrepris  d'expliquer  & de  commen- 
cer les  Autheurs  Grecsen  leur  propre  langue, 
commeilfit  Ariftophancl  vndes  plusdittici- 
lesd’entr'eux.  Auec  tout  cela  il  nabandon- 
na  iamais  la  fcience  dont  il  faifoit  profef- 
fion.ll  ferendiegrand  Iurifconfultc,  Sc s'ac- 
quit enfin  par  fa  fuffifance  vnc  telle  réputa- 
tion dans  le  barreau?  qu’entre  vn  fi  grand 
nombrede célébrés  Aduocatsqui  fleuriffoiêt 
alors,  il  fut  appelle  à la  charge  de  Procureur 
General  de  fa  Majefté  dans  fon  premier  Par- 
lement. Comme  cet  employ  cft  vn  des  plus 
grands , & des  plus  importans  du  Royau- 
me* Audi  le  Roy  ne  le  conféré  guicres  qu'a 
des  hommes  de  grand  mérite;  Telefl  au- 
iourdhuy  Iacques  dclaGueflc*dequilanaif- 
fanceda doétrincj&  la  probité  dans  l'exercice 
de  cette  grande  charge  attirent  deflus  luy  les 
yeux  de  toute  la  France.  La  conftitution  du 
corps  de  Bourdin  eftant  telle  que  iel’ay  repre- 
fentée , auffi  fut-il  ayfément  attaqué  dVne 
mortelle  apoplexie  qui  Teftouffa  foudaine- 
mcntrani5^o.  le  $3.  de  fon  aage.  Outrcccs 
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Commentaires  Grecs  dont  ievicn  déparier, 
ce  noble  Efprit  ne  nous  a rien  laide  de  Tes 
longs  trauaux  que  quelques  obfcr'uations  fur 
Vne  partie  du  Droiâ:  François,  que  I on  peut 
lirccncoreàprefentauec  autant  deplaifirqn 
d’vt  ilitéjTant  ces  rares  hommes  qui  font  cfl 
uez  dans  les  charges  publiques , ont  peu  de 
temps  & de  loifir  de  refte  pour  méditer , & 
pour  cfaireî 
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E tous  les  Théologiens  de  Paris» 
celuy  qui  monta  le  plus  fouuenc 
en  chaire  pour  annoncer  au  peu- 
ple les  facrez  myftercs  de  Ton  fa- 
lut,  qui  eut  vn  plus  grand  nombre  d’audi- 
teurs.de  toute  lorte  de  conditions  » & qui 
fut  efeoutéauee  autant  d'attention  que  d’ac- 
clamations & de  loüanges , ce  fut  Claude 
Dcfpencc.  Il  nafquit  en  la  ville  de  Chaa- 
lons  d’vnc  famille  noble  & fort  ancienne. 
A\  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  l’on  alloit  en  fou- 
le pour  l’entendre  & pour  recueillir  les  fruits 
de  fa  doffrine , puifque  pour  s’acquiter  plus 
dignement  de  cette  fun&ion  honnorableoù. 
il  eftoit  appelle , il  ioignoit  à vnc  force  de- . 
ftomach  dont  la  nature  l’auoic  pourueu,  & 
a vne  action  de  corps  poféc , & conuenable  à 
fa  profeffion  , vne  cognoiffance  exadte  de 
l’Efcriture  Sainéte,  vneintclligenceprofon- 
de  de  la  Théologie,  & yne  Eloquence  tou- 
te admirable.  Il  continua  toufiours  ce  la. 
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boueux  8c  glorieux  exercice,  iulqucsàtant 
que  laage  venant  à diminuer  les  forces  de 
fort  corps , il  fut  contraint  de  S’abftenir  de 
parler  en  public.  Si  bien  que  quittant  ce 
trausiil  pour  en  embraffer  vn  autre , ils’adon- 
na.  ferieufemcnt  à compofcr  de 'beaux  Ef- 
crits  qui  feront  des  marques  éternelles  d.e  la 
bonté  de  Ion  Efprit.  Iemctsencerangplu- 
f. eurs  liures  de  controucrfcs  fur  le  fujet  de 
la  Religionqu’iltraittadiuerfementen  Fran- 
çois ôc  en  Latin,  pour  la  confolation  dcsFi- 
dellcs , & pour  la  conuerfion  des  Héréti- 
ques 5 le  tout  auec  vne  exaéte  diligence,  8c 
auec  de  belles  & fubtiles  pointes  d’Efprit. 
Audi  la  haute  eftime  que  lpn  faifoit  de  fa 
perfonne  & de  (es  ouuragcs,  obligea  la  Reyne 
Rlere  du  Roy  Charles  IX.  qui  eftoit  alors 
fort  Ieune,de  le  eboifir  entre  les  plus  doétes 
hommes  de  fon  Royaume  pour  renuoyerau 
fameux  ColloquedcPoifty,  où  le  deuoient 
décider  plufieurs  poinéts  impottantsàla  Re- 
ligion en  la  prcfencc  des  plus  grands  Prélats 
& des  plus  habiles  hommes  de  toute  l’Euro- 
pe. Cefte  Princdfe  qui  eftoit  bien  afleurée 
de  la  fuffifance  de  ce  rare  Doélcur , ne  fei- 
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gnic  point  de  commettre  à fes  foins,  & à la 
iudicieufe  conduittc  le  faix  d’vncfi  glorieux 
fc  & fi  pefante  charge.  Et  cela  d’autant  plus 
volontiers , que  quelque  temps  auparauant 
il  s'eftoit  trouué  dans  vne  grande  & cclebrc 
affemblée  de  Prélats  en  la  ville  de  Boulon- 
gne  en  Italie  , ou  par  la  force  de  fon  Elo- 
quence il  auoit  dignement  fouftenu  la  gloi- 
re du  nom  François  ,.  en  fouftenant  l’hon- 
neur de  lavraye  Religion.  Ccftc  adion  gc- 
nereufelc  miten  fi  bonne  odeur  par  tout,  ôc 
mefmcsauprcsdu  Saint  Siège,  que  fes  Amis 
conceurcnt  deflors  quelque  cfperanccquelc 
Pape  le  gratifî croit  d’vn  Çhappeau  de  Car- 
dinal. Certes  toute  l’Italici  ne  luy  enuioit 
point  cet  honneur  x ce  d’autant  plus  qu’il 
auoit  pris  nailTahccdans  vnçftmille  qui  eft oit 
autresfois  veniù&  dcs.corifxrfs  de  la  Poüillc, 
& que  du  codé  matctnel  il  Ce  pouuoit  iufte- 
ment  vanter  d’eftré  cïefccndu  de  l’ancienne 
& illuftre  maifon  des  Vrfins.  Pluficurs  rai- 
fbns  concluoicnt  ainfiil’efleueracefteEmi- 
nente  dignité  de  l’Eglife.  Mais  comme  l’cn- 
uic  s'attache  ordinairement  à la  plus  rare  ver- 
tu , vne  ialoufic  fecretc  de  fes  riuaux  & de 
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fc s collègues , empefeha  fous-main  que  cet 
excellent  homme  qui  auoic  rendu  de  fibons 
feruiccs  'a  la  Religion  & à l'Eftat,  n’obtint 
finallcment  ceftcnoble  rccompcnfedc  fes  tra- 
uaux.  Il  mourut  aagede  60.  ans , l’an  isit. 
& fut  enterre  à Pans  dans  l'Eglifc  deSainét 
Cb(mc,  oiiil  cftoit  Cure.  On  voie  encore 
dans  celle  Eglilc  fa  figure  de  marbre, reucftuc 
d’vn  habit  de  Dodtcur , efleuée  fur  vnc  haute 
colonne  , & accompagnée  d’vn  Eloge  hon- 
norable.  i 
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NICOLAS  DE  GROV-CHI. 
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I G O L A S de  Groufchi  ne 
dyne  noble  fan)  i lie  de  Rdvrcn, 
• apres  auoir  remplyLorv.Efprijt 
de  la  :Cognoiflance'des  bon- 

_ ^;iics  lettres,  pouuOit  iouïr  en 

repos  de  la  haute  réputation  qu  ils’eftoicfi 
iuftement  acquife  ,•  tant! à Paris, qu’à  Boujr- 
deaux , voire  mefmc  iuiques  au  Royaume  de 
Portugal , puifquc  faiiant  profedion  d cn- 
feigner  1 Eloquence  & laPhilofophie,  il  l a- 
uoir  fait  Ci  longtemps,  &ft  dignement  dans 
ces  fameufes  vniuerfitcz  * que  l’on  aduotia 
qu’il  auoit  trquué  le  fccret  d'accorder  deux 
fciences  fort  contraires.  Mais  il  creut  qu’il 
n’y  auoit  point  de  meilleur  moyen  d eften- 
dte  fon  nom  , que  de  choquer  ks  plus  do- 
dtes  de  fon  fieclc,  & de  réfuter  leurs  opi- 
nions î De  maniéré  que  cet  hommequi  d ail- 
leurs paroiflfoit  fort  fage  , & fort  modère, 
confomma  prefque  toute  fa  vie  dans  les  con- 
tdlations  & tdans  les  difputcs.  Tantoft.  il 
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prit  à.  partie  ce  fameux  interprète  d'Ari- 
ftotc , le  docte  Perion  , le  traittant  d’E£ 
colier  , ôc  le  corrigeant  en  Maiftre  , com- 
me s’il  eût  pris  le  fouet  à la  main  j Et  tan- 
tôt il  attaqua  Sigonius  fur  le  fubiet  des  af- 
-femblécs  des  anciens  Romains,  ôc  des  cere- 
monies qu'ils  auoient  accpuftumé  d’y  ob- 
fcrucr.  Et  quoy  qu’en  apparence  il  parlait 
de  cét  illuftre  aduerfaire  auec  quelque  pre- 
ifaco  d honneur  , fçaehant  la  réputation 
-qu’il  auoit  d’eftre  l’ vn  des  plus  fçauans  hom- 
mes de  toute  l’Italie , il  ne  laifToit  pas  pour- 
tant aux  occafions  de  luy  donner  de  viucs 
-atteintes voire  mefme  de  le  terraiTer  quel- 
quefois par  la  force  de  fes  raifonnemens. 
Audi  corne  il  bruiloit  du  délit  d’acquérir  vnc 
haute  réputation,  le  fuccés  ne  trompa  point 
fon  efpcrance.  Carde  tous  ceux  qui  auoient 
le  bruit  d’eftre  fçauans  en  ce  tcmps-là,pas  vn 
ne  vit  fa  gloire  cfgale  à la  Tienne , ny  ne  fc 
-vid  recherche  G ambitieufement  que  luy, 

Î >uis  qu’en  mefme  temps  on  l’appella  de  plu* 
ieurs  endroits  pour  enfeigner , ôc  qu’on  luy 
propofa  des  honneurs  ôc  des  rccompen- 
ccs.  Enfin  «pres  que  le  fei*  de  la  troificfmc 
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guerre  ciuilcfut  efteint  en  France,  & qu’on 
' eut ‘commence  d efperer  vne  bonne  & du- 
rable paix  , les Rochellois,  peuples  qui  habi- 
tent lesiameux  riuagcs  de  Xaintohge  s’ad- 
-uiferent  d’eftablir  chez  eux  vn  College;  Et 
iettantlcs  yeux  fur  Grouchy  , le  follicite- 
rent  par  dcscondicions  fort  honnorables,de 
venir  enfeigner  la  Philofophiedans  leur  vil- 
le. Mais  a peine  y fut  il  arriué  , que  la 
longueur  & la  fatigue  du  chemin  luy  ayant 
caufc  vne  fievre  lente  , fon  mal  s’irrita  de 
telle  forte, qu’il  en  mourut  peu  de  temps 
apres  ; Ainfi  cet  excellent  homme  trouua 
vn  funefte  cercueil  qu’il  n’attendoit  pas, au 
lieu  d’vne  chaire  célébré  qu’il  s’eftoitpro- 
mife.  Il  eut  au  moins  en  mourant  la  fatisfa- 
élion  de  fc  voir  plaint  & regrette  de  toute  la 
ville , & particulièrement  des  principaux 
Magiftrats  qui  luy  auoientfait  vn  grand  ac- 
cueil , & entre  les  autres  du  Lieutenant  ge- 
neral qui  lauoit  reccu  & logé  fort  humai- 
nement chez  luy.  Au  refte  celle  particula- 
rité fera cognaiftre , combien  Sigonius crai- 
gnoit  d’irriter  vn  fi  grand  perfonnage  , & 
d'cfchauft'cr  fon  efprit  & fa  plume»  c’cft  que 
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durant  fà  vie,  & pendant  mefmcla  plusgran* 
de  chaleur  de  leur  Difpute,  il  fit  toufi®urs 
paraiftre  qu’il  auoit  la  profonde  do&rine  de 
Grouchy  en  finguliere  vencration,n'ofant  ia: 
mais  parler  de  luy  qu  aucc  des  termes  de  ref- 
pedt  de  deference.  Ce  quücontinua.iuf- 
ques  au  temps  qu’il  rcçcut  les  nouuelles  de 
la  mort  de  fon  Anragoniftc  i car  apres  cela 
ne  pouuant  plus  retenir  la  bride  à fa  colcrc, 
il  sefehappa  iufques  au  point  de. diffamer  la 
mémoire  de  celuy  qu'il  auoit  tant  honnorc 
pendant  (a. vie , & dit  des  chofes  qui  tournè- 
rent pluflofl  à fa  confufion  propre,  qu’au 
mefpris  de  fon  Aduerfâirc.  Florent  Chre- 
ftien  a parlé  fort  agréablement  dc.ce  fameux 
combat  de  lettres  dans  vne  belle  Epigram- 
me  Latine,  qu'il  compofa  fur  ce  fubiet.  Et 
c'cft  ainfi  que  l’Interprctc  de  ces  Eloges  la 
traduite  en  François.. 

Les Juperbes  fommets  de  ces  mafîes  de  pierre 
Qmî  menAfoicnt  le  Ciel qui  ch*>£ent  U 
terre  y 

Ces  rPalais  démolis , ces  temples  abAtus, 
Aionfrent  que  Rome  fut  > que  Rome 

plus. 
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Ces  vîntes fondements  mejlez. s auec  leurs fastes. 
Ces  méfiances  confus  çf  de  pieds  çf  de  tefies, 
Acculent  sujiement  les  barbares  combats, 

Qui  mirent  cet  Empire  çf  (on  honneur  à bas. 

Afais , 6 noble fejour  de  l'antique  I taise. 

Tu  vas  r'ejfufciter  ta  gloire  enfeuelie . 

Vn  combat  innocent  de  p tûmes  çÿ  de  voix 

Rend  à Rome  aujourd’huy  ce  quelle  eut  autre- 

/*  ♦ 

fois, 

Grouchy  reprend  Sigon,  Sigon  luy fait  outrage  j 
Rome  qut  les  contemple  en  a tout  l’aduantage, 
c 'Puis  que  par  le  moyen  de  ces  deuxgrads  Efprits 
La  pureté  Romaine  efclatte  en  leurs  efents. 
Ainfi  Rome  triomphe,  atnfi  toute  la  terre  - 
Voit  qu  elle  aime  la  paix,  mais  moins  que  cette 
guerre. 
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& Ton  frère. 
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G M M E Ican  du  T îllet  Gref- 
.fierau  Parlement  de  Paris, auoit 
en  celle  qualité  l'enticrc  difpo- 
fition  de  tous  les  Regiftres  de 
là  Cour  , il  fçcuc  aufli  s en 
feruir  fi  adroittement , que  ce  fut  du  fein  de 
ces  vieilles  & véritables  Archiucs  qu’il  tira: 
la  vraye  origine  des  François  , l eftablilfe- 
ment  de  leur  Monarchie,  leurs  loix  fonda- 
mentales, la  création  de  leurs  Magiftrats ,, 
la  fuite  continué  de  leurs  Roys,&  lesillu- 
ftres  familles  qui  en  font  defeendues.  Ce 
qu’il  fit  en  langue  vulgaire  auec  autant  de 
diligence  que  de  iugement  & de  fidelité , 6c 
publia  ce  trauail  foubs  le  tiltre  de  Mémoi- 
res. Il  eut  vn  frerc  qui  portant  mefme  nom  1 
que  luy  eut  auflî  de  mefmcs  inclinations. 
Ccluy-cy  qui  fut  Euefquc  de  Sainét  Brieu, 
& qui  depuis  le  fut  de  Meaux,  brûlant  du 
defir  de  fetuir  fapatrip,  fc  mit  à eferire 
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auflï  tant  en  Latin  qu’en  Françoisks  plu»  mé- 
morables avions  des  Roy»  de  France.  Et 
qiiov  que  cet  ouurage  ne  (oit  qu’vnecfpcce 
de  Chronique  abrégée  , fi  éft-ce  que  loi* 
peut  direauec  raifort  qu’il  n’y  manque  rien 
de' ce  que  I on'  pe*ut  fouhaitter-,  & que  cf’eft 
én  fon  gtnrc -y ne  piece  parfaite.  Airifi  ce# 
deux  Frétés  quoy  que  de  conditions  diffe- 
rentes s’accordoicnt  en  ce  point  qu’ils  fem- 
bloient  comme  à l’enuy  travailler  à lembcl- 
Kfîtmertt  de  noftrc  hiftoirc.  Certes  encore 
que  le  fieele  ou  ils  viuoient  fuft  extrême- 
ment  fertile  en  Efprits  capables  de  rendre 
leurs  homs  recommandables  à la  pofterité  } 
fi  cft-ce  qu’il  n’a  peut- eftre  rien  produit  qui- 
foit  plus  digne  de  mémoire  que  la  noble 
émulation  de  ces  deux  habiles  hommes.  Leur 
famille  eftoit  originaire  d'Angoülefme , qui 
cft  vne  ville  célébré, dans  la  Guyenne.  Mais> 
cô  m e fi  la  ville  de  Paris, qui  eft  ordinairement 
la  retraite  & le  fiege  des  plus’exccllens  per- 
fonnages,  luyettft:cnuiéceux-cy,  ellelcs at- 
tira dans  fon  fein  , btwious  voyons  encore' 
auiourd’huylcurnomfleuriflantj&lcursfuc- 
eeffeurs  riches  d honneurs , & de  biens.  Çe 
" T"  ' ‘ ' " : ■ “ CC 
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fuc-la  qu’eftant  défia  far  l'aagc  ils  moururent 
cous  deux  au  mcfme  tempsque  le  Roy  Char- 
les  IX.  efpoufa  la  Rcyne  Elizabeth  fille  de 
l’Empereur  Maximilien.  Et  Ion  peut  dire 
véritablement  que  la  Fortune  rendit  leur 
mort  remarquable  par  plusieurs  circonftan- 
çes.  Car  comme  ces  deux  F reres  portaient 
yn  mcfme  nom  , eftoient  efgallement  fça- 
yans , auoicnt  vne  mefmc  inclination  aux 
bonnes  lettres,  faifoicnt  profdfion  de  fem- 
blablcs  eftudes , ôc  nettoient  gucrcs  plus 
aagezlvn  que  l’autre  ; Auflivn  mcfme  lieu, 
vne  mcfme  année  , & vn  mcfme  mois  les 
virent  fortir  du  monde,  ils  moururent  tous 
Jeu.*  au  mois  de  Nouembrcl  an 
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CHRIST OPHLE  DE  HARLAY. 
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V P R E S de  la  ville  de  Sens  en 
Bourgongne,  on  void  vn  vieil 5c 
& cclebreChaftcàu  nommé Sezy, 
qui  a toufiours  appartenu  à la  fa- 
mille des-Harlays.  11  y a plus  de  deux  cens  ans 
que  les  Gouuerncurs  de  cefte  place,  & les 
chefs  de  cefte  famille  , dont  la  vertu  ne  les 
rend  pas  moins  illuftresquclefang, ont  cfclat- 
té  dâs  les  plus  importants  employs  du  Royau- 
me. C’eft  de  ces  nobles  Anceftres  qu  eft  des- 
cendu Chriftophlc  de  Harlay  qui  a efté  l’v» 
des  plus  rares  ornemens  de  la  robbe.  Com- 
me fes  Ayeux  auoient  rendu  leur  nom  cé- 
lébré & fleuriffanc  par  leurs  beaux  exploiétsy 
&c  par  leurs  avions  guerrières,  il  trouua 
moyen  d’adioufter  de  nouucaux  honneurs  ' 
à leur  première  gloire.  Car  ayant  dignement 
exercé  la  charge  du  Confeillet,  & apres  cell  e 
de  premier  Prcftdcnt  au  Parlement  de  Paris 
durant  l’efpace  de  plusdcquaranteans,ilsac- 
cjuit  enfin  vne  réputation  cfgalc  à fonmeritcv 
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lamais  homme  ne  fut  plus  équitable  dans  (es. 
fugemcnsÿhÿ  ne  traita  les  affaires  publiques 
auet  plus  de  conduite»  qy  plus  de  prudencp 
queluy.  lamais  homme  ne  fit  pataiftre  plus 
diintegrité , ny  plus  deconfciimçc'danslcglp- 
rieux  cours  de  Tes  actions.?  E*  cPiqai  r$eubît 
d'autant  plus  r.cfclat  &Ja  dignitétle  fohautÉs 
vertus,  c’eftqu’elles  eftoient  accompagnées 
dympoit  Majeftuèux,dcd’vné  céttaibc  gra- 
luitc'jqqt  reluifoio  naturellement  ftfrdbn  vi- 
fâge.  Ses  difeours,  familiers  eftoient  pleins 
de  douceur  & dd  courtoific;  voire  mcîmeils 
jçft  oient  affaifonncz.de  y lues,  pointes  d:Ef- 
4>tic>ôc  dj’vnc  fccrtainegayeté  quilefaifoit  air 
*ncr,& admirer  tout  cnfcmble..  Mais  cequi 
gagnoit . infcnfiblcmenc  les  cœurs  de  tous 
<ççux  quil’approehoicntj  c cft  qu’eftant  aftez 
Satisfait  du  feuiJcfclat  de  fa  vertu  &:  de  fa  hau- 
te fagetfe,  il  fc  defpoüilloit  aifément  de  ce 
fafte  & .de  ccttc  pompe  qui  fuiuent  d’ordi- 
paireJjes.grandesdignitczj  ôcmefme  la  vie 
priuée  luy  plaifoit  de  telle  forte.,  que  plu- 
- îicurs  fois  il  fe  délibéra  de  fc  deffàirc  de  fon 
office.  Ce  qu’il  euft  fait  fans  doute,  fi  ce  grand 
Chancelier  dcEràncc;  ce  digne  chef  delà  lu- 
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ûice,  Michel  de  l Hofpital , qui  l’aimoit  in- 
finiment, n’euft  employé  l'authorité  que  fa 
charge  luy  donnoit  pour  empefeher  que  la 
Republique  ncfuft  fitoft  priuéedcl'vncdefes 
plus  grandes  lumières.  Cependant  Achille* 
deHarlay  fonfils»  çroiffanten  aage  croilloit 
en  toutes  fortes  de  vertus.  Apres  que  fa  fuffi- 
fance  & fa  probité  l’eurent  rendu  l’ vn  des.  plus 
rares  ornemens  de  (on  ficelé,  fon  Pere  qui  l ai- 
moittendremcntleicttadansles  charges  ; Ec 
le  faifimtheureufcmcnt  paficr  de  l'vne  à l’au- 
tre, il  luy  prépara  le  chemin  pourparuenir, 
comme ii  fit , a celle premicre&  fuprefme  di- 
gnité du  Parlement.  Enfin  Chriftophle  de 
Harlay  ne  pouuant  plus  fuppor  ter  les  cruelles 
douleurs  d’vne  pierre  qu’il  auoit  dans  les 
reins,ferefolutdcfcmettrealataille  à l’aagc 
de  foixante  dix  ans.  Mais  comme  il  fut  entre 
les  mains  des  Chirurgiens,  au  milieu  de  ces 
tourmens  incroyables , il  rendit  l'Efprit  à 

Dieu  fur  la  fin  du  mois  de  Iuillet  1 an  /57a* 
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PIERRE  RAM  VS. 

IE RR EdelaRaméc,communé- 
||  [©J®  mcntappelléRamus,nafquitcnvnc 
petite  bourgade  nommée  Cuth  , 
;dans  1 e pays  de  Vcrman dois . Quoy 
que  Ton  Pere  ne  fuft  qu’vn  fim pie  Laboureur, 
fi  efl>cc  qu’il  eftoitdcfcendu  d'vnenoble  fa- 
mille qui  tiroit  Ton  origine  de  la  ville  d’E- 
ureux.  Car  Ton  Ayeul  ayant  efte  chaffé  de 
fon  pays  & defpoüillc  de  tous  fes  biens  par 
les  armes  infolcntes  des  Bourguignons , vint 
chercher  vnafilcfauorablc  dans  le  Verman- 
dois,  où  la  neceffité  le  contraignit  de  s’em- 
ploycra  fairedu  Charbon.  Comme  Pierre 
Ramusfe  fut  fenty  dés  fon  enfance  efehauffe 
du  defir  d’apprendre  quelque  chofe  de  plus 
noble  & de  plus  fublimc,  il  s’en  vint  aulli  de 
fon  propre  mouucmcnt  à Paris.  Et  ce  fut  là 
que  furmontant  auccvn  grand  courage  tous 
les  obftacles  dont  la  mifere  & la  pauurctc  tra- 
uerfoient  fes  hardis  & loüables  defTcins  , il 
-s’acquit  enfin  la  réputation  d’çftrc  lvn  des 
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plus  do&csEfprits  de  Ton  fieclc.  Si  bien  que 
faifant  profeflion  d’enfeigner  publiquement, 
ileffaça  bien-toft  la  gloire  de  tous  fesCollc- 
gués,  foit  par  le  grand  nombre  d’Efcoliers 
qui'couroienten  foule  pour  l ouir,  foit  parla 
forcede  fonEloquecequi  lercndoit  admira- 
ble. Eloquence  qu’il  fai  foit  principalement 
paraiftre , lors  que  le  deuoir  de  fa  charge  l’o-t 
bligeoit  d’interprcterlcsoeuurcsdeCiceron, 
ou  dcquelqueautrc  grand  Génie  de  la  langue 
Latine } dont  il  s’acquittoit  fi  magnifique- 
ment &auec  tant  d’efclat  & de  Majefté, qu’il 
rauifToit  l’Efprit  de  tous  fes  auditeurs.  Quant 
à la  Philofophic,  la  profeflion  qu’il  en  fit  ne 
luy  fucceda  pas  fi  heureufement..  Car  com- 
me il  eut  public  quelques  obfcruations  fur 
Je  texte  d’Ariftote , dans  lcfquelles  il  repre- 
noit  & cenfuroitjvn  peu  trop  librement  ce 
grand Philofophc , iln’eft  pas  croyable  com- 
bien ce  nouucau  trauail  excita  de  troubles  & 
dcdiuifionsdansrVniuerfitédc  Paris.  Tous 
les  plus  célébrés  Profeifeurs  qui  eftoient  alors, 
comme  Gouean , Perion , Gallandius , Char- 
pentier, & beaucoup  d’autres,  (c  déclarèrent 
©uuertement»  contre  luy  > Et  t pm  à 1 enuy 
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dcffendirent  en  public  Ôc  en  particulier/ dfc 
viue  voix  & par  eferit,  les’VieillcsmaxkneS 
dtlaPhilofophic,  & l'antique difciplin'êfqiii 
depuis  fi  long  temps  eftoit  reccuë , Ôc  obfcf- 
uéedâs  les  El  choies . Enfin  comme  cet  Efprit 
eftoit  (Tapabledc  tout,,  on  luy  vid  embrafter 
auec  ardeur  les  Mathématiques,  ôc  eut  pour 
maiftre  dans  ces  hautes  fciences  Iean  delà  Pê- 
ne, Ieunc  homme  qui  lesentendoit  parfaite- 
ment,ôcqui  fcmôftroiten  cela  beaucoup  plus 
doéteôè  plus  expérimenté  que  neportoit  fon 
aage.  Mais  ce  qui  tcfmoignad’auantage  lar- 
dante paftion  que  Ramusauoit  pour  ces  bel-> 
Icsfcienccs,.&lahautccftimcqu’ilenfaifoit, 
ceft  que  par  vne  magnificence  fuprcfme  ôc 
toute  royalleil  fonda  dans  Paris  vne  chaire 
publique  de  Mathématique,  Ôc  afiigna  vrr 
fonds  fur  lé  plus  clair  de  fon  bien , pour  payer 
tous  les  ans  ccluy  qui  l’auroit  emportée  par  la 
difputc,  Ôc  qui  en  auroit  efté  iugéleplus  ca- 
pable. Etnon  content  deeela,  commcilcut 
appris  que  l’Allemagne  eftoit  en  ce  temps 
extrêmement  fecônde  en  Efprits  qui  s’acU 
donnoient  fcricufcment'a  ccftenoblcfcien- 
cë  en  laquelle  ils  ex célloient  5 afin  de  poùuoir 
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conférer  auec  eux  de(viue  voix » il  obtint  du 
Roylapcimifliond'y  faire  vn  voyage,  & de 
s’y  en  aller  en  qualité  d’Agent,  cependant 
que  la  guerre  eftoit  allumée  en  France  de 
toutes  parts.  Finalement  la  paix  cftant  rcue- 
nué , & comme  il  fembloit  entier ement- 
confîrmée  , il  retourna  d’où  le  defir  d'ap- 
prendre l’auoit  retiré,  & fe  rendit  en  fapre- 
.miere  demeure.  Mais  il  arriua  bien-toft. 
apres  que  la  mort  violente  de  l'Admital  de 
Gollighy  enucloppa  dans  fon  dcfaftre,ccux 
qui  s’eftoient  intereffez  dans  fa  caufc,  &qüi| 
auoient  fuiuy  fa  fortune.Et  foubs  prctèxte  de 
rechercher  ceux-là, plufieursaflouuircntleur 
vengeance  für  leurs  propres  ennemis. Le  do-- 
iSpp  Ramus  tomba  dans  ce  mai-heureux  pré-: 

V»  • _ * 


cipice.  Car  apres  qu  vn  de fes mortels  aducr- 
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| faires  luy  euft-  fiifcité  vn  mifcrablc  aftaflin, 
ce  do£tc&  fameux  pcrfônnage  ne  pût  eui- 
ter  l embufchic  qui  luy  eftoit  préparée.  Il  fe 
iv  . vit  aftailly  iufques  dans  là  chambre  de  plu« 

• - fîeurs  coups  de  per tui fane1,  & fut  à l’heure 

mcfme  cruellement  ictté  par  les  feneftres 
«Tvn  quatriefme  eftage , demÿ  mort ;&  tout 
'arrglant  qu’il  eftoit.  Mcfme  la’ rage  dèfcs» 
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ennemis  les  porta  iufques  au  poinâ:  de  fai- 
re inhumainement  traifner  Ton  corps  par 
les  carrefours  de  la  ville , percé  & déchiré 
comme  il  eftoit  de  toutes  parts , Se  puis  de 
le  faire  ietter  dans  le  courant  de  la  riuiere 
de  Seine  dont  il  eftoit  voiftn.  Honteux  & 
barbare  fpcétacle  , qui  couurit  de  çonfu- 
fion  ceux  qui  en  furent  les  autheurs  , qui 
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Se  qui  cftonne  encore  tous  ceux  qüi  l’oyent 
raconter. 
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DENIS  LAMBIN. 


EN I S Lambin  nafquic  à Mon- 
^ SmS.  treuil  fur  la  Mer.  Et  quoy  qu'en’ 
,8|  naiflant  il  neuf!  refpiréqu’vn  ait 
trouble, efpais , & groflicr , fi  cft- 
ce  qu’il  eut  yn  efprit-  infiniment  clair  & fe- 
rein  , & a qui  lesMûfcs  furent  tr.es-fauora- 
blcs.  Ce  fut  dans  la- douce  -conuerfàtion 
de  ces  doétes  filles,  qu’il  «acquit  le  threfor 
dç  pluficurs  fçiences , dont  il , a (fou  irit  de- 
puis; lardant;  défit  de  la  ieunefle  qui  fe  por- 
tent à Teftude>  & qui  tefmoignoit  vifible- 
ment  de  voploir  apprendre  quelque  chofe.; 
Car  aptes qfu’il  eut  demeuré  plusieurs  années 
en  Italie  auprès  de  François.  Cardinal  de. 
Tournon,  il  s’en  vint  à Paris  $ où  eftant  re- 
ccu  dans  le  College  RoyaU  il  y monta  dans 
vne  chaire  publique  ,,  & y expliqua  digne- 
ment les  meilleurs  autheurs  de  la:  langue 
Grecque  de  Latine  i fi  bien  que  fes-Efcrits 
& Tes  Icçcnsluy  acquirent  par  tout  vne  hau* 
tç  réputation^  Ce  fut  en  ce  temps-lame^- 
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.me  qu’il  compofa  de  do&es  & amples  com-' 
:mentaires  fur  les  oeuutes  de  Lucrèce,  d’Ho- 
race > Ôc  de  Plaute  5 Commentaires  qui 
peuucnt  palier  pour  des  Liurcs  entiers  de 
diuerfes  leçons.  le  ne  diray  rien  icy  de* 
fes  exactes  ôc  diligentes  obfcruations  furies  : 
œuurcs  de  Cicéron,  ny  des  corrcdlionsqu’il. 
fit  de  pluficurs  partages  de  ce  grand -Ora- 
teur 5 11  fuffit  que  les  fijauans  cniugent  eux-  .# 
mcfmes.  Apres  tout  fi  J on  doute  qü’ilnefe 
fuit  rendu  cet  excellent  Autheur  extrême- 
ment familier , ôc qu’iln’cuft beaucoup pjo-- 
fité  de  fa  lecture,  que  Ion  prenne  feulement 
la  peine  de  lire  les  belles  Verfions  qu’il  ;fic 
des  Oraifons  contenticufcs  de  Dcmofthcne  m* 
ôc  d’ Æfchincs , des  Politiques  ôc  des  Môra-  4 
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. niment  pendant  faviej  Et  apres  que  la  mort  >’•> 

nous  l’eut  rauy  deuantlç  temps,  il  ncftjpas 


les  d’Ariftotc  ; enfin  que  l’on  confultc  tout 
ce  qu’il  traduifit  de  Grec  en  Latin  5 & ie 
m’artcurc  qu’on  jugera  qu’il  ne  fe  void 
rien.de  plus  pur, ny  de  plus  poly.  Ce  fut  , 

auffi  pour  ces  bonnes  qualitcz  que  tous  les  ^ 


Labiles  hommes  d’Italie  qui  clloient  alors 
en  tres-grand  nombre , 1’honnor.ercnt  infi- 
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croyable  combien  cefte  perte  leur  fut  fenfi^ 
ble,& combien  ils  lcrcgrettercnt.  Le  fccrcc 
. defplaifir  qu'il  conçeut  de  voir  les  miferes 
publiques  de  fbn  fiècle,  aduança  fànsdoutc 
le  terme  de  fcs  iours.  Car  ce  fut  inconti- 
nent apres  la  mort  indigne  &.  déplorable  de 
Ramus  Ton  confrère, qu’il  mourut  aage  de 
• cinquante  fixans.  Et  en  mourant  il  laifla 
vn  fils  digne  de  luy  & de  fa  femme,  qui  eftoie 
defccndiië  de  la  noble  famille  des  Vrfins. 
Celuy-cy  apres  auoir  rccücillyquelqucs-vnes 
des  ccuures  de  fon  Perc,  prit  le  foin  de  les 
faire  imprimer  apres  fà  mort  5 Rendant  par 
ce  pieux  & fçauant  office  à la  mémoire  de 
celuy  qui  l’auoit  mis  au  monde , vnc  rccoih- 
noiffancc  qui  ne  nous  fut  pas  moins  vtile, 
qu’elle  fut  agréable  à fçs  mânes. 
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I E A N DE  CORRAS. 
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E L V Y -c'y  nafquit  en  la  ville  de 
Tholofe,  qui  eft  vn  des  plus  fa~  .v  , 
meuxfieges  denos  loix.Ilfutde's 
fa  plus  tendre  ieunelfe doucement 
efleucdanslc  fein  mcfinedc  lalurifprudence. 

Et  comme  de  cette  facrée  & fécondé  raam- 
mellc  , il  atfoit  fuccé  auecque  le  lait  la  co- 
gnoifTancc  du  droit  & des  loix,  il  voulut 
apres  difpenfer  aux  autres  vnfi  riche threfor, 
puifquc  ce  fut  aucc  vn  courage  inuincible 
que  par  cfcrit&de  viucvoix,  il  femitaen- 
feignerla  Iurifprudcnce  dans  les  plus  célébrés 
Vniuerfitez  de  1 Europe.  Enfin  s’ennuyant 
de  viurc  parmy  la  pouflicre  del’eftude  & de 
l’Efcholc,  il  trouua  moyen  de  fe  faire  recc- 
uoir  Gonfciller  au  Parlement  de  fa  villena- 
taie.  Et  peu  dd'temps  apres  il  cutThonncur 
d’eftre  appelle  à la  charge  de  Chancelier  de 
Nauarre.  Mais  comme  daps  cette  dignité  il 
croyoit  palfer  paifiblcment  le  refte  de  fes 
iours , &;  comme  il  s’imaginoit  que  le  trauail 
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de  fa  icuneffe  deuoit  icndre  fa  vieillcffeaufli 
tranquilc  qu'elle  cftoit  honnorable  ,•  il  fut 
malheureux  iufques.au  point  de  fc  voirde- 
çheu  defcsefpcranccs.  Car  iladuintqu'apres 
qubles  chefs  du  partydelamaifondeBourbô 
curent  cité  tuez  à Paris,  la  guerre  Ciuilesef» 
meut  8c  fe  renouuclla  de  telle  forte  contre 
l’opinion  du  monde,  que  tout  le  peuple  fui- 
uant  aueuglemcnt  la  fureur  qui  l'emportoit, 
enueloppa  dans  la  perte  de  ces  grands  Sei- 
gneurs, cet  excellent  perfonnage,  qui  fc 
voyant  cruellement  affaiïiné  dans  Tholofc; 
recognut  en  mourant  qu’il  n’cft  point  icy  bas 
de  félicitez  affeurées , ny  rien  déplus  incon* 
fiant  que  l'amitié  du  peuple. 
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ERANCOIS  B ALDVIN* 


VELLE  rai  Ton  nous  empcfchè7~ 
roit  demcttrcaiirangdcnoshom- 
mes  illuftres  de  France,  François 
Balduin,  quoy  qu’il  ait  efté  Fla- 
mand de  nation  ? Certes  on  peut  dire,  ou 
que  le  droit  cft  entièrement  eflcint  parla 
force  & par  la  violence , ou  qu'il  ne  fut  pas 
eflrangcrparmynous,  puifquclcpays  d’Ar- 
tois, oùiînafquit,ne  doitrecognaiftre que 
nos  Roys  pour  Souuerains,  & pour  Princes- 
légitimés.  11  fuiuit  les  traces  & la  profcfîlon 
defon  Perc,qui  fut  Aduocat  duRoy  de  fa 
ville  natale,  ic  veux  dire  de  la  ville d Arras. . 
Comme  il  fc  fut  aduife  de  ioindre  les  orne- 
mens  de  l Eloquenccalafciencc  duDroift, 
il  fe  rendit  enfin  l’vn  des  plus  fameux  IurifV 
confultcs  defon  ficelé.  Il  vifita  toutes  les  célé- 
brés Academies  de  France  & dAUemagnej 
& comme  lcdition  de  fes  œuurcsluy auoit 
acquis  dcfiàvne  haute  réputation  par  tous 
les  lieux  où.  il  paffoit,  il  ne  rcfpondit  pas^ 

feulement 
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feulement  à la  bonneopinion que l’onauoit 
conceuc  de  fa  rare  do&rinc  > il  l’aug- 
menta de  beaucoup  encore  par  là  prefen- 
ce-  La  bonne  grâce  qu’il  auoit  en  parlant, 
la  cognoiifance  parfaire  qu'il  auoit  dclhi- 
ftoirc  ancienne  & moderne,  & l’intelligen- 
ce des  affaires  du  Monde , renvoient  fes  le- 
çons tellement  agréables , voire  meimefi  cfi 
clattantes  & fi  pompeufes , que  nous  auons 
veu  fouucnt  à Paris  des  Euefques,  dcsCon- 
feillers  de  Cours  Souueraines,  des  Cheua- 
liersdc  l’Ordre,  & pluficurs  autres  perfon- 
nes  de  marque  parmy  la  foule  de  fes  audi- 
teurs. Audi  fut-ce  à la  recommandation  de 
tant  de  grands  perfonnages  que  le  Roy  Hen- 
ry III.  qui  n’eftoit  alors  que  Roy  de  Polon- 
gne,  1 approcha  de  fa  Majcftc,  & le  receuc 
au  nombre  de  fes  Confeillers  d'Eftat.  Mais 
apres  cet  honneur,  il  fepromettoit  bien  en- 
core d’en  auoir  vn  autre  , qui  eftoit  d’ac- 
compagner fon  Prince  & fon  Maiftre  dans 
la  pofleflion  qu’il  alloit  prendre  de  fon  nou- 
ueau  Royaume.  Ce  qu’il  eut  obtenu  fans 
doute , fi  vnc  malheureufe  fievre  chaude  ne 

l’eût  furpris  inopinément , & “n’cuft  en  peu 
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de  iours  eftouffé  Tes  dcffeinsôc  fa  vie,  fur  fa 
cinquante  troifiefme année.  Il  eut  aumoins 
cefte  douce  confolaûon  en  mourant , que 
fa  femme  qui  fenommoitBitonnc,&  fa  fil- 
levniquc  luy  fermèrent  lesyeux,  & recueil- 
lirent fes  demi  ers  foufpirs.  Mefme  ce  fut  pat 
leurs  foins  officieux  & remplis  de  pieté  quil 
fut  inhumé  dans  l’Eglife  des  Mathurins  de 

Paris,  l’an  IJ74-  ' s • i 
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A N T H OIN  E LEÇON  T E. 
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Ni!S  O J NE  le  Conte,  vulgaire* 
î lîtent  .appelle  Contins; , nafquit 
a Noyon.  , Les  bons  appointe- 

mens  que  luy  donna  cçftcilluftrc 
Ptinçcir^,  Jylargyerite  dcSauoyc, 

lobligcrcnt  d abord  denfeigrier  le  Drordl  à 
Bourges.  Il  l’enfcigna  depuis  dans  1 Fni- 
ucifite  d Orléans , & il  neft  pas  croyable 
combien  durant  ce  temps- là,  les  comefta- 
tions  ordinaires  de  Duarin  , d’Hotman  >& 
de  quelques  autres  doftes  hommes  de  ce  fie- 
cle,  exercèrent  fon  Efprit  & fa  plume.  Auilî 
remporta- 1 ij  ce  Irait  ce  glorieux  ad- 
uantage  de  fês  djputes,  qu’alors  que  pl  cin 
d vne  vigueur  dEfprit,  il  tafehoit  de  fou- 
rnir 1 cfïorr  de  fes  aduerfaires,  & de  fc 
lendre  digne  d’entrer  en  lice  auec  eux  5 par 
Ion  trauail  inuinciblc  par  1 aiîiduité defc$ 
eftudes  & de  Tes  veilles,  il  s’acquit  vne  gran- 
de cognoiflance  de  tour  le  corps  du  Droiét 
Romain.  Les  liures  qu’il  a publiez  en  allez 
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bon  nombre  rendent  vn  véritable  témoigna- 
ge de  la  rare  fuffifancc  de  leur  Autheur.  Il 
mourut  en  la  ville  de  Bourges  l'an  iî86.  Et 
fut  enterré  dans  1 Eglife  de  Sainét  Hyppoli- 
te,  auprès  du  cercueil  du  fameux  Duarin. 
Ainfi  le  Ciel  voulut  que  ces  deux  cxcellcns 
hommes,  qui  s eftoient  toufïoùrs  tourmen- 
tez l’vn  l'autre,  & qui  nauoient  jamais  peu 
s’accorder  pendant  leur  vie,  rcpofalfent  en- 
fcmble  apres  leur  mort. 
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IE AN  MERCIER. 


PRESlc  deccds  de  François  Va- 
rablc/qui  s acquit  fi  iuftemeftt  par- 
my  les  Fiaçois>lc  tiltrc  de  Reftaura- 
teur  de  la  langue  Hébraïque,  Ican 
Mercier  fur  ccluy  qui  méritai  hôneur  d eftrc 
admis  en  fa  place.  U n f en  auoit  pas  vn  de 
tous  les  do£tesdc  fon  fieele  qui  dans  ce  gen- 
re de  fçauoir  ne  luy  ccdaft  volontairement 
la  Palme , & qui  nadmiraft  1 excellence  de 
fon  Efprit.  Mais  ce  qui  rendoit  encore  ce 
progrez  plus  merueillcux , c cft  que  chacun 
fçauoit  qu’il  ne  s’eftoit  adonne  que  bien 
tard  a cefte  forte  d’eftüdc;  Car  commêd 
eftoit  forty  d’vnc  honnefte  famille , fes  pa- 
ïens eurent  aufli  1 1 foin  de  le  faire  efleuer  fc- 
Ion  fa  condition.  Us  le  deftinerent  d abord 
aux  charges  publiques  , & pou*  le  rendre 

capable  de  conleil^  d/*  gou,,<“rn**1^ent/ 
pour  fcconderl  efperance  qu'ils  conceuoicnt 

de  le  voir  aduancc  dans  le  chemin  del  hon- 
neur ^ ils  1 enuoycrcnt  fort  icunc  eftudierett 
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uail  doTeftudc  & de  fes  longues  veilles.eult- 
extremement  defleché  fon  corps1,  &.  duni-j 
nué.fes  forces  5 fi  eft-cc'que  cela,  n.empcft 
cha  pas  qu'il  n eüft  vne  voix  mafle , forte , $c, 
vigoureufe , & qui  rempliflbit  puiftam- 
ment  toute  l’eftenduë  d’vn  grand  auditoi- 
re. Au  refte  pour  ce  qui  eft  des  vertus  Mo- 
rales , comme  de  la  Tempérance , de  l hon- 
nefte  honte,  & de  laraodeftie  qu’vn  hom- 
me de  bien  doit  tefmoigneî  en  toutes  Tes 
actions, aulïi  bien  que  de  tourelles  autres  qua- 
litez  qui  le  peuuent  rendre  Recommandable, 
il  eneftoit  fiuffifammem  poqrueu. Et  comme 
il  y auoit  peu  de  gengqui  peu  fient  l'cfgaler 
en  doétrine,  il  ne  cedoit  a pas  vn  autre  en 
bonté , ny  en  prud'homie.  Audi  pour  rc- 
compence  de  tant  de  mérite,  le  Ciel  luy  fit 
cefte  grâce  a la  fin  de  fes  iours,  que  la  mort 
ne  le  fit  pas  entièrement  mourir,  & qu’en  dé- 
pit de  fes  traits  il  fe  furuefquit  foy-mefme 
en  quelque  forte  ; Car  ayant  efpoufé  la  fil- 
le d’vn  Gentil-homme  de  condition  nomme 
Dallicr.&d’AntoinettcDeloine.&quicftoit 
Ibeur  de  cefte  doéke  fille  Camille  de  Morelj 
Iofias  Mercier  prit  naiftancc  de  cet  heureux 
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mariage!  Ec  Ion  peut  dite  véritablement 


1 


me  cc  fut  vn  excellent  Père  qui  mit  au  mon- 


q' 

de  vn  excellent  fils , puis  qu’ils  fuient  tous 
deux  dignes  1 vn  de  l'autre.  ’ 
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RENAVLT  DE  CLVTIGNY. 

E N A V L T de  Clutigny  Pa- 
rifien  , dcfccndu  d’vnc  ancienne 
ôc  honorable  famille  de  Séna- 
teurs , fut  fils  d vn  Prefident  au 
Parlement  de  Paris.  Son  Pcrcqui  le  defignoit 
pour  légitimé  fuccefleur  de  fa  charge  ,1c  fit 
d’abord  eficuer  ôc  inftruire  dans  la  cognoif- 
fancc  du  Droit  ôc  des  Loix.  Mais  ce  ieune 
Efprit  préferantlcs  agréables  vergers  des  Mu- 
fes  aux  féconds  héritages  des  lurifconfultes, 
au  lieu  de  féconder  les  defleins  de  fon  Pere, 
fuiuit  fes  inclinations  propres.  Ce  qu  il  fit 
peut-eftre  à l'exemple  de  Loyfel  fon  frcrc 
aifné , lequel  mcfprifantlcreposdc  l’Eftude 
ôc  des  Lettres , où  il  auoit  efté  deftiné  , sV 
doit  mis  à fuiure  les  armes , ôc  à embraffer 
les  charges  publiques.  Ce  qui  luy  fucccda 
certes  fort  heureufement.Car  comme  le  Roy 
François  II.  l’cuftenuoyé  en  AmbalTade  en 
Efcoffe , il  repoufla  puiffamment  les  efforts 
ôc  lçs  armes  des  Anglois  ; Ôc  dans  1 honora- 
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ble  employ  quiluy  fut  depuis  donne  parle 
Roy  Charles  neufiefme,  il  eut  le  bon-heur  de 
terminer  à Rome  pour  la  gloire  de  fon  Mai- 
ftre,pluficurs  affaires  importantes àlEftat en 
qualité  d’Ambaffadeur  de  France  auprès  du 
Pape.  Delà  vint  qu'en  conGdcration  de  tant 
de  fignalez  feruiccs  rendus  à fon  pais , les 
Princes  qui  honoroient  fa  vertu,  pour  la  rc- 
cognoiftre  encore  en  la  perfonne  de  ceux 
qui  luy  appartenoient  & qui  eftoient  de  fà 
famille  , gratifièrent  Régnault  de  Clutigny 
fon  frere  de  pluficurs  grands  Ôc  riches  béné- 
fices. Ainfi  cét  excellent  homme  ioiiifTanc 
du  fauorable  repos  que  luy  donnoit  fà  bon- 
ne fortune, ne  fe  voulut  iamais marier  qu’a- 
uecles  Mufcs  qu  ilchcrifloit  fur  toutes  cho- 
fcs.  Il  fut  vn  grand  luge  de  Vers  Latins, 
comme  il  en  fut  vn  grand  Ouurier.  Car 
s’eftant  proposé  pour  exemple  la  haute Ma- 
jefté  de  Virgile,  il  l imita  iufquesau  poinCt 
de  fe  faire  admirer  de.  tout  fon  lieele . Il  fit 
voir  peu  d’ouurages  véritablement;  maison 
peut  dire auec  raifonquelon  n’a  iamaisrien 
veu  de  plus  parfait  que  les  productions  de 
fon  Efprit.  Cét  excellent  Pocme  Epique 
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qu’il  publia  peu  de  ioursauant  que  demou- 
rir  fur  la  viftoirc  mémorable  que  les  Chre- 
ftiens  remportèrent  contre  les  Turcs  dans 
ce  fameux  combat  naual  de  Lepanthe,  con- 
firmera la  vérité  de  mes  paroles,  11  ioüifïoic 
des  premiers  & glorieux  applaudiffemens 
de  ce  bel ouurage,  lors  que  la  mortlefurprit 
inopinément.  Et  en  mourant  il  eut  encore 
le  defplaifir  de  n’auoir  peu  rendre  les  der- 
niers deuoirs  à Loifel  fon  frere  aifné  , qui 
peu  de  temps  auparauant  cftoit  décédé  dans 
• ‘ fon  Ambaffadc  à Rome. 
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CHARLES  DE  CHANTECLE^. 

E T excellent  perfonnagenafquit 
à Moulins, famcufevilleduBour- 
| bonnois.  Parmy  les  grands  ad- 
uantages  qu’il  receut  de  la  fortu- 
ne, il  eut  encore  celuy  d’eftre  cfleué  dans  la 
famille  des  Princes  de  Bourbon.  Ce  qui 
forma  fi  bien  fon  efprit  , & le  rendit  telle- 
ment habile,  qu’entre  les  Courtifansdefon 
fiecle  il  ne  fc  rencontra  point  d’homme  qui 
fuft  plus  courtois  ny  plus  poly  5 entre  les 
doCtcs  pas  vn  qui  fuft  plus  cloquent , non 
plus  que  dans  les  autres  compagnies,  on  n'en 
vid  point  de  qui  l’entretien  fuft  plus  doux  ny 
plus  agréable.  Auec  toutes  ces  bonnes  qua- 
li tez  il  fc  maria  fort  ieunc.  Et  certes  elles  fer- 
uirent  bien  à fon  mariage,  puifque  ce  fut  à 
caufe  d’elles  qu’il  entra  dans  l alliancedel’v- 
nc  des  riches  & nobles  familles  d’Auuergne, 
où  il  fe  retira  pour  fitisfaire  aux  defirs  de  fa 
femme  -,  préférant  ainfi  les  delices  de  les  cha- 
rtes affections  au  doux  air  du  lieu  de  fa  naif- 
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fâncc.  Mais  la  Fortune  qui  l'aimoit  ne  le 
laifla  paslàfort  long-temps.  Elle  voulut  pré- 
parer vn  plus  fuperbe  Theatre  à fa  gloire. 
Car  comme  le  Roy  François  premier  à fon 
retour  d’Efpagne,  vintà  pafler  par  l'Auuer- 
gne,  pour  s’acheminer  & faire  fon  entrée  à 
Paris,  ceux  de  la  ville  de  Clermont  quico- 
gnoiffoient  la  haute  éloquence  , & la  fuffi- 
fance  nompareille  de  noftrc  Chanteclcr  , le 
députèrent  vers  ce  puiflant  Monarque  pour 
le  iâlücr&pourle  reccuoir  au  nom  de  toute 
la  Prouince.  Ce  qui  Iuy  fuccedafi  heureu- 
fement,  que  ce  généreux  Princequiaimoit 
les  Lettres  &:  la  vertu, ne  fe contenta  pas  feu- 
lement de  louer  ,&  d'admirer  la  Tienne,  mais 
il  laiugea  digne  encoredefes  faueurs , & de 
l’honneur  de  fa  bien-veillance.  D’abord  il  le 
fit  Lieutenant  general  de  la  Prouince  de 
Touraine.  Apres  cela  comme  ce  grand  Mo- 
narque fefut  aduisé  de  faire  Vn  choix  confi- 
derable  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
Royaume,  pour  fouftenir  lhonneur&  la  di- 
gnité du  premier  ordre  delà  Iuftice;afin  de 
faire  efclatter  d’auantage  fa  lumière , il  ietta 
les  veux  fur  ce  feauant  homme  , & recom- 

^ V-t  à*  • É . 
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penfafon  meritedel  vne  des  premières  char- 
ges du  Parlement  dePaiis.  11  n eft  pas  croya- 
ble combien  Chantcclcr  s’en  acquitta  di- 
gnement 1 efpacedc  plufieurs  années  , apres 
lcfquelles  il  mourut  fort  aagé  paimy  les  fu- 
rieux tourmens  de  la  grauelle  &c  de  la  pierre. 
Plufieurs  de  lès  cnfansluy  rendirent  en  mou- 
rant les  derniers  debuoirs.  Mais  entre  les 
autres  il  eut  deux  fils  Confcillcrs  de  grande 
réputation , qui  fignalercnt  en  cette  funefte 
rencontre  leur  infigne  pieté.  L*vn  d’elix 
nommé  Pierre,  luy  fucccda dans  fa  charge; 
& n’cft  plus  au  monde  il  y a défia  long- 
temps. Mais  l’autre  qui  fe  nomme  Charles 
aufii  bien  que  luy  ,&  qui  exerce  la  chargcdc 
Confciller  d’Eftat , & de  Maiftre  desRcque- 
ftes  de  1 Hoftel  du  Roy  , vit  encore  auec 
beaucoup  d honneur  & d’cfclat.  Et  Dieu 
vciiille  qu’il  viue  long-temps  ; puis  qu  il  cft 
fi  comblé  de  fpience  & de  vertu , & qu’il  mar- 
che fi  dignement  fur  les  glorieufes  traces  de 
fonPcre.  ^ 
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LOVYS  CHAST  A*  I G N I E R 
de  la  Roche  - polay. 

! /H  - \ ‘ 

E Nom  de  la  Roche  -polây  a 
toufiours  eflé  fort  célébré  en 
France}  non  feulement  à caufe 
de  fon  ancienne  noblede,&  de 
la  réputation  qu’il  s’ed  acquile 
dans  les  armes  5 mais  aulTi  à caufe  de  linno- 
centc  vie,  & des  bonnes  moeurs  de  ceux  qui 
l’ont  porté.  De  forte  que  l’on  peut  dire 
d eux  qu’ils  ne  luy  ont  pas  moins  donné  de 
gloire  qu’ils  en  ont  receuë  de  luy.  Ce  rare 
homme  dont  ie  parle  a dignement  fouftenu 
l honneur  des  armes  & des  Lettres  ,qui.fem- 
blent  eftrc  vn  don  particulier  de  celle  fleu- 
rilfantc  famille.  Voire  mefme  il  y a bien 
de  l apparence  que  les  hautes  & iuftesloüan- 
ges  que  fes  belles  aélions  luy  ont  acquifcs 
l'ayent  encore  de  beaucoup  rcleuée  ^princi- 
palement apres  que  Iofeph  de  l’Efcale  , ce 
Phoenix  des  Sçauans  de  fon  fiecle  , eut  pris 
le  foin  de  eultiuer  lEfprit  de  ce  nouuelHe- 
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ros,&  de  fortifier  fon  beau  naturel  de  la  co- 
gnoidance  des  fcicnces  & des  Langues.  Audi 
par  ce  moyen  là  pendant  les  derniers  trou- 
bles de  France  , il  acquit  à bon  droit  tant 
dedans  que  dehors  le  Royaume,  le  bruit  d’a- 
uoir  bien  feruy  fa  Patrie  , & d'auoir  tou- 
jours fait  les  fondions  d'vn  bon  & d’vn 
gcncreux  Citoyen.  Car  comme  le  Roy 
Henry  3.  qui  auoit  grande  opinion  de  fa 
fufEfance  & de  fon  addrede*,  Veut  enuoyé  en 
AmbafTadeà  Rome,  il  fouftintenla  prefen- 
ccdu  Pape  mcfme  ,auec  tant  de  vigueur,  & 
tant  de  generofité  , la  gloire  de  fon  Prince, 
& la  réputation  des  François,  contre  Vinfo- 
lence  des  Miniftres  d’Efpagne,  & contre  les 
finefTcs  & les  tromperies  de  ceftefuperbe  na- 
tion , que  fon  maiftre  le  iugea  capable  des 
emplois  les  plus  importans  du  Royaume. 
Audi  ce  fut  au  retour  de  cefte  glorieufe  Am. 
baffade  qu’il  fut  admis  dans  le  priuc  Con- 
fcildu  Roy,  où  il  rendit  en  toutes  les  occa- 
{10ns  de  nouuellesprcuuesdc  fon  courage,  & 
de  fon  affeétion  enuers  fa  Patrie.  Et  com- 
me la  guerre  ciuile  qui  fcmbloit  n auoir  aur 
parauant  ietté  que  de  petites  eftin  celles,  euft 

excité 
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excité  ce  grand  embrafement  qui  penfa 
tout  con  fumer, le  fucccffeur  légitime  de  ce- 
lle Couronne  n’eut  pas  pluftoft  pris  les  ref- 
racs de  cet  Efte*  apres  la  mort  déplorable  de 
Henry  troificfmc  , que  ce  fidèle  Miniftre 
des  vo'lontez  de  fon  Maiftre  obtint  de  fa 
bonté  Royale  le  Gouuernemcnt  de  la  haute 
& baffe  Marche.  Il  s’acquitta  fi  dignement 
' ôcauecvn  tel  fucccs  , de  ccftc  honorable  & 
importante  charge,  qu’en  fort  peu  de  temps 
il  chaffa  de  l’cftenduë  de  celtcProuince,tôus 
ceux  qui  s’y  eftoient  reuoltcz  5 &' comme  ils  . * 

fc  furent  affemblcz  en  grand  nombre,  & 
qu’ils  curent  composé  vn  corps  d’armée,  * 

* foubs  la  conduittc  du  Vicomtede  la  Guicr- 
chc  Villcquicr , il  les  deffit  tous  dans  vn  mé- 
morable combat  qu’il  leur  donna  en  Poi-  - * 

tou  fur  les  bords  de  la  riuierc  de  Vienne  5 fi 
bien  que  laplufpart  d’entr’eux  pafferent  par 
le  fil  de  l’efpée,  ou  en  fuyant  la  mort  ils  fu- 
rent fi  malheureux  que  delà  rencontrer  dans  ; ** 

l ’eau.  Mais  ce  qui  fignala  d’autant  plus  celle 
fanglante  viétoirej  c’cft  que  le  Chef  de  ces, 

L v trouppes  rebelles  demeura  luy-mcfmc  fur  la 
place , & fut  trouué  parmy  les  morts.  Enfin 

GS 
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comme  noftrc  Guerrier  retournoit  triom- 
phant & tout  charge  de  Lauriers  de  la  Com- 
te de  Bourgongne,  où  ilauoit  puiflammcnc 
fécondé  les  armesdu  Roy  pendant  plufieurs 
mois  5 il  fut  furpris  d vnc  fiebure  chaude 
dans  le  Bourbonnois.  Et  paflant  par  Mou- 
lins fon  mal  s’irrita  de  telle  forte  , qu  il  y 
efteignit  enfemblc  fa  lumière  & fa  vie.  Mais 
pourcc  qu  vnc  feule  louange  ne  fuffit  pas 
pour  honorer  des  vertus  infinies,  i’ay  pense 
qu’il  ne  feroit  point  hors  de  propos  deioin- 
dre  à cet  Eloge  en  Profc , vn  autre  Eloge  en 
Vers  Latins  , que  i’ay  autrefois  confierez  à 
fa  mémoire.  Le  Leéteur  fera  aduerty  que 
ce  petit  Poëme  traduit  en  François,  par  l'In- 
terpretede  ces  Eloges,  s’eftant  efgarc  par- 
my  fes  papiersfurlcpoint  qu’on  l’alloit  im- 
primer icy  , na  fçeu  paraiftre  encore  au 
iour. 
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ÿi  MICHEL  DE  L'HOSPITAL. 


L eft  temps  de  parler  de  cet 
homme  incomparable , Michel 
de  1 Hofpital , qui  fut  non  feule- 
ment l'ornement  & la  gloire  de 

la  Prouince  d Auuergnc  , ou 

1 heureux  concours  des  Aftres  1 auoit  fait 


naiftre  ioubs  de  bonnes Conftcllationsjmais 
encore  de  toute  la  France  > voire  mefmê  de 
1 Europe  entière.  Comme  il  auoit  elle  loi* 
gneufement  inftruit  dans  les  fcicnces  humai- 
nes >&  dans  l'eftudedela  Iurifprudence,tant 
en  France  qu'en  Italie  jauflî  fut-ce  foubs  de 
fauorables  au fpi ces  qu’il  commença  d em- 
braser les  affaires  de  la  Republique  3 puis 
qu'il  le  fit  plus  adroitement , & aucc  plus 
d'intelligence  que  pas  vn  autre  de  fon  fieclc. 
Si  bien  que  paffant  par  les  emplois  les  plus 
honorables , il  paruint  enfin  de  degre  en  de- 
gré iufques  à la  plus  haute  dignité  de  la  robe, 

qui  eft  celle  de  Chancelier  de  France*  Mais 
on  peut  dire  auec  vérité  quil  ne  vint  pas 
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tout  nouueauàccfte  grande  charge , & qu’il 
l’auoit  défia  cflayée  en  quelque  forte.,  puis 
qu’ilauoit  cul  honneur d’eftre  Chancelier  de 
Sauoye,oùfahautcvertu,iointeàvnerare  co- 
gnoiflancedes  bonnes  Lçttres.lauoient  tou- 
jours rendu  trcs-agreable  à cefte  genereufe 
Princeffe,  Marguerite  de  Sauoyc ,,  Sœur  du 
Roy  Henry  z.  Mais  certes  vn  fi  petit  Eftac 
que  la  Sauoye  ne  fut  point  capable  de  conte* 
nir  vn  fi  grand  Homme.  La  France  le  luy 
rauit  bicn-toft  Ôc  elle  fe  feruit  vtilemcnt  de 
fes  confeils,  dans  vne  faifon  de  defordre  & 
de  confufion.  Elle  n’eut  pourtant  pasle  bon- 
heur des' en  feruir  long-temps.  Car  iladuinc 
que  quelques  Grands  du  Royaume  qui  fem- 
bloient  n’cftrc  nez  que  pour  fa  ruine,  le  priè- 
rent par  leurs  lafehes  artifices  des  genereux 
Confeils  de  ce  fage  ôc  vénérable  vieillardj& 
leur  efprit  n’eut  point  de  repos  iufques  à 
tant  qu’ils  luy  eurent  fait  ofter  les  facrez 
Sceaux  de  France,  hui <5t  ans  apres  qu’il  les 
eut  fain&cment  gouucrnez.  En  quoy  la 
République  perdit  beaucoup  plus  que  luy. 
Car  comme  il  eftoit  pourueu  d’vn  grand  cou- 
rage » ôc  fortifie  des  préceptes  dVnc  gene; 
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teufc  Philofbphic  , il  fbuffrit  fans  mur- 
murer & fans  fc  plaindre  ce  caprice  ordi- 
naire de  la  fortune  • & celle  inconftan- 
cc  de  la  Cour.  Son  corps  fut  d’vnc  taille 
augufte  & digne  d’vn  grand  Magiftrat.  Son 
vilage  qui  cftoit  accompagne  d’autant  de 
douceur  que  de  grauitc  , fembloit  dire  le 
véritable  & viuant  portrait  d’Ariftotc  5 du 
moins  autant  qu’on  en  peut  iuger  par  vne 
vieille  médaillé  qui  nous  cft  reliée  de  ce 
grand  Philofophe.  Mais  comme  il  luy  reA 
fembloit  parfaitement  de  vifage  , on  peut 
dire  qu’il  ne  luy  rcffembloitpas  moins  en  e A 
prit , & en  rare  fuffifàncc.  En  effet  il  s’efloit 
acquis  vne  telle  cognoifiancc  des  fêcrets  de 
la  vraye  & ancienne  Philofophie,&  il  en  fit 
efclatter  tant  de  beaux  traits  dans  lesliures 
de  Droidb  qu’il  compofa  , que  s’ils  eftoient 
publiez  ie  ne  doute  point  qu’ils  ne  contri- 
buaient autant  à fit  gloire»  quanoftre  con- 
tentemenr.  Quant  a fes  beaux  Poèmes  La- 
tins , nous  en  deuons  la  publication  à ces 
deux  rares  hommes  Guy  du  Faur , & Mi- 
chel Hurault  fon  gendre,  petit  fils  de  noftre 
grand  Michel  dcl’Hofpital.  Car  ce  furent 
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eux  qui  pour  l’vtilitc  publique  prirent  le 

foin  de  recueillir  ces  do&esoüuiages  ,&  de 
les  mettre  en  lumière.  Mais  entre  les  loüan- 
gesqui  font  deuës  à cet  excellent  Efprit,on 
peut  dire  que  dans  fes  Vers,  il  imita  parfai- 
tement le  Poëte  Horacej&cela  de  telle  forte, 
que  comme  il  l’cfgala  cnpureté  de  langage 
& en  «mues  & ferieux  fentimens  , il  le  fur- 
pa(fa  îe  beaucoup  en  douceur  & en  delica- 
telfc.  Il  mourut  à Vignay  , maifon  qu'il 
auoit  à la  campagne  , enuiron  le  foixantc- 
dixicfmc  de  fon  aage  , le  13.  iour  de  Mars, 
l’an  1573. 
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Qy  1 DEPVIS  VN  SIECLE 

ONT  FLEVRY  EN  FRANCE  DANS  - 

, ; . . la  profefïion  des  Lettres.  ; * •.  <" 

LIVRE  TROIS1ESME 


CHARLES,  CARDINAL 

de  Lorraine. 
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VISOVE  cc  grand  homme  fit 
paraiftre  dés  fa  ieunefle  que  les 
chofes  vaines  & periffables  que 
les  Grands  eftiment  le  plus,eftoient 
ce  quil  mefprifoit  d auantage  , & qu’il  tef- 
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foit  pas  tout  le  temps  qu'il  eult  bien  defire' 
' pour  les  cultiuer. Certes  on  peut  croireque 
files  affaires  de  laChrcftienté  dont  il  portoit 
de  fon  temps  prefquc  tout  le  faix,nel’euf- 
fent  inedfamment  diuerty  du  trauail  de  1E- 
ftude , il  nous  euft  laifsé  plufieurs  monu- 
. mens  dignes  de  la  grandeur  de  fon  Efprit,&: 
des  ouuragcs  immortels  comparables  à ces 
rares  productions  dont  l’Antiquité  fe  van- 
te fi  iuftement.  Sa  taille  haute  6c  droite,  6c 
l’air  de  fon  vifage  dont  l’auguftc  Majefté 
conuenoit  parfaitement  à la  per  fonne  d’vn 
grand  Prince  , & d’vn  grand  Prélat , fem- 
bloient  rclleucr  encore  les  qualitez  de  fon 
Efprit , 6c  les  prérogatiues  de  fa  naiffance 
de  fa  fortune.  Sur  tout  il  accompa- 
gnoit  fes  actions  d’vn  langage  fi  doux , fi  co- 
pieux , 6c  fi  élégant , qu’il  eftoit  impoifiblc 
derefifteràfes  fortes  perfuafions.  Mais  com- 
me il  triomphoit  adroitement  des  cœurs,  6c 
s’acqueroit  beaucoup  de  gloire  par  fa  haute 
éloquence,  fon  Ficrc  François  de  Lorraine, 
de  qui  le  généreux  courage  s’eftoit  fignalé 
dans  les  armes,  ne  triomphoit  pas  moins  h eu- 
reufement  que  luyj  & dans  vne  profcfliô  diffe- 
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rente  de  la  Tienne  , ne  sacquer  oit  pas  auflî 
moins  de  gloire.  Si  bien  que  les  plus  cxccL 
lens  Poètes  qui  fleurifloientalorsà  la  Cour* 
& que  Charles  aimoit  tendrement,  ôc  fauori- 
foit  puiflamment , ne  feignoient  point  en 
parlant  de  ces  deux  genereux  Frcrcs.de  les  ap- 
, peler  par  vne  agréable  , ôc  adroite  flatterie,, 
l’vn  Mars , ôc  Vautre  Mercure  * ôc  foubs  ces 
deux  noms  diuins  s’efforçoient  à 1 enuy  de 
publier  leurs  louanges,  & de  les  elleucr  audef- 
fus  du  refte  des  hommes.  Mais  ccftc  forte 
éloquence  dont  eftoit  pourucu  ce  grand 
Miniftrc  de  VEglife  ôc  de  l’Eftat , n’efclatoit 
-pas  feulement  dans  les  conuerfàtions  parti- 
culières ; elle  cfclatoit  bien  d auantage  dans 
les  aflemblées  publiques, & notamment  dans 
les  Synodes , ôc  dans  les  Conciles , toutes  les 
fois  qu’il  s'agi  (Toit  de  reftablir  le  vray  culte 
de  la  Religion,  félon  la  do&rine  des  anciens 
Per  es  de  VEglife.  Voire  mefme  quand  il 
efloit  queflion  de  monter  en  chaire,  & da~ 
noncer  au  peuple  les  facrez  oraclcsdcs com- 
mandements de  Dieu  , il  n cft  pus  croyable 
combien  il  fcfàifoit  admirer  de  tout  fonau- 
' ditoire , ôc  quelle  eflimc  qn  fajfoit  des  pa: 
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rôles  d vn  homme  qui  ne  brilloit  pas  moins 
far  la  lumière  de  (a  doéfrinc  > que  par  la  fplen- 
deur  de  fa  pourpre.  Audi  par  ce  moyen  l'a 
il  fe  rendit  tellement  agréable  à tous  les  Or- 
dres du  Royaume,  & à tous  les  Rois  mefmes, 
qu  il  ne  feprefentoit  iamais  d'aftàire  de  con- 
séquence , que  l’on  ne  luy  propofaft  pour  en 
auoir  (on  aduis , qui  pafloit  toufiours  pour 
vne  radon  concertée, & pour  vne  maxime  re- 
folué  en  matière  d’Eftat  & de  Politique.  Il 
vefquit  dans  cefte  haute  réputation  iufques 
au  temps  qu'apres  la  mort  de  Charles  neu- 
fiefme  , Henry  troifiefme  fon  frere  paruint 

à la  Couronne  de  France.  Car  comme  cc 

# 

Prince  retournoit  de  Polongne  , il  aduint 
que  Charles  de  Lorraine  qui  reuenoit  d'Ita- 
lie , ayant  rencontre  à Lyon  prefque  toute 
la  Cour  qui  s en  alloit  fur  le  Rhofneau  de- 
uant  du  Roy  , il  voulut  eftre  de  la  partie , & 
s’en  alla  comme  les  autres  iufques  en  Aui- 
gnon,où  il  tomba maladedVnegrofTeficurc 
continué  , laquelle  l afFoiblit  & le  mina  de 
- telle  forte,  qu’apres  le  dix-feptiefme  iour  de 
fon  mal , il  rendit  l’efprit  à Dieu  fur  la  fin  de 
l an  1574.  n’ayant  pas  encore  atteint  le  cin- 
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quant icfmc  de  fon  aage.  Son  corps  fut  porté 
à Rheims , & mis  dans  le  T ombeau  qu’il  auoic 
fait  baftir  de  fon  viuant  , où  l’on  prit  le' 
foin  de  faire  grauer  fur  du  marine  vn  Eloge 
fuccinct  , mais  parfaitement  véritable. 
Apres  tout  il  n'cll  point  de  cercueil  ny  de 
longues  fuites  de  tempsqui  puiffent  iamaisen 
feuelir  dans  l’oubly  la  mémoire  d’vn  fi  grand 
homme  5 non  feulement  à caufc  de  la  gran- 
deur de  fon  llluftre  famille,  & la  gloire  im- 
mortelle de  fes  nobles  trauaux  5 mais  au(Ti 
pourcc  quil  fit  toufiours  vn  fauorable  ac- 
cueil aux  Mufes,  qu’il  fe  rendit  toufiours  le 
Protecteur , ôe.  l’appuy  des  Sçauans  hommes 
de  fon  Siècle  , & qu’il  ne  manqua  iamais 
dans  les  occafions  de  les  obliger  en  effet,  aufïi 
bien  que  de  paroles. 
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IE AN  DE  MONTLVÇ. 

1 E S deux  de  Mont  Luc  frères 
nafquircnt  à Condom  d’vnc 
noble  & ancienne  famille.  Mais 
pour  en  releuer  d’auantage l’ef- 
clat  & la  fplendeur , & la  rendre 
doublement  illuftreàla  pofterité,  ces  deux 
exccllens  hommes  partagèrent  leurs  eftudes 
de  telle  forte  , que  Blaize  de  Mont  Luc  qui 
eftoit  raifnc,embrafla  la  difeiplinemilitaire, 
cependant  que  Ican  de  Mont  Luc  appliqua 
tout  sô  efprit  a la  recherche  des  Arts  que  l’on 
cultiue  dans  la  paix  « & tafeha  de  fe  polir  par 
la  cognoiflfance  des  bonnes  Lettres.  Ien’ay 
pas  refolu  , comme  en  effet  il  me  fcmble 
qu'il  n’eft  pas  fort  à propos  dem’eftendreen 
ce  lieu  fur  les  avions  efcîatantcs  que  Blaize 
de  Mont  Luc  a noblement  conceuës  , & 
heureufement  executc'es  , tant  en  France 
qu'en  Italie  , lorsqu’il  mérita  par  fes  beaux 
faits  d'armes  la  haute  dignité  deMarcfchal  de 
France,  puifque  ce  (croit  dire  vne  chofe  co-- 
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gnuc  à tout  le  monde , apres  qu’il  a pris  le 
ioindc  fe  reprefenter  luy-mefmc  dans  le  ta- 
bleau de  Ton  Hiftoire  auec  vn  ftile  naïf , ôc 
vne  c'loquenccvraycment militaire.  Quant 
à Ican  de  Mont-Luc , de  qui  le  mérite  le  fit 
Euefquc  de  Valence,  dés  qu’auec  vn  zclc  eP- 
gaf*à  (a  diligence  6c  à (on  courage  , il  fc  fut 
voué  au  feruicc  de  la  Religion  6c  de  lEftat, 
il  fit  paroiftre  tant  d’cfprit , ôc  tant  d adrefle, 
qu'il  fe  rendit  efgalement  admirable  dans 
ces  deux  grands 6c  diuers  employs.  O com- 
bien les  doétcsôc  pieufes  Prédications  qu  il 
fit , tantoft  à Valancc , 6c  tantoft  à la  Cour 
du  Roy  , remirent  dans  le  bon  chemin, 
d hommes  errans , quelclibertinage  en  auoic 
efeartez  i II  declamoit  librement  contre  le 
luxe,6c  contre  les  vices  dcsCourtifàns  de  fon 
fiecle,  la  plufpart  defquels  fe  fondoient  en 
toute  forte  de  mollette  6c  de  delices.  Et 
comme  par  la  force  perfuafiucdc  fes  paroles, 
il  r’appeloit  les  vns  dans  le  deuoir , il  y main- 
tenoit  ceux  qui  n'en  eftoient  pas  fbrtis.  Mais 
à propos  de  fon  expérience  , ic  ne  içaurois 
me  taire  en  ce  lieu  de  ce  fameux  Colloque 
qui  fe  tint  à Poifly  j puis  quon  peut  dire 
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auec  vérité , que  dés  que  les  chofcs  commen- 
cèrent de  s y traiter  à l’amiable , il  n’y  eut  pas 
vn  de  tous  les  Prélats  de  France, qui  parut 
- là  plus  doéle  & plus  aduisé  que  luy  3 Toit 
pourdcfFendrcleiufteparti  des  Catholiques, 
l'oit  pour  réfuter  l'erreur  des  iniuffes  fup- 
pofts  de  l’hcrefie.  Quant  à fes  Ambaffades, 
où  fon  cloqucnccparut  auec  plus  d’efclatque 
dans  toutes  fes  autres  actions,  qui  cft-ce  qui 
fepeutiuftement  vanter  d’en  auoir  cfté  ho- 
noré d’vn  plus  grand  nombre?  &fi l’on  con- 
fidere  les  affaires  qu  il  y a maniées , lequel  cft- 
ce  de  tous  lesMiniftrcs  de  nos  Roys  , qui  en 
atraitté  déplus  importantes  , & qui  s’en  cft 
autfi  le  mieux  acquitté? Il  n’eut  pas  feule- 
ment pour  obiet  de  fes  gloricufès  Ambaffa- 
des  tous  les  Princes,  Ôc  prefque  toutes  les  Ré- 
publiques de  1 Europe,  où  il  rendit  confccu- 
tiucment  de  grands  feruiccs  à quatre  de  nos 
Roys  5 il  traita  mefme  aucc  le  puiffant  Mo- 
narque d Afie  en  qualité  d’Ambalfadeur  de 
France.  Ce  qu  il  fit  aueç  vn  tel  fuccés , que 
dans  vn  temps  où  les  chofes  fêmbloient  dc- 
fefperées , il  rfcdonna  la  paix  à toutela  Chrc- 
ftienté.  Et  quoy  qu  elle  ne  fuft  pas  fi  fiable 
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ny  de  fi  longue  duree  qu’on  fereftoie  pro- 
mifejü  eft-cc  qu’à  confidcrer  lemal-hcurdu 
ficelé,  elle  vint  en  ce  temps-là  fort  à propos, 
&futtrcs-vtilcà  tous  les  peuples.  Lors  qu’a- 
pres  la  mort  de  Sigifmond  Roy  de  Polon. 
gne  qui  décéda  fans  enfans  mafles,,  Henry 
Duc  d’Anjou  frere  de  Charles  IX.  euft  tc(- 
moigne  vn grand  defir  de  commander  aces 
peuples  efloignez  en  la  place  de  leur  Prince 
deffunft  : polir  exécuter  ce  noble  &:  hardy 
deflfein,  on  ietta  les  yeux  fur  tous  les  habi- 
les hommes  du  Royaume  , & l’on  n’en  iu- 
gea  point  de  plus  capable  que  ce  grand  de 
Mont  Lue.  Si  bien  qu'on  le  choifit , luy  & 
le  ieune  de  Lanfac,  de  qui  la  haute nai (Tance, 
de  le  courage  inuinciblc  dans  la  guerre  le 
rendoient  extrêmement  confiderable , pour 
conduire  ccftc  haute  entreprife,&  pour  ga- 
gner les  fuflfrages  de  toute  laPolongne  en 
faucurdccc  ieune  Princc.Certcscettegrande 
charge  eftoit  d’autant  plus  difficile  à exécuter 
qu’ils  auoient  en  tefte  quatre  illuftres  copcti- 
tcurs,puifquc  le  Roy  de  Suede,l  Empereur, 
le  Prince  de  Tranffiluanie,  & le  grand  Duc 
deMofeouie  auoient  de  grandes  prétentions 
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fur  celle  Couronne  $ & que  le  voifinage  de 
leurs  Royaumes  auÆ  bien  que  la  conformi- 
té de  vie  & de  mœurs  qu  ils  auoientauccces 
peuples , les  obligeoienr  chacun  pour  loy- 
mcfmc,&  tous  à l'enuy  d’employer  leur  cré- 
dit & leur  authorité,  leursagens  & leurs  Am- 
bafladeurs  pour  le  foire  cflire  Roy  de  Polo- 
gne. Mais  tout  cela  inutilcmcnt.Car  foit 
que  ces  deux  rares  hommcs,dc  Lanfoc,&  de 
Montluc , trauaillaffent  foubs  les  heureux 
aufpiccsdeCharlcsIX.  leur  Maiftre/oit  que 
ce  fuft  vn  traiél  du  puilfant  Génie  du  Duc 
d’Anjou  fon  frère , ou  vn  effeét  de  leur  propre 
fuffifancc  & de  leur  addrelfc , ils  confondi- 
rent l’cfpcrancc  de  ces  quatre  grands  Monar- 
ques 5 & obtindrent  pour  ce  jeune  Prince 
François  le  feeptrç  glorieux  qu’il  auoit  tant 
délire.  Mais,  6 faucurs  delà  Cour,  que  vous 
elles  inconllantes&  palTagercs!  les  froideurs, 
les  defdains  , voire  mefme  la  haine  prelque 
mortelle  de  ce  nouucau  Roy  , furent  bicn- 
toft  la  recompenfe  de  ces  iultes  & fidelles 
exécuteurs  de  fes  volontez.  Car  comme  il 
cftoit  pourucu  d vn  cfprit  fubtil  & pêne* 
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trant  ,&pcut*cftre  vr  :>eu  trop  dcfïîant  & 
'foupçonneux , venant  l epuis  a conliderer  le 
choix  que  Ton  auoic.laiét  de  fa  perfonne, 
pour  gouuerner  ce  Royaume  efloigné  , il 
s'alla  tout  incontinent  imagfiicr  que  foubs 
prétexté  de  \uy  donner  vn  Empire,  on  auoit 
eu  deflein  de  luy  en  rauir  vn  autre  plus  con- 
fiderablc  5 puis  qu'en  l’efloignant  de  la  Cour 
il  fcmbloit  quon  euft  voulu  l’cxclurrc  peu, 
à peu  de  la  fucccfiîon  de  la  Couronne  de 
France,  qu’il  pouuoit  apparamment  efpercr, 
6c  pofleder  vn  iour.  Noftrc  de  Montluc 
mourut  quelques  années  apres  l’eftablifTe- 
ment  de  ce  nouueau  Monarque  5 & quoy 


qu'il  fuft  paruenu  iufques  a vne  cxtrefmc 
vieilleflfc,fi  eft-cc  que  iufques  à la  fin  de  Tes 
iours  il  ne  laifla  pas  de  trauailler  vtilemcnt 
pour  le  falut  de  la  Republique.  Tefmoin 
le  voyage  qu’il  fit  en  Prouence  par  l'exprès 
commandement  du  Roy.  Car  comme  les 
peuples  de  cefte  Prouince  fortant  des  ter- 
mes de  leur  deuoir,fc  furent  liguez  les  vns 
contre  les  autres  , ce  fidelle  & paflîonné  fer- 
uiteur  de  fa  Patrie , fçeut  fi  bien  demefler 
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leurs  communs  interefts,  & adoucir  les  ef- 
prits  irritez>(]u'il  fit  naiftre  enfin  yne  bonne 
paix  parmy  eux, conformément  aux  Edits, 
& aux  intentions  duRovfonMaiftre. 
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IEAN  DE  MORVILLIER. 


mcfmes  foins , & ccs  deux  rares  hommes 
trauaillcrent  ainfi  pour  elle  a l’enuy  lvn  de 
l'autre.  La  vertu  de  ccluy  dont  ic  parle 
maintenant,  fit  de  fi 'fortes  imprdïions  fur 
l’Efprit  des  Roys  de  France,  ôc  gagna  de 
telle  forte  leur  cftime  & leur  approbation, 
que  durant  l’efpace  de  Trente-cinq  anne'cs,  il 
ne  fe  paffa  point  d affaires  importantes , de- 
dans & dehors  le  Royaume  , de  paix  ou 
de  guerre,  qu’il  ne  fuff:  appelle  pour  en  dire 
fon  aduis,  ou  quil  neuff:  la  commiffîon  de 
les  traitter  luy-mcfme.  Ce  qu’il  faifbittouf- 
iours  fi  accortementj  & aucc  tant  de  bons 
fucccs,quil  s'en  acquit  vne  haute  réputation. 
La  première  charge  quil  exerça,  ce  fut  cel- 
le de  Lieutenant  generaldc  Bourges  5 puis  il 


E A N de  Moruillier  nafquit  à 
Blois  d’vne  famille  honorable. 
Pour  acquérir  de  la  gloire  il 
marcha  d’vn  pas  efgal  auccquc 
de  Montluc,  il  y contribua  les 
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fut  cm  ployé  dans  pluficurs  Ambaffadcs  hon- 
norablcs,où  fonadrcflc  &fa  conduite  firent 
vifiblement  cfclattcr  les  marques  dcfàgran- 
deur  prefente , & de  fâ  gloire  future.  Apres 
cela  , comme  pour  l'cfleucr  d'auantage  , le 
Roy  l’eufl  approchéde  fa  perfonne  Sacrée, 
& qu'il  luy  euft  prefque  donné  lenticre  ad- 
miniflration  des  affaires  du  Royaume  , on 
peut  dire  véritablement  de  ce  grand  Mini- 
lire,  que  iamais  homme  ne  fe  monflra  plus 
grauc , ny  plus  judicieux  5 plus  diligent , ny 
plus  adroit  que  luy , & qu’on  ne  vid  iamais 
tantdcfrachifè.ny  tant  de  douceur, que  dans 
Ibn  accueil , & dans  fon  entretien . Il  n’y  eut 
jamais  de  mœurs  mieux  réglées  quelesfien- 
ncs,  & ce  feroit  faire  tort  a fa  modeftie,fi 
en  parlant  d’elle  on  ne  difoit  quelle  fut  fans 
exemple.  En  voicy  vne  preuue  mémorable. 
Apres  la  mort  du  Châcelicr  01iuicr,leRoy 
François  fécond  luy  fit  l’honneur  de  luy 
prefenter  celle  grande  charge, qui  efl  enFran- 
ce  le  comble  des  honneurs  de  la  Iuflicc,& 
de  la  robe.  Mais  au  lieu  d’accepter  auccioyc 
vne  dignité  que  les  autres  recherchent  auec- 
que  ambition,  il  larcfiifa  courageufcment, 
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& n’alleguapour  excufc,  finon  qu’il  fc  fcn- 
toit  trop  foiblc  pour  vn  fi  pcfant  faix.  Si 
bien  que  ce  ne  fut  qu’a  fon  refus  que  ce 
erand  homme  Michel  de  1 Hofpital  en  fut 
pourueu.  Mais  peu  d années  apres  que  cet 
Efprit  fuprefmc  fut  deuenu  l’obieétde  l'en- 
uie  & delà  mcfdifance,  & qu'il  fe  fuftefloi- 
s;nc  de  la  Cour,&  retiré  chez  foy,  Charles  9. 
Frère, & fucccffeur  de  François  fécond,  fol- 
licita  de  telle  forte  Ican  de  Moruillier  d’ac- 
cepter celle  charge, & le  luy  commanda  fi  ab- 
folument,  qu’il  ne  pût  refifterd’auantageaux 
volontcz  de  fonMaiftre.  Ce  futdonccnl’ab- 
fcncedu  Chancelier  dcl’Hofpital,  qu’il  eut 
la  garde  des  Sceaux  de  France  , qu’il  remit 
volontairement  deux  ans  apres  entre  les 
mains  deRcné  dcBirague  Milannois,qui  na- 
' uoit  pas  grande  cognoilfance  de  nos  affaires, 
mais  qui  eftoit  en  rccompencc  fort  agréable 
à la  Rcync  Mere  du  Roy.  Ainfi  ce  courage 
gertéreux  nr’eut  pas  grande  peine  à quitter 
vne  charge  qu’il  h’auoit  acceptée  qu’auec 
beaucoup  de  répugnance  , & de  contrain- 
te. Audi  cftimoit-il  que  les  honneurs , & 
les  biens  qui  dépendent  du  hazard , & de 
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la  fortune  cftoient  audetfbus  deluy,&quli 
ne  falloit  pas  embraffer  la  vertu  à caufe  des 
rccompcnces,  mais  pour  Lumpur  d ellemef- 
me.  Au  refte  apres  le  feruicc  de  Dieu , & de 
LEftat,  il  n’y  auoit  rien  qui  pleuft  d auanta- 
gc  à Moruillierque  Tagrcable  entretien  des 
Mufes.  Il  n’eft  point  d accueil fauorable,  ny 
d’honnefte  libéralité  dont  il  n obligea  leurs 
fauoris.  Les  Poètes  François  ne  fe  reflenti- 
rent  pas  feulement  de  fes  gratifications  , il 
les  eftendit  encore  iufques  aux  Eftrangers,  & 
particulièrement  aux  beaux  Efpritsdltalic, 
la  plufpart  defquels,  pour  ne  point  demeu- 
rer ingrats  de  fes  bien- faits,  immortaliferent 
fon  Nom  dans  leurs  fameux  Efcrits.  Apres 
tant  de  tefmoignages  rendus  à fon  mérité, 
jie  feroit-ce  pas  pecher  contre  fa  dignité,  ôc 
mcfme  trahir  la  gloire  de  ma  patrie , de  ne 
pas  celebrer  vn  Nom  qui  la  tant  cfté  des 
Eftrangers  ? Il  paruint  iufques  au  point  d’vnc 
longue  & heureufe  vieillefles&mourutl’an 
1577.  Il  fut  enterré  à Blois  dans  TEglife  des 
Cordeliers  , peu  de  temps  apres  qu’il  fe  fut 
démis  volontairement  de  l’Euefché  d Or- 
léans dont  le  Roy  lauoit gratifié.  Pomper 
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ne  de  Bellieurc  fon  Collègue , & fon  intime 
Amy , luy  ferma  les  yeux  en  mourant,  & luy 
rendit  les  derniers  deuoirs.  Et  pour  luy  té- 
moigner encore  apres  fa  mort,  la  finceritc 
de  fon  affc&ion  , il  luy  fit  eriger  dans  ccftc 
mefme  Eglife  vn  riche  tombeau  de  Marbre, 
auec  vne  infeription  mémorable , & digne 
de  la  vertu  d'vn  fi  grand  homme. 
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AC  QVE  S Bouju  nafquit  àCha^ 
fteau-neuf  en  Anjou.  Comme  Ton 
Efpric  ex  cellcnt,&  fon  heureufe& 
admirable  mémoire, luy  acquirent 
Vne  parfaite  cognoiflancc  de  ces  trois  fcicnces 
diuerfes , lalurifprudcnce , la  Philofbphie,  ôc 
laPoëfie,auifi  luydonnerent-elles  vne  gran- 
de réputation  de  fuffifancc  & de  doctrine.  Il 
aflaifonnoit  fes  vers  latins  detant  de  grâces, 
& de  pointes  fi  viues,  qu’au  iugement  mef- 
me  du  grand  Michel  de  l'Hofpital , il  alloit 
- du  pair  auec  les  Poëtes  de  l’ancienne  Rome* 
Mais  voyant  que  pour  flatter  l’oreille  des 
grands,  & pour  femettre  en  crédit  àlaCour, 
la  langue  Françoifè  eftoit  plus  propre  que 
la  Latine , il  fe  mit  de  telle  forte  à cultiuer 
fa  langue  maternelle , qu’il  produifit  enfin 
par  elle  des  chofcs  dignes  d’eflre  lcuës,& 
admirées  tout  enfemble.  Aùffi  le  fuccés  ne 
trompa  point  fes  efperances.  Car  apres 
que  toute  la  Cour  l’eut  mis  au  rang  des 
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meilleurs  Poëtes  de  fon  temps  , quoy  qu  il 

ne  fuft  encore  que  fort  icune,  les  doux  char-' 

mes  de  fa  Poëfie  le  rendirent  tellement 

■ • 

agréable  à la  Sœur  du  Roy,  que  celle  gene- 
reufe  Princefle  non  contente  de  le  voir  de 
bon  œil  à la  Cour,luy  fit  encore  l’honncurdc 
l’admettre  danslc  priuéCôfeil  en  qualitc.de 
Maiilre  des  Requ.eftcs,  dont  il  exerça  long- 
temps la  charge.  Les  Arts  & les  fcicnces, 
que  l'amour  de  François  premier  auoiç  de- 
puis peu  heureufement  rcfucillécs  , fleurit* 
foient  alors  en  France  5 & quoy  que  le  Roy 
Henry  fécond  n’cuft  pas  de  fi  fortes  inclina- 
tions pour  elles  que  fon  Perc  en  auoit  eues, 
fi  cft-cc,  que  pour  fe  monftrcr  en  tout  di- 
gne fils  d’vn  fi  grand  Monarque,  ilnclaif- 
foit  pas  de  les  faüorifcr  à fon  exemple , d'efi* 
leuer  dans  les  charges , & dans  les  dignitez, 
ceux  qui  en  faifoient  profeflion,  & mefme 
de  les  combler  d’honneurs,  &dc  richclfes. 
Ainfi  Iacqucs  Bouju  jouïifant  de  la  félicite 
de  fon  Siècle, fut  honnorablemcnt  rcceu  Pre- 
fident  aux  Enqucftes  du  Parlement  de  Ren- 
nes en  Bretagne.  Mais  comme  la  Rcyne  qui 
faifoit  grand  eûat  de  fon  mérite,  luy  auoit 
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procuré  cefte  charge  5 Aufli  eut  elle  le  con- 
tentement de  la  luy  voir  exercer,  auec tou- 
te la  fuffifancc,  & toute  la  finceritc  que  l’on 
doibt  attendre  d vn  homme  qui  aime  fon 
. honneur  propre , & celuy  de  fa  patrie.  Il 
' mourut  en  fin  l’an  climatérique  de  fon  aage, 
ie  veux  dire  à 63.  ans.  Mais  encore  qu’il 
fuft  appcllé  dans  ces  nobles,  & pénibles em- 
ploys,  fi  cft-ce  qu’il  remperoit  fes  occupa- 
tions de  telle  forte,  qu’à  fes  heures  de  loifir 
pour  fe  rclafcher  vn  peu  de  la  feueritc  de  fa 
charge , tantoft  il  s’adonnoit  au  doux  & 
diuin  exercice  de  laPoëfie,  tantoft  il  fedi- 
uertiffoit  dans  la  cognoiffancc  agréable  des 
fecrets  de  la  nature  , & de  la  Philofophie. 
Iufqucs  la  mefme  , que  pénétrant  dans  les 
fecrets  les  plus  cachez  de  l Alchymie , il 
s’appliquoit  ferieufcmcnt  à la  fciencc  cha- 
touïlleufc , & attirante  de  faire  de  l’or.  Mais 
Certes  il  recueillit  enfin  fort  peu  de  firuiét  de 
ces  diuers  exercices  ; car  comme  d'vn  cofté 
il  négligea  le  foin  de  recueillir  tant  de  beaux, 
vers  qu'il  auoit  compofez,  les  laiffant  périr 
dansla  pouffierede  fon  Cabinet:  d’autre  part 

de  toutes  ces  Montagnes  d’or  que  la  rcchcr- 
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chc  de  la  pierre  Philofophalc  luy  promet* 
toit , & de  tant  de  métaux  differens  qu'il 
auoit  fondus  dans  fes  fourneaux  , il  n’en 
remporta  rien  que  de  fraifles  & de  legeres fu- 
mées, 6e  que  le  dcfplaifir  dauoir  perdu  fon 
temps  6e  fon  repos,  dans  vn  vain  amufe- 
ment.  Mais  pour  ccqu’ilmefouuient  d'vnc 
Epigtamme  de  la  façon  de  cet  excellent 
homme,  ie  ne  feray  point  de  difficulté  de 
l'enchaffcr  icy.  Au  moins  ces  vers  agréa- 
bles qui  nous  font  reftez  comme  vne  table 
prccicufe  d’vft  naufrage  fi  déplorable  , fe- 
ront peut-eftre  regretter  au  Ledfeur  la  perte 
de  fes  autres  ouuragcs.  Voicy  donc  ce  qu’il 
compofa  fur  le  mariage  d’vne  illuftre  Dame 
de  la  Cour  ; Au  moins  c’eft  ainfi  que  l’on  a 
traduit  en  vers  François  les  fix  vers  Latins* 
de  cet  agréable  Pocte. 
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jilors  que  tefleis  incapable 
. De  goufter  les  fruits  cle  l’amour a . ,«*; 

Tamis  'un  Mary  defirable 
Qui  me  carejjoit  nui  fl  & iour. 

Mais  maintenant  que  ie  juis  grande 
Et  capable  ct'vn  fi  doux  fruit. 

Mon  fécond  mary  ne  demande  ' ' " 


- . ' 
• - ■ 


OMMES  I L L VS  T RES.Lir.IH.  î«i 

a repojer  toute  la  nuift. 

fut  ieune , & plain  Je  courage^ 
autre  ej}  Ufçfje , vieux  t & flejlry; 

Fiymcn  > rends  moy  mon  premier  aàgey 
Ou  rends  moy  mon  premier  Mary. 
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I E AN  DE  G O RR  I S. 


E A N de  Gorris  nalquit  à Paris. 

Son  Pere  fut  vn  celebrc  Médecin 

. • - 

delà  ville  de  Bourges,  lieu  de  fa 
, aufli  bien  que  de  fa  demeure  ordi- 
naire. Il  fuiuit  d’abord  les  traces  de  celuy 
qui  1 auoit  mis  au  monde , puis  qu  il  exerça 
la  Médecine  ; Mais  aptes  il  le  furpafla  de 
bien  loin  dans  la  ccgnoiflance  des  fecrets 
d’vne  fciencc  fi  noble  8c  fi  profitable.  Car 
on  peut  dire  qu’il  pofleda  fi  parfaitement  les 
deux  chofcs  ncccflaircs  pour  paruenir  à la 
perfeaion  dvn  fi  bel  Art,  f intelligence  de 
la  langue  Grecque , 8c  la  cognoifiance  de 
laNaturc  ;qu’il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi  par- 
niy  tant  de  bonnes  qualitezj  il  fc  fit  remar- 
quer à Paris  pour  le  premier  Médecin  de  fon 
fieclc.  Auec  tous  ces  aduantages  , il  pofle- 
doit  encore  celuy  de  s’exprimer  agréable- 
ment end-atin.  Il  cognoifloit  autant  que 
pas  vn  autre,  les  beautez  8c  les  grâces  de 
ccftc  langue  , 8c  mcfmc  il  compofoic  des 
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vers  Latins,  qui  font  beaucoup  au  deflus  de' 
la  portée  d vn  Efprit  vulgaire.  Que  I on  con- 
fulte  lesdoétes  traductions  qu  il  fit  du  Poè- 
me Grec  de  Nicandre,auec  la  .veriion  de 

»,  • 1 

quelques  Epigrammes  Grecques  l’on 
m’aduoüera  bien-toft  que  i’ay  raifon  de  le 
mettre  au  rang  de  nos  excellais  Poètes. 
Mais  ce  qui  rend  encore  ceftevcrfion  deNi- 
candre  plus  recommandable  jc’eft  que  fur 
vn  fuiet  affez  fterile,  $c  qui  femble  incapable 
des  ornemens  & des  grâces  de  la  Poëfic,  il 
compofades  vers  auffi  doux  & auffi  élegans,, 
qu’ils  furent  les  .yeritables  & fideles  inter- 
prètes des  penfées  de  fon  Autheur.  Et  com- 
me fi  cefte  belle  verfion  ne  luy  eufl  point 
allez  donné  de  gloire  , il  l’accompagna  en- 
core d’vn  Doéte  commentaire  , & d’vne 
Apologie  du  loup  Marin.  Et  dans  cet  agréa- 
ble traitté  , qu’il  dédia  à Guillaume  Ron- 
delet , il  fit  bien  pareftre  que  la  gentillcffe 
de  l’Efprit , & la  facilité  des  mœurs  s’accor- 
doient  aisément  en  luy  auec  celle  fcucrc 
grauité  qui  fcmbloit  regner  deffus  fon  vifà- 
ge.  Il  compofa  encore  vn  autre  liurc,  qu’il 
appelle  le;  définitions  de  Médecine , dans 
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lequel  il  cxplicquc  dotement  la  Nature, 
les  différences , & les  propricccz  de  toutes 
les  chofes  qui  regardent  cette  vaftcfcience. 
Mais  encore  que  cét  ouuragc  foi t parfaite- 
ment bcau,&  vtileà  tout  le  monde,  & qu’il 
ait  le  bonheur  d auoir  pieu  à tous  les  fçauans, 
fi  eft  ce  qu  il  n’eut  pas  te  bien  d’auoir  con- 
tente fon Autheur  propre.  Il  auoit  bien  rc- 
folu  dcl  embellir,  & de  l’cftcndre  d’auanta- 
ge,  fi  lesincommoditez  d’vne fa feheufe ma- 
ladie ne  l’en  euflfent  diuerty.  Son  malpro- 
uint  de  ce  qu’en  vne  faifon  turbulente,  & 
pleine  dediuifions,  plufieurshommesarmez 
s’eftant  vn  iour  prefentez  deuant  la  litière 
où  iLfe  fai  foi  t porter,  l'effrayèrent  de  telle 
forte,  que  depuis  ccftc  funefte  rencontre  on 
le  vid  tout  autre  qu’il  n’eftoit.  Car  cét 
excellent  homme  tomba  dés  lors  dans  vne 
langueur , ou  pluftoft  dans  vne  fi  grande 
confufion  de  penfées,  qu’il  fut  depuis  inca- 
pable d’agir  comme  auparauant.  Il  vcf- 
quit  pluficurs  années  en  ce  de'plorable  eftat, 
6c  y mourut  auffi  l’an  1577*  le  foixante-dou- 
ficfmc  de  fon  aage. 
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REMY  BELLEAV. 


E fèroit-cc  pas  vnc  chofc  iniuftc 
ÿ & indigne  de  la  profeflion  que 
Refais  de  difpenfcr  de  véritables 
Eloges  à la  yertu  , de  ne  point 
mettre  noftrcRcmy  Bellcau,qui  nafquit  à 
Nogcnt  au  perche,  au  rang  des  plus  grands 
Poètes  de  noftre  fiecle  ) Certes  quand  il  e- 
ftoit  queftion  4’exprimei;  naïfucmçnt  les 
chofes.  Tes  beaux  vers  bucoliques  le  fai- 
foient  aucc  tant  d’adrefle  & tant  de  grâ- 
ce, qu’ils  fembloienç  cftrc  vne  viuante  pein- 
ture.des  chofes  , ou  pluftoft  les  chofes 
mefaics.  - Aufti  cftoit-  ce  pour  cela  que 
Ronfard  l’appelloit  ordinairement  le  Pein- 
tre de  la  Nature.  Auec  quelle  facilite  de 
ftile , cet  homme  qui  cftoit  extrêmement 
fobre  Ôc  retenu , ne  traduifit  il  pas  les  odes 
Grecques  du  plus  fameux  beuucur  de  toute 
l’antiquité  jie  veux  dire  d’Anacreon  , dont 
les  agréables  Efcrits  auoient  efte  publiez 
depuis  peu  de  temps  par  Henry  Efticnnc} 
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Mais  entre  les  principales , 5c  les  plus  nobles 
productions  de  fon  Efprit,  Ôc  celles  qui 
honnorerent  le  plus  fa  langue,  & fa  patrie} 
cet  excellent  Poëmc  qu’il  compofà  delà 
nature  5e  de  la  diuerfité  des  pierres  pre- 
cicufès  cft  fort  confiderablc.  Car  on  peut 
dire  en  vérité,  que  pour  parler  d’elles,  il  em- 
ploya vn  langage  fi  brillant , que  ces  belles 
5e  riches  pierreries  ne  font  pas  plus  cfclat- 
tantes.  Ce  rare  Efprit  ne  s’eftoir  pas  feu- 
lement confacré  au  repos  des  Mufesjil  pre- 
noit  encore  plaifir  aux  exercices  de  Mars. 
Audi  toutes  ces  bonnes  qualitez  le  rendi- 
rent fort  agréable  à quelques  vns  des  plus 
grands  Princes  de  la  Cour,  entre  lefquels  ce 
grand  ornement  de  la  maifon  de  Lorraine, 
René  Duc  d’Elbœufle  prit  en  fingulicrc 
affeCtion;  voire  mefmc  pource  qu’il  n'auoit 
point  abandonné  ce  genereux  Prince  dans, 
fon  voyage  de  Naples  ;que  dans  cefte  guer- 
re , il  l’auoit  toufiours  fidellcmenr  5e  cou- 
rageufcmcntaflîftédc  fà  tefte  5c  de  fa  main, 
de  fa  valeur  5c  de  fes  confeils,  5c  qu’il  auoit 
enfin  noblement  inftruit  ôc  eflcué  Charles 
deLorraincfon  fils  en  qualité  de  fonGouucr- 


\ * . t 

«\  • n 


HOMMES  ïjLLVSTRES.Liv.III.  tfij 

ncur  & de  Ton  Maiftre,  il  fut  toujours  ai- 
me' & catefsé  de  celle  îlluftrc  famille  3 & ce 
fut  chez  elle  qu  il  acheualc  relie  de  fesiours 
auec  autant  de  uanquilité,  que  de  gloire.  Il 
mourut  auant  qu’il  fuft  fort  aagé,  non  feu- 
lement au  grand  regret  de  celle  augulleMai- 
fon  , mais  encore  de  fes  doëtcs  Amis,  qui 
ne  dcfdaigncrent  point  de  le  porter  iulquau 
tombeau  fur  leurs  pieufes  efpaulcs.  Àinfi 
fes  trilles  funérailles  furent  plus  honnelles 
que  fuperbes  de  pompeufes.  Mais  ce  qui 
fembla  diminuer  en  quelque  forte  1 ennuy 
de  ceux  qui  l’aimoient , c’efl  que  tous  les 
fameux  Poëtes  defonlicclc,  non  contens 
de  luy  rendre  en  celle  occalion  les  derniers 
deuoirs,  compoferent  de  beaux  vers  en  fa 
louange,  & foufpircrentàl’enuy  celle  perte 
fignaléc.  Ronfard  entre  les  autres  luy  drefla 
vne  Epitaphe  mémorable  qu  il  fit  grauer  fur 
faTombe , que  Ton  void  encore  à Paris  dans 
l’Eglife  des  Auguilins.Et  qu  at  à nous, les  Mu- 
fes  nousinfpirercnt  autres  fois  en  faueur  de  fa 
vcrfionFrançoifedcsOdes  Grecques  d Ana- 
créon , quelques  vers  Latins , que  1 Interprète 
de  ces  Eloges  a traduits  ainliennollre  l ague. 
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Tu  rends  Anacréon , &tu  le  rends  Jt  bien,  V \ i 
Qu  on  tfoid'que  ton  Efprit  foit  deuenu  le  fient 
J Sa  Mufe-  eftoit  fublime,  & l*  tienne  efifupiefme.. 
Ce  qui  tg  rend  encor  plus  femblablea  luy  mefmei  t. 
C'cjl  qu  apres  tes  trauaux& tes  foins  innocent 
Tu  fommences^d' auoir  des  cheueux  blancbijfunsj 
Qfti  d’vn  fâcheux  hjuer  annonçant  U tempejte 
Se  ioignent  aux  lauriers  qui  te  ceignent  la  tcjlf. 

Tu  dijferes  pourtant  de  cet  homme  diuin; 

En  compofant  fes  vers  il  s abreuuoit  de  nrinfc  * [ * 
Et  toy  que  ie  cognois  te  plus  fobre  du  monde\  ' 
Tu  n humefles  tes  tiens  que  du'criflal  de  l'onde . 

O que  s'il  arriuoit  qu'aux  four  ces  des  neuf  Saurs 
Tu  peuffes  marier  les  Bacchiques  liqueurs  ! 
Puisque  fobre  & qu'a  ieun  tu  l'efgales  en  gloire  3 
. Tu  le.furpajferois  a force  de  bien  boire . 

- Remy  Belleau  mourut  le  6.  de  Mars 
l’an  ij 77*, 
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m &*  *5*  &2  **>: 

> LO  VI S LE  ROY. 

y J,  \ A • , * *t  ^ a l 

**  - ^ - * C*  • *J  *5-  fM-V  -«r 

O V I S le  Roy  nafquit  à Cou- 
cance  en  Normandie.  11  fut 
entretenu  & inftruit  aux  bon- 
nes lettres , aux  defpens  de  Phi- 
lippes  de  Cofsé  qui  eftoifrEuefi 
que  du  lieu.  Les  premiers  ouuragcs  qu’il 
fit  parcftrç  au  iour,  furent  quelques  Epiftres 
Latines,  auec  la  vie  dcBudé qu’il  cfcriuit  en 
profe  d’vn  ftile  fi  pur  5c  fi  net , que  dés  lors 
les  plus  Dodes  hommes  d’Italie  luy  firent 
l'honneur  de  le  mettre  au  rang  des  plus  cé- 
lébrés Efcriuains  de  fon  fiecle.  Apresqu’il 
eut  pafsc  plufieurs  années,  tantoft  en  Italie, 
& tantoft  à la  fuite  du  Roy,  il  Ce  retira  fi- 
nalement à Paris,  oùlaiflant  pour  quelque 
temps  les  langues  Grecque  , & Latine  , ilfe 
mit  a cultiuer  auec  beaucoup  de  foin  fa 
langue  maternelle.  Ce  fut  lors  qu'il  tradui- 
fit  élégamment  en  François  plufieurs  liureS' 
de  Platon  , d’Ariftote , & de  Xcnophon.. 

Comme  il  auoit  vne  grande  eognoiffancc 

L!  iij. 
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de  toutes  les  fcicnces  , aufli  ne  trouua-t’il 
pas  de  grandes  difficultés  aies  cfclaircir,  Ôc 
a les  débiter  en  vne  langue  , où  elles  ri ’a- 
uoient  pas  encore  efté  cognuës.  Mais  ic 
ne  puis  taire  icy  que  cet  homme  tout  habi- 
le qu’il  eftoit,  fe  rendit  infupportablc  dans 
le  iugement  qu’il  faifbit  des  ouutagcs  d'au- 
truy.  11  n’y  eut  prefquc  point  d'Autcur.  de 
fon  temps  qui  fuft  exempt  de  Tes  mordan- 
tes cenfurcs.  Et  comme  ccftc  odieufe  li- 
berté qu’il  prenoit  de  reprendre  chacun, 
l’eut  porté  vn  peu  trop  temerairement  à 
critiquer  les  œuurcs  de  Ioachim  de  Bellay, 
cét  excellent  Poëte  qui  s’eftoit  acquis  vne 
grande  réputation  dans  le  monde  , ne  de- 
meura pas  fans  repartie.  Il  compofa  con- 
tre luy  des  versfi  gaillarsôc  fi  picquans,  que 
ce  fameux  Critique  feruit  long  temps  de 
ioüet  & de  risée  à toute  la  Cour.  Si  bien 
que  d’homme  louable  qu’il  eftoit,  il  nepaf- 
fa  plus  depuis  parmy  les  Courtifans  que 
pour  vn  homme  infolent  &.  ridicule.  Il 
mourut  allez  aagél’an  1579.  comme  il  tra> 
uailloit  a la  verfion  Françoife  du  Timée  de 
Platon.  Sa  mort  fut  regrettée  des  Sçauans, 
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mais  elle  ne  luy  fut  pas  fort  fenfible  à luy 
mefme,  puis  que  par  elle  il  fe  vid  affranchy 
des  troubles  & des  inquiétudes  de  là  vie,  & 
que  fon  Efprit  renonçant  aux  vaincs  & ba£ 
fes  pensées  de  la  terre  s’en  alloit  méditer  des 
chofcs  plus  nobles  & plus  folides,  dent  fon 
dernier  trauail  fembloit  luy  auoir  délia  don- 
né quelque  auant-gouft»  & mondre  de  pré- 
cieux efchantillons-  ' .. 
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de  Blandc. 


^wk  fa  famille,  qui  renonçant  à l Efpée 
KSvfp  5c  aux  exercices  de  la  guerre. 


DAM  Fumce  fut  le  premier  de 


dont  fes  Anceftrcs  auoient  tou- 
jours faiét  profe(ïion,embra(fa  les  charges 
de  la  Robe.  Audi  fut-ce  à caufc  de  fa  ver- 
tu ôc  de  fa  fuffifancc , que  le  Roy  Louis  xr. 
l’honnora  delà  première  dignité  du  Temple 
dcla.Iufticc,  qui  cft  celle  de  Chancelier  de 
France.  Antoine  Fumée  eftoit  defeendu 
de  ce  grand  Magiftrat,  & fc  fentoit  bien  du 
lieu  de  fon  origine.  Il  fut  pourucu  d’vnEf- 
prit  excellent  , ôc  qui  fcmbloit  heureu- 
fement  né  pour  toutes  fortes  de  fcicnces  & 
de  difeiplines.  Audi  n’eftant  pas  content  de 
celles  qui  (ont  requifes  pour  paruenir  aux  ' 
charges  de  la  Republique,  il  ne  marcha  pas 
feulement  en  cela  fur  les  traces  de  (es  prede- 
ceffeurs  ; mais  il  fit  encore  vnc grande  proui-  . 


Fondes  threfors  delà  Philofophie, 5c  caret 
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-fa  aucc  vn  grand  foin  les  plus  polies  d entre 
les  Mufes.  On  void  encore  entre  les  mains 
des  curieux  pluficurs  Poèmes  Latins  de  (à 
façon,  quclcsDoélcs  lifentauec  plaifir,  Ôc 
approùuent  aucc  iuftice.  Et  quoy  qu  ilsnc 
forent  pas  encore  imprimez , il  n’y  a point  de 
perfonne  intelligente  qui  ne  les  iuge  dignes 
del’cftrc.  Car  foit  que  l’on  y confidcrcla 
douceur  du  langage,  ou  la  diucrfitc  des  pen- 
sées, qui  font  toutes  belles  & toutes  efclat- 
tantcs,on peut  dire  qu’en  ce  genre  d’eferi- 
re  on  ne  void  rien  de  mieux.  lia  compose 
auffi  pluficurs  difeours  en  Profc,  accompa- 
gnez d ’vnc  mcfmc  elcgance.  Quant  à fes 
charges  publiques  , le  Roy  Charles  IX. 
voyant  qu’il  eftoit  vne  des  plus  viues  lu- 
mières de  fon  Parlement , & que  fa  fuffifan- 
cc  & fa  fidelité  eftoient  égallcment  admirées, 
fc  voulut  feruir  de  luy  dans  les  Ambalfadcs 
les  plus  honnorables.  Si  bien  que  pendant 
nos  troifiefmcs  guerres  ciuiles,ce  Prince  l’en- 
uoya  en  Auftrichc  folliciter  lËmpcreur 
^d’employer  fa  puiflancc  & fon  authorité 
pour  arrefter  celle  grande  armée  d’Allc- 

. Mm 


ELOGES  DES 

mans  que  l’on  lcuoit  contre  la  France  > & 
empefeher  qu  elle  ne  vint  comme  vn  rapide 
torrent  fondre  fur  nos  frontières  qui  en 

H .N  m ® ^ 

eftoient  menacées.  Apres  que  cet  excel- 
lent Miniftrc  des  negotiations publiques ,1c' 
fut  dignement  acquitté  de  ce  magnifique 
cmploy*  le  Roy  Henry  troifiefme  qui  fça- 
uoit  cognaiftrc  & rccompenccr  le  mérite 
des  habiles  hommes,  fit  l'honneur  à Celuy- 
cy  de  l’admettre  dans  ce  Confeil  ellroit  & 
Priué,  oùfe  traittent  en  fa  prefcncc  les  plus 
grandes  affaires  du  Royaume.  Et  le  iugeanc 
capable  de  tout , ce  mefme  Prince  l’enuoya 
dans  la  Prouince  d’Auucrgne  pour  des  cho- 
fes  importantes  au  bien  de  fon  Eftat , & à 
l’authorité  de  fa  Couronne.  Mais  apres 
cefte  commiffion|honnorable,  fon  malheur» 
ou  pluftoft  le  malheur  de  la  France , vou- 
lut que  fe  tranfportant  à Lyon  par  des  • 
chemins  fafeheux  & de  difficile  accès» 
le  trauail  d’vn  fi  pénible  voyage  luy  cau- 
fa  la  maladie  dont  il  mourut , auant  qu’il 
euft  attaint  la  vieillefTe.  Il  ne  laif- 
fa  qu’vn  Fils  qui  exerce  encore  auiqur- 
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d'huy  la  charge  de  Maiftre  des  Reque- 
ftes  , & qui  fouftient  dignement  lan ti-  » 
que  fplendeur  dyne  famille  fi  noble, & fi 
célébré.  J 
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PIERRE  SEGVIER  LE  PERE/ 

ESTE  grande  & honnorablc 
Maifon  des  Seguicrs  qui  fleurit 
maintenant  a la  Cour  , a tire  fa 
première  origine  du  Languedoc. 
11  y auoit  long- temps  que  ceux  de  cet  illuftre 
Nom  faifioicntcfclattcr  leur  vertu  dans  ccftc 
Prouincc , & il  y auoit  long-temps  auiïi 
qu’ils  y poffedoient  les  premières  charges  de 
laluftice,&lcsprcmiercsdignitezde  lEglifc, 
quand  le  bon-heur  delà  Fraficc  voulut  que 
cefte  noble  Famille  fe  vint  eftablir  à Paris. 
Ce  fut  lors  que  pour  le  plus  précieux  gage 
de  Ion  affection , elle  nous  donna  cet  excel- 
lent homme,  que  l’on  peut  dire  auoir  efte 
l’vn  des  plus  grands  ornemens  de  fon  fic- 
elé , & l’vne  des  plus  viues  lumières  du 
Temple  des  loix.  Les  belles  & fameuses 
avions  qu’il  fit  au  barreau  pendant  quel- 
ques an  nées,  furent  les  premiers  degrez  qui 
rcflcucrcnt  a cefte  grande  charge  d’ Aduocat 
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general. du  Roy  dans  le  premier  de  tous  fes 
Parlemens.  Apres  quoy  fctn  mérité  luy  Ht 
obtenir  vne  charge  de  Prefidcnt  au  Mortier, 
dans  ceftc  mefme  Compagnie  (butterai ne. 
Ce  fut  dans  ces  fameux  emplois  qu  il  fit  cgal- 
lement  admirer  la  force  de  fon  Eloquence, 
la  cognoiffance  parfaiéte  que  fon  Efprit  s e- 
ftoit  acquife  des  fciences  & des  arts,  ôc  l ex- 
perience  qu’il  auoit  des  affaires  du  monde.  . 
Outre  tous  ces  grands  aduantages  , la  foli- 
dité  de  fon  iugement , la  fincerité  de  fon 
ame,&  la  generofitc  de  fon  courage  fai- 
foient  bien  pareftre  qu’entre  les  qualitez  d’ vn 
honnefte  homme  , il  affcfboit  principale- 
ment celle  de  luge  équitable  , & de  bon 
Citoyen  ; puis  qu’il  n’abandonna  iamais  le 
party  de  la  Iuftice,  -ny  1 intcrdl  de  (à  patrie. 
Aulfinc  fit-il  pas  feulement  efclattcr  ces  cm i- 
nentes  vertus  dans  la  fon  éf ion  de  ces  char- 
ges. Les  grandes  affaires  du  Royaume,  que 
le  Roy  voulut  confier  à fes  foins  & à fa 
•conduite  , furent  le  digne  objeéf  de  fes 
pensées , & la  noble  carrière  de  fes  vertus. 
Lors  qu’apres  les  guerres  d'Italie  il  fur  que- 
ftion  de  donner  des  bornes  au  Piedmont  & 
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au  Daufinc , & de  diftingucr  les  Protiinces 
qui  appartcnoicnt  au  Roy  Charles  9.  & 
celles  qui  citaient  à Philibert  Duc  de  Sa- 
uoyc , ce  généreux  Scguier  eut  1 honneur 
d’eftre  l’vn  des  Députez  pour  terminer  à l’a- 
miablc  le  notable  different  de  ces  deux 
grands  Princes.  A cét  cfFcft, s’ citant  ache- 
miné à Lyon  , il  y remporta  la  gloire  d'a« 
uoir  courageufement  icruy  ion  pays  & fon 
Roy,  puis  que  ce  fut  en  ccfte  occafionqu’ il 
cfclaircit  & qu’il  confondit  fi  adroittement 
toutes  les  rufes  & tous  les  artifices  de  ce 
Duc  ambitieux,  que  fi  ceux  qui  tenoient 
alors  en  France  le  timon  des  affaires  , euf- 
fent  fuiuy  les  falutaires  confcils  de  ce  fidcl- 
lc  Miniftrc,  nous  n’aurions  pas  maintenant 
le  defplaifir  ny  la  honte  de  voir  que  1 Ita- 
lie nous  eft  fermée , ou  qu’il  faut  bien  don- 
ner des  batailles  auant  que  de  nous  en  ou- 
urir  les  paiTagcs:  Au  refte  il  fcmbloit  que 
la  Fortune  , & la  vertu  s’accordaient  en- 
fcmble  en  faueur  de  noftrc  grand  Scguier. 
Car  fi  l’vnc  combla  fon.Efprit  de  tant  déra- 
tés qualitez,  l'autre  luy  communiqua  libé- 
ralement fes  threfors  , & luy  donna  des 
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biens  & des  richelïcs  en  abondance.  Mais 
la  plus  grande  de  toutes  Tes  félicitez,  & cel- 
le qui  luy  fut  auffi  la  plus  fcnfible  , fut  ce 
grand  nombre  d’Enfans  que  luy  donna  fon 
heureux  mariage.  t Comme  il  eft  naturel 
aux  hommes  des’eternifer  autant  qu’ils peu- 
uent , ce  grand  perfonnage  trouua  le  moyen 
de  prolonger  fa  mémoire  en  prolongeant 
fon  Nom.  Ses  Enfans  ne  fucccdcrent  pas 
feulement  a fes  richeflcs  , mais  encore  à fes 
vertus.  Deux  d ’entr’eux  parurent  auflî  bien 
que  luy  fur  les  fleurs  de  Lys  , & exercèrent 
fucceffiuemcnt  vne  charge  de  Prefidcnt  au 
Mortier  dans  le  plus  augufte  Parlement  du 
Monde.  Pierre  fon  fils  aifné  en  eftoit  vn* 
& l’autre  eft  ce  généreux  Antoine  Seguicr 
qui  vit  encore.  Il  vit  en  eftett  , mais  tout 
comble  d'honneur  & de  gloire , p uifquc 
depuis  fi  long  temps  il  a fignalc  fà  rare  do- 
mine & fon  Eloquence  fuprcfmc , & que 
iamais  homme  n’a  prononce  d’arrefts  aucc 
plus  de  prudence  ny  plus  d’equitc  que  luy. 
LePcrc  de  ces  illuftres  Enfans  mourut  ain- 
fi  bien -heureux  entre  leurs  bras , & parmy 
leurspieufes  larmes, le  25.  d’O^tobre, l’an  1510. 
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Et  fut  enterré  dans  l’Eglifc  de  fainél  An- 
dré des  Arcs.  Il  velquit  loixantc  feize  an- 
nées auec  vnc  fi  grande  tranquillitéd  Efpric, 
qu  il  fcmbloit  eftre  l image  viuante  de  l an- 
ciennc  Philofophic.  Il  monta  comme  i’ay 
dit,  par  degrez  aux  dignitez  & aux  hon- 
neurs; &:  lors  qu  il  paya  le  tribut  que  cha- 
cun doibt  à la  Nature  , apres  le  Chef  &lc 
- Prince  du  Sénat  il  y exerçoit  la  première 
chargç. 

. Mais  comme  c’cft  en  I honncur  de  ce 
grand  perfonnage  que  Guillaume  Colletet, 
Autheur  de  celle  verfion  Françoife  des  Elo- 
ges Latins , a compose  ces  vers , on  a iuge  a 
propos  de  les  inferer  icy  pour  le  contente- 
ment de  ceux  qui  aiment  & qui  rcucrent 
celle  illullre  Maifon.  Voicy  donc  ce  qu’il 
en  dit  dans  vn  Poème  de  plus  longue  ha- 
leine public  depuis  quelques  arn  ^ 
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Mais  comme  la  valeur  efdatte 
> Dans  la  Maifbn  de  ces  Guerriers , 

- Qui  ne  void  luire  l'efcar latte  ... 

De  la  famille  des  SE  G VI  ERS ! ‘ 

C’ejl  vn  Ciel  ou  ‘Thémis  préfide,  \\  - * ^ 
Leurs  clarté  & luj feruen  t de  guide  ' t : 

Dans  1 dueugletnent  de  Jesjeuxj  ? . 

Et  qui  vend  ces  hommes  illufres 
Qvt  brillent  depuis  tant  de  lufires , . . > 

Croidnl pas  voir  autant  de  Dieux!  . ♦.’» 

Si  je  produifois  les  archiues 
Du  Langue  doc , & du  Quercj,  ...  \&  . 
At'on  veu  des  vertus  plus  viues  a • 

Que  celles  qu'on  verroit  icj? 

I y peindrais  des  Trelats  Augufies, 

Des  Héros  qui  furent fi iuftes,  r A ; 

Quel  Equité  le  paroift  moins. 

Mais  te  laijfe  ces  vieux  Oracles,  l 
Tour  ne  parler  que  des  Miracles 


Dont  nos  Teres  furent  tefmoins . I , -À 
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Médite  Su  c sque  de  Lauriers  on  couronne 
Seguier  Ce  prodige  des  grands  Efprits ; \ 

otUgc-  Qui  les  bords  de  Garonne  ^ 

ncrai  au  £p  vint  e flatter  à 7 ari s. 
mcnc  Ce  SEGVIER  y ce  cœur  Inuincible 
Monfira  qu'il  rieft  rien  d'impofibU 
depuis  A celuj  qui  chérit  l'honneur , 
dent  au  Et  dont  la  Sainfte  Idolajlrie 
Mor*  Aime  autant  l'heur  de  fa  patrie , 

Quelle  aime  fin  propre  bon-fieur. 
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ET auoit-il  pas  fujeft  de  croire , 4 - 

quil riche  y & grand  chez*  foj , 
pour  acquérir  plus  de  Gloire  v- 
Jl falloit  vn  plus  vajle  employ?  * * 

i Quvn  pettt  efqmfnefend  guieres 
Que  l'eau  des  petites  riuieres 
Qui  roulent  fur  d ux  tapis  verds^ 

Mais  que  les  grands  v tuffeaux  a voiles  • 

Dont  les  Aîaïs  touchent  les'-EftoilleSi  kS  *' 
JW  propres  pour  Us  grandes  Mers  l * * 
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O Citez,  de  Rome , d’ Athènes, 

N'exaltez, plus  vofire  vertu-,  '■'_  ->■ 

Vos  Cicerons,  vos  Demofthenes  . > 

N au  oient  rien  que  S EGV 1ER  n ait  en.  , *■' 
AufiEtoft  qu'il  ouuroit  la  bouche,  •■■■■*. 

L’ Auditeur  non  plus  quvne  Jbuche 
Nojoit  mouuoir  ny  retirer, 

Ou  pendant  ce  flux  d' Eloquence,  tÊÉÊ  ' 

Si  quelquvn  rompoit  fon  Jilence, 

Ce  nejloit  que  pour  l'admirer . 
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' è . • \.\t£  'v  Diffe- 

» Quand  vn  f uccejjeur  de  Sainâ  Tient,  Pape 

Irrité  dans  le  Vatican  -,  & 

Nous  menajfa  de  Jon  Tonnerre,  V:  - - «leHcn- 

Tlus  craint  que  celuy  deVulcan,  pour’i» 

Quand  IVL  ES  tremblant  dans  pt  Chai  je 
Voulut  abandonner  Farnejè  ■ 

A qui  tafchoit  de  l’opprimer 5 
J EGV 1 1 R fit  voir  que  faparolle 
Tonnait  du  Louttre  au  Capitole  ^ 

Tout  ejlemdre , ou  tout  allumer.  10  J . ■ 
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Dans  ce  de  for  dre  mémorable. 

Ce  Sénat , ce  Throfne  des  'Pairs, 

Loüa  la  force  incomparable  . 

De  fes  raifonnements  dîners. 

La  plem  de  \ele,  çf  de firanebife, 

Soiiflenant  les  droifts  de  l'Egltfi, 

Souftint-tl  pas  ceux  de  fin  Kofi 
Demente'fmoy , 'Pourpre  Romaine, 

Si  retglant  la  'Puiffance  humaine , 

Il  bleffa  nj  vous , ny  la  Foy. 

Tel  que  triomphe  fur  la  Seine 
Le  Dieu  des  liquides  filions 
Quand  d’vn  va  fi  de  'Porcelaine 
Il  ver  fi  l'onde  d gros  bouillons  x 
Tel  cét  excellent  Terfinnage 
Verfant  Vn  torrent  de  langage  0 \ ■ ) 

Sur  les  Fleurs  de  Lys  triomphoit-,  . 

Et  dans  ces  merueilles  e frangés,  ’ - 

Son  oreille  oyait  des  louanges,  \ . *. 

Que  fa  modefiie  eftoupit.  u 
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' Quand  'Philibert  met  toit  en  proye 
Ce  que  le  droift  noue  a donné. 

Qu'il  fallut  borner  la  Sauoje , 

Et  les  confins  du  Dauphiné ; 

Que  ne  fifi point  aux  bords  du  Rhofne 
Et  pour  C H ARLES,  & pour  fon  Throfne, 
Ce  grand  Oracle  de  Thémis i 
Si  l’on  l’eût  creu , cefle  Frontière 
Qui  fi  dit  nofire  Ctmetiere, 

L’eût  eflé  de  ms  Ennemis. 

JViais  fi  cét  emploj  'Politique 
Efioit  l’objeét  de  fonfoucy. 

Si  fa  paralle  fut  publique. 

Ses  Efirits  le furent  aufii. 

Tefmoignezj-le  ,parfai£t  Ouuragé, 

Ou  ce  Socrate  de  fon  âge 
Teint  fi  bien  vn  Dieu  fans  pareil, 

Que  cét  Autheur  de  la  Nature 
Nous  ÿaraifi  dans  cefie  peinture, 

T lus  brillant  que  dans  le  Soleil. 


Apres  les 
guerres 
d'Italie, 
les  De  pu- 
itz  du 
Roy 
Charles 
IX.  & 
ceux  du 
Ducdo 
Sauoya 
fc  rendi- 
rent à 
Lyon 
pour  les 
limites 
de  la 
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Si  je  'vouloir  rendre  infinie  * 

* J^he  agréable  vérité,  \ ^ /r  ."  - 4;|lS 

le  dirois  de  ce  grand  Génie  n -rï  , 

L'eternelle  pofleritéy  i l 

Que  tou*  ces  Hommes  héroïques 
Furent  de  leurs  charges  publiques  \ 

lîf  fouflien , çÿ  l'ornement 5 > \ 

/^r  zw/»  comme  *vn  afire  brille > ' 

JEY  ^ leur  famille  ' ■ Yi  " 

Compofer  tout  <vn  Parlement:  1 > ♦ 


La  fuitre  fc  peut  voir  dans  la  pièce  entiè- 
re imprimée  lan  16  40.  , 
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ÏACQJ/HS  de  billy. 


»dc  la  noble  famille  de  Prunay 

au  pays  Chartrain,  nafquit  a 
Guife,  fur  les  confins  de  l'Ar- 
tois &:  du  Haynaut.  Son  Perc 
qui  fc  nommoic  Louys de  Billy,  & qui  eftoit 
homme  de  cœur  & dexpcrience  dans 
la  guerre  , auoit  obtenu  du  Roy  François 
premier  le  gouuernement  de  çefte  ville 
frontière.  Mais  comme  le  Pere  auoit  efclat- 
té  dans  lès  occafions  turbulentes  , le  fils, 
qui  par  vne  forme  de  vie  toute  contraire, 
auoit  efte  nourry  & êflcué  dans  le  fein  des 
Mufes , fe  fignala  dans  le  repos  & dans  les 
lettres.  Son  frère  aifné  qui  poffedoit  deux 
riches  bénéfices  en  Xaintonge,  sellant  re- 
folu  de  renoncer  aux  vanicez  du  mondej 
de  fuir  la  conuerfation  des  hommes , & 
dembrafler  la  vie  folitaire  des  Chartreux, 
auant  queda^complir  fon  deficin  laifla  fes 
biens  Ôc  fes  bénéfices  à ce  ieune  & içauant 
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homme  dont  nous  faifons  l’Eloge.  Mais 
certes  il  n'abufa  point  de  celle  faucur  de  la 
Fortune.,  on  pluftoft  de  celle  véritable  preu- 
ue  de  la  pieté  de  Ton  frere.  Car  dans  le  défi 
plaifirquil  conceut  de  lcfloignement  d’vn 
frere  fi  généreux , il  chercha  des  confola- 
tionsparmy  fes  liuresquil  aimoit  efperduc- 
menr.  Aufli  ayant  plus  que  iamaisle  moyen 
d’affouuir  fes  defirs  dans  la  tranquilité 
de  l’Ellude,  il  mit  au  iour  de  fi  nobles  & de 
fi  vtilcs  productions  d’Efprit  , que  toute  la. 
Republique  Chrefticnne  fc  fentit  éternelle- 
ment obligée  a fes  nobles  trauaux,  qui  luy 
acquirent  enfin  a luy  mefmevnc  gloire  im- 
mortelle. 11  traduifit  en  François  les 
plus  beaux  traittez  de  ces  doétes  & pieux 
Interprètes  de  l'Efcriturc  Sainte  & vrays 
Pères  de  lEglife , Damafccne , Chryfoflo- 
me , Bafilc,  & de  quelques  autres  encore. 
Mais  fur  tout  ceux  de  ce  noble  & excellent 
Efcriuain Grégoire  de  Nazianzc  qui  a fiiu-; 
fiement  mérité  l’illuilre  nom  de  Théolo- 
gien. Verfions  dont  noftrc  Autheur  s'ac- 
quitta auec  autant  de  doârine  que  de  fide- 
lité. Il  composa  aufli  beaucoup  d autres 

ouuragcs 
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ouuiagcs  de  fon  inuention  Ôc  de  Ton  pro- 
pre Génie.  Mais  en  tout  ce  qu  il  fit,  voi- 
re mcfmc  iufques  aux  Pocfics  Françoifês 
qu'il  compofa  comme  vn  noble  ôc  agréable 
diucrtiïTcment , il  ne  traitta  iamais  que 
des  matières  de  pieté  ôc  de  Religion  , def- 
daignant  par  vne  certaine  force  d’Efprit, 
& par  vne  modeftic  verirablemêt  Chreftien- 
ne , toutes  les  autres  matières,  comme  vai- 
nes , fragiles,  Ôc  indignes  de  fa  gcncrofitc. 
Il  conuerfa  familièrement  auec  Gilbert 
Genebrard.  Et  comme  il  trauailloit  à Paris 
en  la  maifon  de  ce  fçauant  homme  a rcuoir 
la  féconde  Edition  des  oeuures  de  Sainét 
Grégoire  qu  il  auoit  traduites  i il  aduint 
qu  eflant  défia  mal  difpofc  de  fa  perfonne 
ôc  fatigue  de  plufieurs  longues  ôc  fafeheu- 
fes  maladies , il  mourut  tout  c&ique  fur  la 
fin  de  l’année  158t.  aage  feulement  de  48. 
ans.  Il  fut  enterré  dans  l’Eglifc  de  Sainét 
Scucrin , & honnorc  des  pieufes  Epitaphes 
des  plus  do&cs  hommes  de  fon  fiecle. 


a ET  excellent  homme  eut  pour 
Maiftre  dans  la  cognoiflance 
des  langues  Grecque  & Lati- 
ne, l’illuftrelean Dorât,  qui e- 
doit  de Lymogesauffi  bien  que 
luy , & dans  la  fciencc  du  Droidt  & des 
Loix  , ce  fameux  Iurifconfultc  de  Bourges 
François  Duarin.  Des  fçauantes  leçons  de 
lVn,  il  apprit  a rendre  la  luflicc  a fes  con- 
citoyens , parmy  lcfquels  il  exerça  la  pre- 
mière charge  de  Iudicature  5 & par  les  bon- 
nes inftrudtions  de  l’autre  il  entreprit  auec 
autant  dchardidfc  que  de  dodtrine  de  com- 
menter cesEpiftres  obfcurcs&r  difficiles  que 
Cicéron  addrefse  à fon  fidclle  Amy  Atticus. 
Guuragc  mémorable  , où  il  fit  paraiftre 
vnc  grande  fécondité  d’Efprit,  iointea  vnc 
rare  fuffifance.  Tout  cela  ne  fut  encore 
qu  vn  cfchantillondcstrauaux  qu’il  vouloit 
entreprendre,  & qu’il  euft  faas  doute  heu- 
leufcmcnt  accomplis,  fi  l’ importune  ialou- 
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fie  du  deftin  n euft  trompe  Tes  belles  efpo. 
rances,  & ne  l’euft  arrefté  au  milieu  de  (à 
courfe.  Il  mourut  fott.ieunc  en  la  ville  de 
Lymoges,  où  il  fut  enterre  dansl’Eglifc  de 
Sainft  Pierre.  Quelqucs-vns  ont  crcu  qu’il 
aupic  efte  lafchcmenc  empoifonne.  Mais 
comme  l'amitié  que  nous  auions  autres- , 
fois  contrariée  à Bourges  pendant  nos  cftu- 
des,  fcmble  d’vn  code  m obliger  a parler  de 
luy  d auantage,  pour  eftendre  d’autant  plus 
(es  loiiangcs  s il  femblc  d’autre  part  qu’vne 
fi  courte  vie  n’exige  pas  de  moy  vn  plus 
long  Eloge. 
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L me  fouuient  encore  du  temps 
S5s]  8g  qu’eftant  icune,  la  Maifon  de  cét 
JS  excellent  homme  paffoit  à Paris 
pour  le  chafte  ôcfàcré  Temple  des 
Mufes,  & pour  l'honnorable  réduit  de  tous 
les  do&esdu  ficelé.  Sa  femme  fe  nommoit 
Antoinette  Deloïnc  , de  laquelle  il  eut 
trois  filles,  tellement  vertueufes  & fçauan-* 
tes,  qu'il  n’y  en  auoit  pas  vnc  qui  neuftau- 
fi  bien  que  leur  mere  vne  rare  & parfaitte 
cognoifïancc  des  deux  langues  , Grecque  & 
Latine,  & qui  ne  compofaûmcfmedesvcrs 
Grecs  & Latins  auec  autant  de  grâce  que  de 
promptitude.  Si  bien  que  noflre  Morel 
paraiffoit  dans  fa  famille  comme  le  Maiftrc 
Ôc  le  Prince  de  leurs  Concerts,  ou  plufloft 
comme  Apollon  parmy  les  Mufcs.  Il  auoit 
pafsé  chez  les  Grifons  vnc  bonne  partie  de 
fa  ieuneffe  en  la  compagnie  du  dotte  & fa- 
meux Erafme , auquel  il  rendit  dans  la  vil- 


HOMMES  ILLVSTRE  S.I1V.IIÏ.  i9î 

le  de  Bafle  les  derniers  debuoirs  , puis  que 
ce  fut  luy  qui  eut  l’honneur  de  luy  fermer 
les  yeux  a l’heure  de  fa  mort,  & qui  le  pre- 
mier exalta  le  mérité  de  ce  grand  per fon na- 
ge par  vn  beau  & iuftS  Poème  funebrequ’il 
voulut  confacrcr  a fa  mémoire.  Apres  ce- 
la il  s’en  alla  vifiter  l’Italie  , d’où  eftant  re- 
tourne en  France  il  y acquit  incontinent 
vne  fi  grande  réputation  parmy  les  fçauans,  à 
caufc  de  la  facilité  qu'il auoit  d’exprimer  fes 
pensées,  & de  fa  profonde  doétrinc  , que 
toute  la  Cour  du  Roy  commença  de  l’auoir 
en  grande  vénération.  La  Reyne  l’ayant 
faiét  approcher  de  fa  Maieflé  ; & cognoif. 
fant  par  expérience  fon.  prix  & fon  mérite, 
le  donna  pour  gouuerncuracc  ieune&  illu- 
llrc  Prince  Henry  d Angoulefme.  Les  oc- 
cupations & les  diuertifîcmens  de  la  Cour 
1 empefeherent  ainfi  de  méditer  & d’eferi- 
re  des  chofes  qui  l’cufTent  faiét  fans  doubte 
reuiure  apres  fa  mort , & admirer  de  toute 
la  pofterité.  Mais  ce  qu’il  ne  pût  faire  pour 
luy  mcfmc,  les  plus  excellens  Poètes  de  fon 
fiede  le  firent.  Comme  il  les  auoit  tous 
pour  amys  intimes , ils  s’efforcèrent  tous  a 
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lcnuy  de  publier  fes  louanges , & de  faire 
cfclatter  fa  vertu  dans  leurs  dottes  ouura- 
ges.  Il  vcfquic  auec  beaucoup  d’honneur 
iufques  à l'aagc  de  foixante  dix  ans,  fur  la 
fin  dcfqucls  il  deuint  aueugle , ôc  ce  faf- 
chcux  accident  fut  comme  1 auant-courcur 
de  fa  mort  prochaine.  Car  peu  de  temps 
apres  il  rendit  a la  Parque  le  tribut  que  tous 
les  hommes  luy  doiuent.  Camille  de  Mo- 
rel iaifnéc  de  fes  filles,  ôc  la  plus  fçauan- 
te  de  toutes  , parrny  tant  d’autres  beaux 
vers  qu  elle  compofa  fur  le  dcceds  de  fon 
Pere,  publia  de's  lors  vnc  petite  Epigram-- 
me  Grecque  qui  courut  par  Les  mains  des 
fçauans,  qui  ne  l’cftimerent  pas  moins  dofbc 
que  pieufe.  Ceft  ainfi  quel'Autheur  de  ces 
Eloges  François  la  rendue  en  fa  langue. 

Si  le  rraifl  de  h Mort  rend  les  Ions  immortels, 

. S'ilfatéî  a leurs  vertus  eriger  des  autels , 

S'il  ejl  leur  guide  au  Ciel  & leur  route  ajfeurcci 
O vous  qui  de  Morel Joufpire^te  trejpas. 

Ne  le  foufoire % pas. 

Puis  qutlvit  bien- heureux  dans  le  Ciel  Em^yrée. 
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GVILLAVME  POSTEL.  : 

VILLA VME  Poftcl  nafquit a 
lliwl*  Barenton  cn  k bafle  Normandie* 
àSÈlSJI  deparens  fortpauurcs  & fortme- 
chaniques.  Auflfi  quoy  que  par 
vnc  faucur  fingulicrc  de  la  nature , il  fiift 
pourucu  d’vn  Efprit  capable  de  conceuoir 
les  arts&  lcsfçicnccs,  fi  cft-ce  qu’cftantde- 
jftituc  de  moyens  & de  Maiftres  pourluy  en- 
feigner  les  rciglcs  ôc  les  préceptes  de  la  Rhé- 
torique, fès  Eferits  n’ont  pas  ces  ornemens 
& ces  lumières  d’Eloquencc  qui  font  cfclat- 
ter  les  ouurages  des  fçauans  hommes.  A 
peine  eut  il  atteint  les  premiers  mois  de  (on 
adolefcencG  , que  fa  mauuaife  Fortune  le 
rcduifit  a celle  fafeheufe  neceflîtc  d’enfei- 
gner  les  autres,  bien  qu’il  fufl  encorcen  âge 
& en  cftat  d'eftre  enfeigné  luy  mefmc.  Et 
comme  auec  vn  foin  merueilleux  & aücc 
vn  trauail  incroyable,  il  eut  employé  plu- 
sieurs années  a inftruire  les  Enfans  de  Ion 
voifinage , de  Simple  Maiftre  de  village  qu’il 
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cftoit,  le  Roy  l’honnora  du  tiltre  de  Pro- 
fiteur des  langues  étrangères , & le  fit  ve- 
nir à Paris,  apr<^  qu’il  eut  publié  vn  ample 
& riche  traiéié  de  douze  langues  differentes. 
Ce  qu’il  fit  certes  auec  autant  d’orgueil,  que 
dedoéhineÔc  de  fuffifance.  Quelque  temps 
apres  fc  tentant  emeu  du  defir  de  voir  & de 
cognaiftrc  le  monde , il  forcit  de  Frances& 
çomme  il  eut  employé  feize  années  en  de 
longs  Ôc  de  pénibles  voyages,  il  s’alla  fina- 
lement repofer  dans  la  fameufe  ville  de  Vc- 
hize.  Ce  fut  là  qu’étant  furpris  despreftiges 
de  des  charmes  d'vnc  certaine  femme  qu  il 
nomma  fa  Mère  Ianne , il  inuenta  des  con- 
tes extrêmement  ridiculcsôc  fort  contraires 
aux  fentimens  de  la  vraye  religion.  Et  pour 
infeéter  la  France  auffi  bien  que  l’Italie  du 
poifon  de  ces  nouuellcs  erreurs,  il  reuint à Pa- 
ris , où  en  la  prefence  d’vn  grand  & frequent 
auditoire  il  publia  tes  extrauagances.  Entre 
les  chofcs  qu’il  affeuroit  pour  véritables,  il 
difoitqu’il  cftoit  mort  il  y auoit  long-  temps, 
& qu’il  cftoit  depuis  peu  reffufeite  , comme 
on  le  pouùoit  iuger  par  fon  vifage  qui  pa- 
roilfoit  ccluy  d vn  ieunc  homme  5 paroles 

• l 1 • qui 
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qui  donnoient  de  l’cftonncmcnt  au  fimplc 
peuple , & particulièrement  à ceux  qui  IV 
uoient  cognu  deuantfon  voyage,  fur  ce 
qu  ils  fe  rcflbuuenoicnt  de  l'auoir  veu  par- 
tie auec  vn  vifage  défia  vieil , des  cheucux 
gtis,&vnc  barbe  prefquc  toute  blanche  :& 
qu'ils  levoyoient|dfc  retour  apres  vn  filong- 
temps  aucc  vn  .teint  de  ieune  homme  , & 
des  cheucux  noirs.  Mais  en  effeét  ccftoit 
que  pour  impofer  a ce  peuple  crédule,  & 
s’acquérir  quelque  authoritc  fur  Ton  Efprit 
pour  luy  faire  croire  fes  fantafqucs&biz  arcs 
vifions  , il  Ce  fardoit  fêcrcttcmcnt  le  vifà- 
ge,  & fe  pcignoit  la  barbe  & les  cheucux.' 
Enfin  leMagiftrat  ayant aduis de fes  menées 
qui  pouuoient  fapper  les  fondemens  de  la 
religion  , commença  d’informer  de  là  vie 
& de  fes  deportemens  5 pendant  quoy  fe 
Tentant  coupable  de  mille  erreurs,  il  s'enfuit 
en  Allemagne , &:  fe  retira  dans  la  Cour  de 
1 Empereur  Ferdinand,oiiildemcura  iufqucs 
a ce  queseftant  retra&c,  & ayant  publique- 
ment rcnonccà  fes  cfgarcmens  d'Efprit,  il  fut 
I appelle  en  France  par  le  Roy,qui  eut  la  bon- 
té de  le  reftablir  dans  la  chaire  publique  où 
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il  faifoit  profdfion  d'enfeignciles  langues* 
Mais  comme  on  vid  quelque  temps  apres 
qu’il  recidipoit  f &Lqu’d  iefucilloit  Tes  pre- 
micrcs  cxtrauagançesvpararreft  de  là  Cour 
dcParlfcmenc,  il  fut*  enferme  dans  le  Mo- 
naftcrc  de  Saind  Martin  des  champs.  Et 
dans  cette,  retraitte  il  -vefquit  auec  vne  par- 
faire (âme  iufqucs  ch  Van  158*.  6c  y mou- 
rut aage  de  près  de  cent  années. 

*.i.j  V-  j-  OJ  G , rjr.f 
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Pelletier,  fi  je  ne  t'appelais  l'orne- 
ment & la  gloire,  du  pays  du  Mayne.  Ton 
Efprit  fut  tellement  propre  aux  fcicnccs, 
que  ne  fc  pouuant  arrefter  à vne  feule,  il  fe 
donna  la  liberté  de  les  embrafier  toutes,  & 
d’en  faire  profeflion.  Cefte  mefroe  liberté 
d'Efprit  s’eftendit  iufqucs  aux  avions  de  ta 
vie,  puifque  tune  pus  iamais  ce  rcfoudr.e 
d auoit  vne  demeure  arreftée  en  aucun  lieu, 


cuiurages  qui  fembloient  ne  pquuoir  partir 
que  d’vn  Efprit  tranquile  & confiné  dis  l’-om- 
bre  d’ vne  Eftude.  Ouurages  qui  t’acquirent 
apres  tout  beaucoup  plus  de  réputation  que 
debonne  fortune.  Les  premiers  que  tu  pris 
lcifoin  dcpublicr,  furent  ces  cxccllens  Dialo- 
gues dcl'ortografe  Françoifeque  tucompo-* 


Ce  qui  n’empefehoir  pas  pourtant  que  tu  ne 
meditaffes,  & que  tu  ne  miffes  au  jour  des  ' 
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plus  cclcbrcs  Authcurs  de  l'antiquité.  II 
n’cft point  de  folide  ny  de.  pertinente  raifon 
que  tu  Remployés  là  pour  perfuader  aux 
François,  que  contre  l’vfagc  qui  fe  pratique 
ordinairement  ch  France , ils  ne  deuroient 
iamais  eferire  d'vnc  autre  forte  qu'ils  par- 
lent. En  vri  mot  qu’ils  deuroient  retran- 
cher tant  de  lettres  fuperflues,  qui  ne  fer- 
uent  qu’a  corrompre  la  pureté  de  leur  di- 
ction. Mais  apres  auoir  eferit  en  ta  lan- 
gue auec  beaucoup  de  grâce  & de  netteté 
des  Dialogues , des  Epiftres , & des  Poèmes, 
qui  font  des  genres  d’eferire  capables  de  rc- 
ceuoir  toutes  les  fleurs  de  l’Eloquence,  tu 
eus  encore  atfez  de  courage  pour  embraflfer 
les  fcienccs  efpincufes  des  Mathématiques, 
& d’en  donner  des  rciglcs  & des  préceptes? 
ce  que  tu  fis  certes  aüec  vnc  méthode  admi- 
rable & vnc  facilite  merucilleufc.  Car  bien 
que  tes  longues  Eftudes  t euffent  acquis  la 
qualité  de  Do&cur  en  Médecine  , fi  eft-cc 
que  les  Mathématiques  que  tu  auois  tou- 
jours aimées  dés  ta  icuncffc , charmèrent 
tellement  ton  Efprit , que  tu  continuas  de 
1 es  aimer  auec  paflion  iufques  en  ta  viallcf- 
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fc.LcscommentaircsLatins  que  tu  compb- 
fas  fut  Euclide  font  encore  les  fidèles  teA 
moins  de  ccfte  vérité.  Mais  pleuft  au  bon- 
heur des  lettres  que  ceftc  belle  & doéte  cri- 
tique que  tu  compofas  fur  les  ceuures  de 
Cicéron,  de  Virgile  , & d Horace  , peu  de 
temps  auparauant  que  le  Ciel  te  rauît  à la 
terre , fuflent  aufii  publiées  pour  ta  gloire 
- & pour  noftrc  propre  vtilité  'Nous  pleu- 

rafmcs  ta  mort  en  vn  temps  funefte  à laFran- 
cc,  puiique  tu  mourus  le  mefme  mois  que 
Philippes  de  Stroffequi  commandoit  noftrc 
armée  Nauale  contre  les  Efpagnols  com- 
battit fi  malheureufement  pour  nous  auprès 
de  1 Iflc  de  Sainét  Michel.'  Ce  qui  aduint 
g aumoys  de  Iuillet,  l’an  ijsz.  . . "C  ' 
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CHRISTOPHLE  DE  THOV. 

I. 

A Famille  des  de  Thou  cft  vnc 
ancienne  & noble  Famille  qui 
a pris  Ton  nom  d’vn  Chameau 
nomme  deThou  qu’elle  polTc- 
doit  autresfoisfur  les  confins  de 
laChampagncBelgiquc.  S’cftantcfpaduc  en 
plufieurs  endroits,  elle  s’eft  auflîdiuiséc  en 
plufieurs  branches, Vvnc  dcfqucllcs  ayant  tra- 
uersé  la  Seine  voulut  s’arrefter  en  France 
vint  trouucr  Ton  repos  dans  la  Foreft  d Or- 
léans. Le  Chef  de  celle  branche  fut  vn 
nommé  Sylueftre , de  qui  la  vertu  & le  cou- 
rage luy  acquirent  le  gouuernemcnt  de  ce- 
lle riche  & noble  Prouince.  Ceux  qui  dek 
ccndirent  de  luy  firent  toufiours  a Ton  exem- 
ple profeflion  de  porteries  armes,  iufques  a 
tant  que  Iacques  de  Thou  s’eftant  adonne 
a l’Eftude  embrafia  les  charges  de  la  Robe, 
& obtint  du  Prince  l’office  d'Aduocat  du 
Roy.  Celuy-cy  eut  vn  fils  nommé  Augu- 
llin  de  Thou , lequel  fuiuant  les  traces  de 
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Ion  Pcrc  fut  receu  Confcillcr au  Parlement 
de  Paris,  & apres  cela  Prefident  au  Mortier. 
Il  eut  pour  femme  vnc  noble  & vercucufe 
Demoifcllc, petite  fille  de  Henry  de  Marie 
Chancelier  de  France  ; & de  celle  mefme  fem- 
me il  eut.  21.  Enfans  , l'aifné  defqucls  fut 
K Chriftoflc dcThou,niluftre  honneur  defon 

^ ordrc,&dcfaMaifon.Celuy-cy  dcslàleunef 

| fe  fréquenta  le  barreau,  & parut auec  hon- 

• neur  dans  celle  lice  glorieufe  , iufques  à ce 

r que  le  Roy  Henry  fécond  qui  cognoilToit 

f : fa  probité  , là  doélrinc,  & fon  Eloquence, 

p le  gratifia  d'vne  charge  dePrefidcnt  au  Mor- 

S . ticr  apres  le  deceds  de  fon  Perej  & peu  de 
temps  apres, le  Roy  Charles  IX.  Ihonnora 
; de  la  charge  de  premier  Prefident , vacante 
i,, y!  par  la  mort  de  Gilles  le  Maillre.  11  n’ell  pas 

eroyablc  comme'tousles  gens  de  bien  feref- 
; J ’ iouïrent  de  celle  nouuellc  promotion  , & 
combien  de  benediéliorts  ils  donnèrent  au 
Roy  qui  auoit  faiét  vn  choix  fi  noble  & fi 
f légitime.  Auffi  ce  grand  Magillrat  fe  com- 
ir  porta  de  telle  lortc  dans  la  funéli^n  de  celle 
grande  charge  l’efpacc  de  vin£l  années, 
que  parmy  toutes  les  autres  vertus  qu’il  y fit 
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cfclatter , il  fit  paraiftre  encore  vn  fi  grand 
foin  & vne  vigilance  fiadmirable,  qu’il  fur- 
paffa  de  bicn-loin  tous  ceux  qui  lauoient 
précédé  dans  ce  fameux  employ.  Mcfmc  il 
fçauoit  fi  adroittement  temperer  la  feueritc 
de  fia  Magifttaturcparvnvifagc  affable  & par 
vn  agréable  entretien,  qu’il  s’acquit  non  feu-  jj 
lement  les  bonnes  grâces  de  fion  Prince, 
mais  encore  l’affeâion  de  tous  les  ordres  du 
Royaume.  Il  efpronua  véritablement  vn  < 
iour  combien  l’amour  de  fies  concitoyens, 

& l’cftimc  qu’ils  faifoient  defà  vertu,  eftoient 
en  vn  haut  poind,  lors  qu’en  vn  temps  fort 
fafeheux , & où  il  y auoit  fubieét  de  craindre 
tout,  ils  luy  donnèrent  le  gouucrncment  de 
leur  ville,  le  créèrent  Preuoft  des  Marchans, 

& qu’en  ccfte  qualité  ils  confièrent  à fa 
conduite  & a fa  fidelité,  leurs  biens  & leurs 
vies.  Ce  qu’ils  firent  auec  autant  de  feurc-  î 
té  pour  eux  & pour  la  ville  , que  de  gloire 
pour  luy.  Mais  comme  il  s’eftoit  rendu  ab- 
folument  neccffaire  parmy  les  troubles  & 
les  confiions  du  Royaume,  il  fe  rendit  cx- 
tre-memAtt  aimable  pendant  la  paix , puis 


quil  eut  le  foin  plus  que  pas  vn  de  tous  fes 

prcdcccfïcurs 
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predcccfTeurs  dans  les  charges  d'embellir  la 
ville  de  Paris  d’edifices  6c  de  monumens  pu- 
blics.  En  fin  apres  que  le  Frere  du  Roy, 
François  Duc  d’Anjou  ôc  de  Brabant  l’eut 
honnoré  delà  dignité  de  Ton  Chancelier, 
il  rendit  à ce  genereux  Prince  tous  les  fer- 
uiccs  6c  tous  les  debuoirsqu’ilcroyoit  eftrc 
obligé  de  luy  rendre.  Tellement  que  l’on 
ne  doibt  pas  s’eftonner  fi  dans  l’embarras 
des  affaires  où  ccgrand.Magiftrat  cftoit  oc- 
cupé , il  n’a  point  laifsc  d’Enfans  de  fon 
Ëfprit,  comme  il  fcmbloit  que  fa  rare  do- 
urine l’eût  peu  faire  iuftement  cfpcrcr,  fi 
ce  n'cft  vn  commencement  de  l’Hiftoire  de 
France  qu’il  auoit  deffein  d achcuer*  Mais 
tout  imparfait:  qu’il  eft,  on  peut  dire  que 
ceux  qui  aiment  l’honneur  de  la  France  6c 
la  leéture  des  chofcs  rarcs6c  curicufcs  * ont 
fubicdt  de  fôuhaitter  aucc  pafïion  l’édition 
dccc  bd  i ou  «rage,  où  l’on  yoid  paraiftrela 
force  de  l’Efprit  de  fon  Authcur.  Il  mou- 
rut a Paris  le  premier  iour  de  Nouembrc 
l’an  i$82.  apres  auoir  vefeu  foixantc  quator- 
ze ans  dans  vne  plaine  6c  vigoureufe  fanté; 
& flic  enterré  dans  l’Eglifc  de  Saindt  André 
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des  Aies,  au  Sepulchre  de  Tes  Anceftrçs.  II 
fut  cfgalement  regretté  du  public , & de 
Jacqueline  de  Tuleu  fa  Femme  , qui  eftoit 
fortic  d’vne  noble  & ancienne  race  aulïî 
bien  que  luy.  De  cét  heureux  mariage  naf- 
quirent  trois  Enfanss  lvn  defqucls  fut  lac* 
ques  Augufte  de  Thou,  qui  exerce  encore- 
auiourdhuy  la  charge  de  Prefident  au  Mor- 
tier , & qui  fc  rend  tous  les  jours  illuftrepar 
fa  haute  vertu,  & par  la  cognoiffance  pro- 
fonde qu’il  a de  toutes  les  fcicncc*.  Les 
deux  autres  Enfans  furent  deux  hiles , qui 
donnèrent  pour  gendres  à leur  Pcrc  , ces 
deux  fameux  & fuprcfmcs  ornemens  de  la 
Robe,  PHilippcs  Huraut  Comte  deChcucr- 
n y , & Achilles  de  Harlay.  Le  premier  des- 
quels paruint  par  fon  mérité  à la  dignité 
ou  ucraine  'de  Chancelier  de  ^France ’î  & 
l’autre  à la  charge  de  premier  Prefident  au 
Parlement  de  Paris , par  la  mort  de  fonbeau* 
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GVY  DV  FAVR  DE  PYBRAC. 

• -,  « 1 . 4 -j  1 f % 

VY  du  Faur  de  Pybrac  , homme 
de  grande  do&rine  , & d'Efprit 
agréable,  eut  pour  lieu  de  fa  naif- 
fàncc  la  ville  de  Tholofc  , pour  Anceftres 
les  du  Faur , l’vnc  des  plus  nobles  & des 
plus  anciennes  Familles  du  pays , & pour 
Pcrc  Pierre  du  Faur  Prcfident  au  Parle- 
ment de  Tholofc,  noble  tiged’vn  fi  noble 
rejetton.  Le  Roy  Charles  I X.  luy  fit 
lhonneur  de  le  députer  au  fameux  Con- 
cile de  Trcnre  , où  tous  les  Prélats  del'E- 
glifc  admirèrent  d’abord  la  force  de  fon 
Eloquence.  La  haute  réputation  qu’il  s’ac- 
quit en  cefte  grande  & fameufe  Afïcm- 
blée , luy  fît  iuftement  mériter  & obtenir  la 
charge  d Aduocat  general  dans  le  premier 
Sénat  de  France.  Ce  fut  fà  qu’il  fit  dej 
avions  fi  efclattantes , & fi  riches  des  def 
poüilles  de  la  vieille  Grèce, & de  l’ancienne 
Rome, qu’il  remporta  la  gloire  , au  iuge- 
ment  mcfme  de  cestdoétes  Aduocats  qui 
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font  a l’cnuy  profefïion  des  belles  lettres, 
& qui  entretiennent  cétaugufte  Parlement 
aûfcc  autant  de  doctrine,  que  de  politcflc, 
d'auoir  efté  le  premier  des  François  qui  a 
introduit  l’Eloquence  dans  le  barreau.  Du 
Temple  de  la  Iuftice , il  vint  à la  Cour  du 
Roy  Charles  IX  ; & comme  Henry  Duc 
d’Anjou  fon  Frere  fc  fuft  refolu  d’aller  en 
Pologne  pour  s’y  rendreMaiftre  du  nouucau 
Sceptre  qui  l’attendoit  , il  obligea  noftre 
Pibrac  de  l’accompagner  dans  ce  long  & 
pénible  voyage  5 pendant  lequel  il  fit  voir 
à ce  icune  Prince  tant  de  prcuues  de  fa  fi- 
delité , de  fa  confiance,  ôc  de  fon  zele  à fpn 
fcruicc , que  l'Hiftoirc  feroit  ingratte  à fa 
vertu , fi  elle  en  eftouffoit  la  mémoire  jÔc ce 
d’autant  plus  que  dans  ce  fameux  voyagéil 
courut  vn  grand  hazard  de  perdre  la  vie. 
Car  comme  apres  la  mort  de  Charles  IX. 
Henry  Ill.fonfucceffeur  6c  fon  Frere  , fut 
fecrettement  party  de  Polongne,  ôc  que  les 
Polonois  irritez  dvn  départ  fi  foudain,  fc 
furent  refolus  de  fc  Vanger  fur  ceux  qui 
cfloicnt  de  la  fuitte  du  Roy  i Ôc  qu’il  auoit 
biffez  à Cracouic^f  noftre  Pibrac  qu’ils 
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croyoient,  comme  il  eftoit  vray,  auoir  plus 
de  part  à cchardy  confeil,&àccfte  retraitée 
<-  précipitée,  fçeut  fi  bien  mefnagcr  pour  luy 
mefmc  celle  haute  Eloquence  qu  ilauoit  tant 
de  fois  employée  pour  le  falut  & pour  la  li- 
berté des  autres;  qu'il  appaifa  ces  Efprits  ir- 
ritez , & trouua  moyen  de  retourner  feurc- 
ment  en  France.  Mais  à peine  y fut  il  arri-  ~ 
ué, que  l’on  publia  l’aflemblce  generale  des 
Eftats  de  Pologne  3 Ce  qui  obligea  le  Roy 
d’y  r’cnuoyer  ce  fidele  Miniftre  pour  y fou- 
ftenir  par  fa  prudence  ordinaire  la  dignité 
du  Nom  François , & l'autorité  Royale. 
Mais  quelque  adreffe  qu’il  cuft,&  quelques 
fortes  raifons  qu’il  employai!;  fia  diuifion 
fut  telle  parmy  les  Grandsdu  Royaume,  &ç 
la  ftupidité  li  grande  parmy  ces  peuples 
froids,  qu’il  ne  pût  empefeher  que  Henry 
III.  ne  fuft  demis  de  la  Royauté  ; & que 
• 1 on  ne  proclamai!  bien-toft  vnc  nouuclle 
affemblée  des  Eftats , pour  y procéder  à l e- 
. leétion  d’vn  nouueau  Roy.  Alors  noftre 
Pybrac  voyant  qu’il  ne  pouuoit  rien  gaigner 
fur  ces  Efprits  farouches  & rebelles  ; & Ju- 
geant daillcurs  qu’il  n eftoit  pas  apropos 
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qu’il  fuft  tcfmoin  d’vne  action  fi  lafche  ôc  fi 
dcfrciglce,  s’en  reaint  incontinent  en  Fran- 
ce, oa  les  affaires  cftoicnt' tellement  méfiées 
a caufc  de  la  confufion  des  guerres  ciuilcs, 
que  l’oniugeabieB-toftquefonferuice  nefe- 
roit  pas  moins  vtilecn  France  qu’en  Polo- 
gne. D’abord  il  le  fit  bien  paraiftre  , puis 
que  dans  les  diuifions  de  cc  temps  là , il  dif- 
pofal’Efprit  du  Roy,quiauoit  grande  crean- 
ce en  fes  confcils  , de  donner  la  paix  à fon 
Peuple.  Cc  que  le  Prince  trouua  fi  bon, 
luy  qui  par  vne  tendreffe  naturelle  aimoit 
cfgalemcnt  fes  fubiets,  &la  tranquiiité  pu- 
blique, qu’il  crcut  auoir  en  cela  rcccu  vn 
grand  feruicc  de  nofhePybrac.  Aulfi  pour  le 
recompenfcr  en  quelque  forte  de  fes  (oins,  il 
luy  donna  vne  charge  dcPrefidentau  Mortier 
au  Parlement  de  Paris,  & fut  bien  aife  lors 
que  François  Duc  d'Anjou  fbn  Frcrc  l’hon- 
noradu  tiltrc  de  fon  Chancelier.  Mais  le 
Dcftin  voulut  qu’il  ne  jouît  pas  long-temps 
de  ces  honneurs  5 Car  quelque  temps  apres, 
. & peu  de  ioursauparauantquelcDuc  d’An- 
jou mourût,  Guy  de  Pibrac  apres  auoir 
fbuffert  toutes  lcsincommoditez  & tous  les 
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ennuis  d vnc  longue  maladie,  mourut  aagé 
de  56.an$.Nousauons  de  luy  quelques  plai^ 
doyers , & quelques  harangues  extrêmement 
dodïes  & polies,  qu’il  fît  au  Parlement.  Ou- 
tre cela  des  Poefies  Morales,  qu’il  compote 
aucc  vnc  grande  tranquilité  d’Efprit  parmy 
les  fanions  turbulentes, les  orages,  & les  con- 
fia fions  de  Ton  fieclc.  Cét  excellent  hom- 
me cftoit  propre  à tout,&  ieprendrois  plai- 
fir  icy  d’eftendTe  fon  Eloge  ,*  fî  l’Eloquent 
Charles  Pafchal  n’auoit  amplememt  eferit 
te  vie  , & û cét  ouurage  n’eftoit  entre  lcs; 
mains  de  tous  les  Do&es. 
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P A V L DE  FOIX. 

L aduint  que  par  vn  fembla- 
ble  trait  du  fort , la  mefme  an- 
née qui  rauit  Guy  de  Pybrac  à 
la  France  , luy  rauit  aufliPaul 
de  Foix , qui  eftoit  de  fon  pays,- 
de  Ton  aage , fon  Amy  particulier , &fon 
compagnon  d’Eftudes.  Son  Perc  Ce  nom- 
moit  Iean  de  Foix  , Comte  de  Carmain, 
defcendu  delà  très  ancienne  & trcs-illuflrc 
MaifondcFoix,  qui  eftfidcpüislong-tcmps 
alliée  prefque  a toutes  les  Familles  Royales 
de  l’Europe.  Audi  l’antiquité  de  TaNoblcf- 
fe,  iointe  à la  cognoi (Tance  des  bonnes  let- 
tres dont  Paul  de  Foix  faifoit  profe/Tîon , & 
la  longue  expérience  qu’il  auoit  des  affaires 
du  Monde,  luy  ouurirent  le  chemin  pour 
paruenir  heureufement  à l aminé  de  nos 
Roys,  qui  1 honnorerent  des  premières  char- 
ges de  la  Robe , & qui  luy  donnèrent  enfin 
TArcheuefché  dcTholofe.  Mais  apres  s’cflrc 
dignement  acquitte  de  plufieurs  ambaflades 

en 
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en  Angleterre,  enEfçoffe,&  en  Italie,  oui!, 
traitta  beaucoup  d'affaires  importantesjcom- 
mc  il  eftoit  à Rome  en  qualité  d’Ambaffa- 
deur  du  Roy  Henry  III.  auprès  du  Pape 
Grégoire,  la  môrt  d'vn  coup  cruel  & ino- 
piné luy  ehuia  le  facre  Chappçau  de  Car- 
dinal , que  l'on  debuoit  à Ton  grand  meri- 
- te , Sc  que  Tes  longs  feruices  luy  euffent  bien- 
tôt: faiét  obtenir.  Marc  Antoine  de  Mu- 
ret, cét  excellent  orâteur  .fit  & prononça? 
fonoraifon  funèbre, 

i;:  . iUl-i  33>iven<jt  iommoH  iüübm 
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lavrent  iovbert. 


A V R E N T loubcrt  nafquit 
à Valence  en  Dauphine  dyne 
honncûc Famille.  Apres  qu'il 
eut  frequente  à Paris  l’Auditoi- 
re de  Siluius,  & depuis  au  delà 
des  Alpes,  celuy  d’Argentier , & qu’il  eut 
mcfme  dans  l’entretien  familier  de  ces  deux 
excellcns  hommes  apris  les  plus  rares  fc- 
crets  de  la  Médecine,  il  alla  faire  efclatter 
fon  Efpritdans  vne  chaire  publique  de  1 V- 
niucrfité  de  Montpellier.  Et  mcfme  pour 
fc  faire  cognoiftre  aux  lieux  où  il  n’eftou 
pas,  il  publia  beaucoup  d’ouurages  qui  eftem 
dirent  par  tout  fa  réputation.  11  propofà 
plufi curs  queftions  conformes  a la  do&rinc 
des  anciens  Philofophes.  Outre  cela  il -pu- 
blia pluficurs  paradoxes  foubs  le  tiltrc  d’Ér- 
reurs  populaires.  Mais  quoy  qu’il  traîtaft 
ces  matières  aucc  beaucoup  d’efprit , $ de 
fubtilitcjfi  cft-ce  qu’il  ne  pût  éuiter  lé  blafc 
me  d’auoir  fait  paroiflre  en  cela  vne  dolkrt- 
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ne  pompeufe  & fuperbe  5 de  forte  que  l’on 
difoit  qu'il  eût  agy  auec  beaucoup  plus  de 
prudence , & plus  de  gloire  pour  luy , s’il  le 
fuft  contente  d’eferire  en  Latin  pour  ne 
parler  qu’aux  Doétes,  & non  pas  en  Fran- 
çois, pour  ne  point  expofer  (à  réputation  à 
l’ignorance  du  Peuple.  Car  il  n’eft  pas 
croyable  combien  fes  elcrits  en'  langue  vul- 
gaire , où  il  defcouute  les  fècrets  de  la  na- 
ture, & les  parties  du  corps  humain  les  plus 
cachées,  auec  la  liberté  que  fe  donnent  les 
Médecins,  cauicrent  de  diuers  iugemens} 
voire  mcfmc  combien  ils  excitèrent  contre 
luy  de  traiéts  de  railleries  & de  picquantes 
ccnfurcs.  Nous  l’auons  veu  dans  la  Cour 
du  Roy  Henry  III.  où  ce  Prince  véritable- 
ment pieux  & débonnaire , & qui  aimoit 
{es  fubie&s  , l’auoit  appelle  fur  1 cfperance 
qu’il  auoit  conceuë  que  par  le  moyen  des 
iecrcts  de  ce  fçauant  Médecin  il  pouroit 
auoir  lignée.  Mais  le  mauuais  Gcnie  de 
la  France,  pîuftoft  qu’aucun  deffàut  de  la 
part  de  Ioubert , voulut  que  (es  excellens 
remedes  ne  produifirent  aucun  effeéb  con- 

fideiable  « fibien  qu’en  cdal’Efprit  du  Roy 
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pc  fc  repept  que  d vne^cfperancer-yajnc. 
Quelques  mois  apres  qu’il  put  tenté  ce  no- 
^1 1 & Cala  tan^dcflc.u , g mourut  à peu  pres 
tomme 

auoit  cil  la  chaire  ; ie  veux  due  d vnc  mort 
foudainc  , retournant  tdc  Tholofc  a Mont- 
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Marc  antoine  de  mvret.  • 

’ | iib  ffVe lit,  rl  r.fjuioJ  / 'infini 

V I c|t<e  qui  ne  s'eftonnera  pas,1 
quand  Qn.  luy,  dira  qu'vn  Fraiir  - 
•çpis  ,.né  dans  les  rudes  inontagnesi 
...  . ddu  Eymofin,  ayt  pu  de  foy-mel- 
me  & Tans  le.fècours  d’aucun  Maiftrc  , faî/ 
ret  vn  ft  grand  progrès  dans  les.  bonnes  fat*. 
mç$,æu  apres  auoir  acquis  vne  exa&c.  ch- 
gnoilïance  de  la  langue  Grecque,  ilaic  enco- 
re rauy  aux.Italicns  mcfhi.cs  la  gloire  qu’ils  I 
S attrihucntd’eftr^lcs.fouucrains  Monarques 
delà  langueLaunc  ? Cependant  noftre  Muret 
n emporta  pas  feulement  céc  îlluftrc  au*h^ 
rage  dans,  la  Profe , mais  encore  dans  les) 
vers  il  fç  rendit  aufii  temblablcd  Ca-b 
tulle  ,:quc  Catulle  ledoit  à fç>v-meünc. 
Outre  .cet  excellent  & diuin  Efpiit  dont  il* 
cilqit  pourueu , on  voyou  ddnsjes  atUons 
de  fa  vie,  & dans fon entretien  familier  vnei 
t^lkfran^Mç ÔbBjcchfctj&flWc.'Oft  i 
qilité  ft(  gr^njd®  >!  gaignoit  infenfibte* 
menîilc^urs  de  tous  ceux  qui  dl  aboi-. 
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doient , 6c  qui  le  venoient  confultcr  fur  les 
fecrecs  myftcres  de  l'Eloquence.  Mais  par 
ic  ne  fçay  quel  malheur , il  aduinc  que  la 
France , comme  fi  elle  euft  efté  jaloufe  de 
fon  mérite,  & de  fa  propre  gloire,  fc  priua 
elle  mcfmc  de  la  pofleffion  d’vn  fi  grand 
homme.  Il  s’ en  alloit  errant  ôt  vagabond 
par  le  monde  , lors  que  la  République  de 
Vcnifc  extrêmement  fatisfaiéle  de  la  ren- 
contre d’vn  fi  bel  Eipfit,  le  recueillit  bien- 
toft  dans  fon  fein.  L'honncfte  repos  qu’il  j 
trouua  luy  fit  conccuoir  6c  produire  en  ce 
lieu  les  huiét  premiers  liurcsdc  fes  diuerfes 
leçons.  Et  puis  comme  fi  Rome,toute  riche 
quelle  cft  , euft  enuié  ce  précieux  threfor 
à Vcnifc,  elle  l'honnora  du  noble  titre  de 
Citoyen  Romain, & l’introduifit  d’abord 
dans  la  maifon  6c  dans  la  familiarité  d’Hy- 
po  lited  Eft,où  il  fe  reffentit  puilfamm  ent  des 
liberalitcz  de  ce  genereux  Cardinal.  Ce  fur 
fur  ce  fameux  Théâtre  de  l’Europe  que  i»o- 
ftre  Muret  commença  de  traitter  les  affaires 
importantes  de  la  Chrcftienté , aucc  vne  tel- 
le Eloquence,  6e  vne  telle  viuacité  d’Efprit* 
que  le  bruit  de  (on  nom  s cfpandit  tulle- 


HOMMES  ILLVSTRES.Liv.îII.  3,9 
ment  par  tout  le  monde.  Cède  haute  ré- 
putation le  fit  incontinent  fouhaitter  de 
tous  les  peuples, & de  touslcsPrinccsEftra- 
gers  , qui  l'inuiterent  chez  eux  à lcnuy. 
Mais  à mcfurc  qu'ils  Tappclloicnt , le  Pape 
le  retenoit  j & plus  ils  tafehoient  de  le  gai- 
gnet  a force  de  prefcns& dépendons  qu’ils 
luy  offroient  ► plus  le  Pape  luy  augmen- 
toit  fes  pendons  & fes  gaiges.  Enfin  com- 
me il  jouïlfoit  de  celle  bicn-hcurcufe  & fo- 
lidc  gloire  que  donne  la  cognoifiance  des 
belles  lettres  , il  mourut  l’an  1585.  nayant 
pas  encore  atteint  le  Anquante  feptiefmc 
de  fon  aage. 
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-si  MUii  3ÎbC/  .si»  «urn*  yi  inaiç 

PIERRE  DE  RONSARD. 

I E R R E de  Ronlard , originaire 
de  Hongrie,  nafquit  dans  le  pays 
^ Vandomois,  d vnc  race  de  Che- 
ualiers.  Ses  longues  eftudcs  & fes 
conférences  afliduës  aucc le  doéfc  Dorât  fon 
Maiftre,  luy  donnèrent  vnc  grande  cognoif- 
lance  des  langues  Grecque  & Latine  5 par  le 
moycndefquellcs.il  trauailla  fî-bien  à l'illu- 
ilratipn  de  la  Françftife  fa  langue  maternel- 
le , qu’apres  Virgile  ilaiuftcment  r emporte 
le  tiltre  du  plus  grand  Poète  de  tous  les  fie- 
clcs.  Au  lieu  d vn  Eloge  en  Profe,iecon- 
facrc  ce  Poème  funebre  à (a  mémoire.  L’Au- 
theur  de  ces  Eloges  François  la  traduit  ain- 
fy  du  Latin. 
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fâîKS-  f'H-  m Gà&H&l  fô*  m&t- 

l^Rledoéle*  Sommet  de  cefie  ville  antique, 
Qui  du  noble  Paris  a le  nom  magnifique, 
D’vn  culte,  & d'vne  main  facréc  aux  im- 
mortels. 

Nous  te  venons, Ronfiard,  eriger  des  Autels , 

Afin  qu'en  publiant  ta  louange  immortelle 
Nous  fideions  eficlatter  ta  gloire , £7*  nofire  %ele. 

. Si  nous  te  reuerons  du  cceur  £7*  de  la  voix 
Comme  le  grand  Démon  du  langage  François  > 

Si  receuant  par  toy  les  fiaueurs  de  Parnafjc 
Nous  fentons  que  ta  Jîame  efcbaujfe  nofire  glace i 
Comme  t.  Antiquité  celcbroit  tous  les  ans 
Les  grands  Dieux  dont  la  main  les  combloit  de prefiens. 
Qu'a  Bacchus,quaCeres  offrant  des fiacrifices 
Elle  pay  oit  le  prix  de  leurs  fiacre  ^auffces'i 
Ainfi,  diuin  Ronfard,  tous  les  dofles  Efiprits 
Qui  fiont  de  tes  vertus  fi  tufiement  épris , 

Cbommant  par  leurs  beaux  vers  ta  fie  fie  fiolennelle. 
Immoleront  leur  Mufie  a ta  Mufie  Eternelle , 

Et  commençant  ta  vie  a ton  fiameux  berceau,  \ .• 

Leur  fieu  t eficlairera  tufiques  dans  le  tombeau. 

Ils  diront  qu'animé  de  l’efiprit  de  ta  race 
Tu  vouas  ta  leunejje  au  grand  Dieu  de  la  Thrace , 
Et  qu  apres  efichauffé  du  defir  des  beaux  arts 
Tu  préfieras  Le  calme  aux  tumultes  de  Mars ; 

Que  paffant  de  la  Thrace  aux  platnes  de  la  Grèce, 

Sf 
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T»  ftiuis  lEtcndart  des  Nymphes  de  Pemejfe; 

Qujiu  crâner  s des  rochers-,  des  entres  ,&  des  hoir,  : 
Où  l'on  nauoit  point  veu  de  veftigcs  François , 

Sans  Maiflre  que  toy  fui , fans  guide  que  toy-mefme. 
Tu  partons  fur  vn  JMont  a la  crouppe  fuprefme,  . ^ ? 

Où  des  faurs  d’Jpollon  fauourant  les  douceurs 
Tu  comblas  ton  pays  des  threfors  des  neuf  Saurs. 

Que  pour  recompenfer  tes  trauaux  & tes  peints , ? ' 

Qui  te  firent  tarir  les  eaux  de  leurs  fontaines,  ■ v <:•'  • 
Ces  Nymphes  qui  t'aymoicnt  marchant  a tes  coftc% 
Dans  les  Palais  des  Rojts , dans  les  bourgs  efcartr% 
Ornèrent  a l’enuy  ta  Pompe  vénérable. 

Pour  y faire  adorer  ta  prefence  adorable. 

Dr  mefme  qu’au  retour  Je  l'jJftre  fans  pareil  ■* 

Quf  dore l’vniuers  de  fonluftre  vermeil, 

Les  Eftoiles  du  Ciel , ces  pajles  luminaires , # 

. Cherchent  d'vn  pas  ghjjdnt  leurs  grottes  ordinaire S, 

Et  cedant  a ce  Roy  des  celejles  flambeaux 
Tombent  du  front  des  deux  dedans  le  fein  des  eaux* 
*j4infi  du  tour  fatal  & propice  a la  France , 

Quelle  t'eut  mis  au  monde  & beny  ta  naiffance s 
Ou  plufloft  de  ce  tour  que  dvn  cœur  genereux 
De  la  gloire  des  vers  tu  deuins  amoureux > 

Tous  ces  nobles  Efprits  quelle  exaltoit  naguiere 
Perdirent  leur  fflendeur  auprès  de  ta  lumière y 
Et  demeurant  au  monde  interdits  & confus 
Parurent  pleins  de  honte , ou  ne  parurent  plus* 
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I ' ■ Sinon  four  thonnorer , 0 pour faire  paraître 

Qu'ils  rencontraient  en  toy  leur  riual,  0 leur  Maiflre. 

jdufli  depuis  ce  temps , d’vn  ton  mélodieux 
Tu  célébras  l'honneur  des  hommes t0  des  Dieux; 
Tantojl  bru  fiant  d amour  t pour  flatter  ton  martire 
Tu  monflras  les  beaux  vers  qu Amour  te  fit  efcrire ; 
Puis  mariant  la  ffble  auec  la  vérité , 

Tu  fondas  la  Nature  0 fa  diucrflté; 

Tu  cherchas  des  effets  les  principes , les  caufest 
Tu  defcouuris  aux  yeux  les  effencesdes  chofes. 

Et  portant  ton  cour  Age  0 ton  vol  dans  les  deux 
Tu  pénétras  ainfl  tuf  qu'au  throfne  des  Dieux, 
ënfin  pour  thonnorer  toy-mefme  en  ta  patrie , 

Qui  te  loue , 0 quft'ayme  auec  Jdolatrie, 

D’vn  flyle  glorieux , d'vn  charaétere  d'or. 

Tu  traças  les  beaux  faits  du  vaillant  F ils  d'Heélor, 

Er  tu  fceus  fl  bien  l'art  d'entonner  la  trompette , 
Qu’on  croit  que  le  Fferosfoit  moins  que  le  Poète. 

Bref  comme  fl  le  Ciel , 0 nos  heureux  deflins 
Eufjcnt  reflufcité  les  Grecs , 0 les  Latins , 

Jl  ne  fl  point  de  fuiets  dont  le  Dieu  qui  tinfpire 
N'ait  animé  par  toy  la  Trompette,  ou  la  Lyre. 

Riuages  verdoyants  que  Loire  de  fes  flots 
aigite  fans  effort  0*  baife  fans  repos ; 
êt  toy  Temple  fameux , dont  les  pointes  chenues 
Portent  l'heur  de  Sainél  Cofmet0fon  nom  iufquaux 
nues , 
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F'afies plaines  de  Tours,  dont  les  riches  guerets 
Parent  leur  fein  fécond  des  thre for  s de  Cens-,  i 
Forefis  qui  pourou'ir  Jes  diuines  merucilles 
Changeafies  mille  fots  vos  feuilles  en  oreilles ; 

Bergers  qui  tranfporte % des  charmes  de  fa  voix 
Vàu*  creufies  dans  les  Cieux,plufiofi  que  dans  le* 
bois  ; ! v ' V 

Que  vous  eftie%  contens , quand  ce  puifftnt  Génie 
Benouuelloit  pour  vous  fa  diuine  harmonie ! 

Mais  b,  que  tu  l’eflois,toy-mefmc  grand  Ronfard, 
Prodige  de  Nature , miracle  de  l'art. 

Quand  les  Nymphes  des  bois , & celles  des  Montai- 
gnes,  % * 

Te  fuiuoient  aux  Forefis  , te  fuiuoient  aux  Campai-' 
gnes;  • ' ‘ " 

Que  le  Dieu  des  Pafteurs , ratiy  des  tons  nouueaux 
Qjt  acordoit  ta  Mufctte  auec  fes  chalumeaux. 

Et  charme  des  accents  de  ta  voix  fans  égalé'  *• 
jfbandonnoit  pour  toy  les  crouppes  de  Mena  tel  ' 

Ce  fut  lors  que  le  Ciel  dans  f on  rauijfement  • 1 r 

Tout  rapide  quil  efi  parut  fans  mouuement , * }\ 

• Que  la  Terre  s efmüt  pour  nous  faire  conaifire  •' *f\. 
Uaife  qu  elle  fentit  de  t auoir  donne  l'efirc. 

La  France  rejpefloit  ta  Mufe , {y  fis  appas s 
La  Irrance  feulement  ne  les  rejpcfleit  pas ; 

Ces  peuples  généraux  qui  boiuent  la  Tam'tfc,  * 

Cet  illufire  Climat  que  ï Appennin  diuifi,  * 
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Ces  hommes  belliqueux  du  nuage  du  Rb? in 
Refpefloient  de  tes  chants  le  pouuoir  fouuerain ; 

Mefme  encor  fur  le  Tygre , amfi  que  fur  T Euphrate, 

Qui  ne  fait  que  ta  gloire , g?  que  ta  Mufe  efclatte ? 

Sain  fie  race  des  Dieux , gy  leur foin  le  plus  doux* 
Dieu  mefme  que  U Ciel  fit  naiflre  parmy  nous. 

Pour  tenleuer  au  fein  de  la  voûte  Empiree 
Dans  les  félicité % d' éternelle  duree ; 

Ornement  immortel  des  Princes  g?  des  Roy  s, 

Ajhrt  rtfplendiffant du  pais  f^andomois,  * v*‘  ? 

Q uoy  que  les  vers  d'autruy  facre%  à ta  mémoire,  t 

N'adioutcnt  point  d'efclat  au  luftre  de  ta  foire y l •/ 

Qf**  tes  propres  Efcrits  tu  doiues  ton  renom , I • - 

Reçoji  pourtant  ces  vers  confierez  a ton  nom , . ; ; 

Ain  fi  quvne  pieu fe  ,gy  légitimé  offrande  . ' ?i 

Que  ton  mérite  exige, O1  quil  faut  quon  te  rendey  < 
Soit  quon  te  voye  encore  au  [entier  glorieux 
Qui,  meine  les  héros  dans  le  palais  des  Dieux  1 

Soir  que  pour  le  loyer  de  tes  vertus  fuprcfmes 
Tu  fois  a fis  au  rang  des  diuinitezg  me  fines,  • ^ 

S'il  te  fouuient  au  Ciel  des  chefes  d'icy  bas,  ; ■ 

Si  nos  vers  ont  encor  pour  toy  quelques  appas,-  • * t 
Si  tu  fais  cas  de  nous  qui  fommes  tes  ouuragcs , 

Qaranty  nos  labeurs  de  iiniure  des  aagts . 

Enfin  pour féconder  mes  de  feins  & mes  vaux. 

Rends  comme  fon  obiecl  ce  Poème  fameux, 

S t quand  iefiuy  les  pas  de  ta  Mufe  fubhme , 

£Jpfit  du  grand  Ronfard,fois  le  Dieu  qui  m'anime, 

• Sf  iij  ' 
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Ce  grand  Ronfard  , ce  fameux  Prince  des 
Poètes  François,  eut  la  taille  du  corps  haute 
Se  droitte.  A voir  l’éclat  & la  beauté  de  fou 
vifage,  on  iugeoit  aifément  qu’il  auoit  Ta- 
ine gencrcufe , ôc  que  fon  cfprit  cfloit  ani- 
mé d’vne  ardante  vigueur  , & efclairé  de 
certaines  lumières  qui  ne  pouuoicnt  procé- 
der que  des  fauorables  influences  du  Ciel. 
Mais  comme  en  fa  ieunefle  iL  auoit  eu  le 
corps  fort  & robufte  , fes  longues  & labo- 
rieufes  veilles  TafFoiblirent  de  telle  forte  fur' 
le  déclin  de  fa  vie,  qu’il  seftonnoit  luy  mef- 
me  de  fe  voir  fi  change.  AutTi  ne  paffa-t’il 
point  la  foixantiefme  année  de  fon  aage. 
Car  apres  auoir  efté  long-temps  Se  cruelle- 
ment tourmenté  des  gouttes,  il  rendit  enfin 
fon  Efprit  a Dieu  , Tan  15*5-  & Tnt  enterre 
en  Tvn  des  fauxbourgs  de  la  ville  de  Tours, 
dans  1 Eglife  de Sainéfc  Cofmc  dont  il  cftoit 
Prieur. 
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VOY  quciufqucs  icy  la  France  aie 
produit  plufieurs  excellons  hommes 
dans  l'art  de  Médecine  , fi  eft-cc 
qu’a  peine  s'en  trouuera-t'il  quclqu'vn  qu  el- 
le doibue  preferer  , voire  mefme  efgalcr  à 
Louis  Duret.  Il  eftoit  pourueu  d’vnc  mé- 
moire fi  heureufe, qu'il  fçauoit  par  cœur  tous 
les  beaux  endroits  d Hipocrate,  dont  il  enri- 
chiffoit  Tes  leçons  aucc  vne  douceur , & vne 
puretc  de  langage  mcrueilleufc.  Ce  qu’il  ac- 
compagnoit  encore  d’vn  gefte  5c  d’vn  ton 
de  voix  extrêmement  agréables.  Il  nafquit 
aux  extremitezde  laBourgongne,  fur  les  li- 
mites de  la  Franche-Comté,  & fut  enuoye 
fort  icune  a Paris  pour  y faire  Tes  Eftudcs. 
Ce  fut  dans  cefte  ville,  la  plus  célébré  & la 
plus  fleurifiante  du  monde  , qu’ayant  trou- 
uc  vn  feiour  digne  tle  la  grandeur  defon  ef- 
prit  , il  employa  toute  fa  vie  a s’acquérir 
vne  gloire  folidc.  Mais  qui  l'eut  bien  efté 
dauantage  a l’aducnir,s’il  nous  cuit  laifsc 
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des  marques  éternelles  de  fa  haute  érudi- 
tion, ic  veux  dire  s’il  euft  couronné  par 
quelques  doCtes  eferits  , la  réputation  que 
fes  frequentes  leçons,  & fes  cures  admira- 
bles luy  auoient  acquifes.  Apres  tout,  il 
fcmble  qu'il  ait  voulu  recompcnfer  le  peu 
de  foin  qu’il  a pris  de  nous  laiffer  des  pro- 
ductions de  fon  efprit,  par  vnc  belle  &nom- 
breufe  lignée.  En  effeCt  il  laifTa  plufieurs 
Enfans,  fvn  defquclsfit  la  mefme  fonction 
de  fon  Pere..  A peine  ce  fils  eut  il  atteint 
les  premiers  iours  de  fon  adoiefcence,  qu  il 
fe  refolut  de  donner  au  monde  quelque 
preuue  de  la  bonté  de  fon  efprit.  Car  pre- 
nant a tafehe  de  continuer  les  doCtes  Com- 
mentaires que  fon  Pete  auoir  commencez 
fur  les  Aphorifmes  dHipocrate,  non  feule- 
ment il  achcua  cét  ouurage,  mais  il  prit  en- 
core le  foin  de  le  publier  pour  l'vtili té  pu- 
blique. Quant  aux  autres  Enfans  de  Louis 
Dur, et,  ils  paruindrent  dans  les  charges  hon- 
norablcs  du  Parlement  & de  la  Chambre 
des  Comptes,  ou  ils  viuènt  encore  a prefent 
auec  vne  grande  réputation.  Leur  Perc 
mourut  l’an  1596.  aagé  de  $9.  ans  ,d  vnc 
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mort  vn  peu  aduancéc , mais  fort  tranqui-  • 
le  3 & ce  qui  cil  digne  d Vn  grand  Médecin 
telle  qu'il  l’auoit  luy  mcfmc  depuis  long- 
temps préucuc.  Auflî  comme  il  fentit  ap- 
- procher  Ton  heure  dernière  , apres  auoir 
exalté  dans  vn  ample  & doétc  difeours  la 
mifcricor*dc&  la  bonté  de  Dieu , pris  con- 
gé de  fa  femme , & donne  la  benediftion 
afcsEnfans,il  expira  auffi  doucement  que 
, s’il  eut  pafsé  dans  vn  paifible  & agréable 
fommeil.  Le  Prefident  de  Cheury  qui  fe 
rend  tous  les  jours  digne  Filsdvn  fi  digne 
Pere,  fouftient  encore  noblement  apres  luy 
l’honneur  de  fa  Famille  & de  Ion  Nom.  f 
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pcuL-citre  iamais' 
monftrc  plus  de  preuuesdcfon 
in  confiance  qu’en  la*perfonnc 
cTArnoul  du  Ferrier  Tholo- 
fain,  l'vndcs  plus  fçauants  lu- 
lifcônfultes  de  noftre  temps.  De  profef- 
feur  en  Droift  qu’il  cfloit  il  paruint  à vnc 
charge  deConfciller,  puis  de  Prcfident  aux 
Enqueftes  du  Parlement  de  Paris, 
qui  cognoiffoit  fa  rare  fuffifance  , le  nom- 
ma pour  aflifter  de  fa  part  au  Concile  de 
Trente,  ou  il  fouflint  puiflamment  les  in- 
terefls  de  fon  Roy  , ôc  (à  dignité  propre. 
Apres  cela  ce  mefmè  Prince  1 enuoya  en 
Ambafïadc  à Venifc,  où  il  traitta  les  plus 
grandes  affaires  du  Royaume  auectantdef- 
clat  5e  tant  de  fidelité,  qu  on  ne  peut  s en 
imaginer  dauanxagc.  Mais  au  lieu  que 
ces  illuftres  employs  luy  debuoient  faire 
conceuoir  f Efpcnance  d vnc  haute  Fortune, 
& qu’il  debuoit  enfin  recueillir  le  glorieux 
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fruidt  de  fes  nobles  trauaux  , il  fc  vid 

^ i 

mefme  priué  de  les  gaiges  ôc  de  fes  appoin- 

■ temens  ordinaires*  li  bien  qu’ayant  contra- 
dté  plufieurs  debres  pour  fouftenir  l’hon- 
neur de  Ta  patrie,  il  fut  contraint  de  retour- 
ner en  France , où  il  ne  fut  paj  pundtucl- 
lement  remboursé  de  la  iufte  & neccflairc 
dcfpence  qu’il  auoit  faidte.  Mais  apres  tout 
c’eftoit  poifiblcpluftoft  vn  effedi  du  mal- 
heur de  fon  pays,. que  de  Ion  ingratitude. 

: Car  il  retourna  d’Italie,  en  vn  temps  auquel 

-foubs  prétexte  du  bien  public  & de  la  def- 
fcnce  de  la  Religion  Catholique,  ceux  qui 
debuoient  procurer  le  repos  de  la  France,  & 

■ la  feruir  le  plus  fidèlement,  cftoient  ceux  la 
» mefmcs  qui  allumoient  & qui  entretenoient 

la  guerre  dans  fon  fein , & qui  la  précipi- 
toient  dans  le  trouble  & dans  la  mifcrc. 
Voyant’donc  que  le  bonheur  ne  refpondoit 
pas  a foh  mérite , & que  la  Çour  oublioit 
fes  longs  feruices,  il  fc  retira  prés  de  la  per- 
fonne  de  Henry  de  Bourbon  qui  n ettoie  ' 

alors  que  Roy  de  Nauarre  5 Prince  qui  ai- 
moitles  Efprits  genereux , & qui  eftoit  le 
grand  protedtcur  delà  vertu  affligée.  En 

T ' ‘j 


Digitlzed  by  Google 


sît  - ELOGE  S . DES 
celle  qualité  il  ne  rcceut  pas  feulement  auee 
vn  fauorable  accueil  ce  do  de  & venerable 
vieillard , mais,  fçaehant  la  réputation  que 
fa  haute  dodrinc  luy  auoit  acquifc , il  le 
voulut  encore  honnorer  de  la  charge  de 
fon  Garde  de  Sceaux.  Du  Ferrier  commen- 
çoit  donc  défia  d'cfperér  vne  vie  plus  dou\ 
ce  & plus  heureufe  , lors  que  n’ayant  qu'a 
peine  exercé  quelques  iours  celle  nouuelle 
& glorieufc  charge  , comme  fi  le  Ciel  luy 
euft  feulement  voulu  monftrer  l’entrée  dv- 
ne  meilleure  Fortune  , il  fe  vid  contraint 
- de  payer  le  tribut  que  nous  debuons  tous  a 
la  mort.  Ce  qui  aduint  peu  d’années  aupa- 
rauantque  ce mefmc  Prince  Henry  deBour- 
bon  montai!  fur  le  Thrôfnedcla  Monarchie 
Françoise.  La  mort  de  cét  excellent  hom- 
me parut- véritablement  a quelques  vns  fou- 
daine  & précipitée  j mais  ceux  qiïi  firent 
quelque  réflexion  fur  la  force  de  foiîEfprit* 
ôc  fur  la  grandeur  de  fon  courage,  aduoüe- 
xent  bicn-toft  qu’il  n’auoit  point  cfté  fur- 
pris.  On  dit  de  ce  fage  vieillard,  que  quand 
il  partit  de  Vcnife,.&  qu’il  s’y  fut  digne- 
ment acquitté  des  nobles  fondions  de  fon 
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Ambaffadc  , il  dit  tout  haut  , qu'aprcs  cet 
îlluftrc  cmploy  fon  Efprit  eftoit  raflafié  de 
tous  tcVhi)n.i)eurs  du  monde  *'  & dégoutte 
delà  vie  mefme.  Et  par  ce  difeours  il  fem- 
bloit  auoir  borne  toute  fon  ambition  dans 
l’citenduc  d vne  Republique,  fousla  domi- 
nation de  laquelle  il  auoit  trouué  le  pre- 
mier  degré  q\ii  conduit  à la  gloire*  puisque 
c’cftoit  dans  rvniucrfitc  de  Padouë  qu’il 
auoit  autrefois  donné  dcsprcuucs  de  fa  ra- 
re fuffifancc,  & où  il  auoit  efté  honnoré  du  • 
tiltre  de  Do&eur  en  Droitt , & de  l’Eloge 
de  fçauant  lurifconfultc, 

c’LHi  fro»  y n*y  t 


?,\:éb  rig&ffb 
>ob  Dnrrohsq 

u “ idon 
imh 

-nvd  vidli vtnobr:  [Si  /y.  xlïa  2î>mrchi'  nib’Vsb 
jh* ■ ^ na  èfe  TAiciétioD  -floî 

***&.  lÿàaqfffoaa*'  ?>f  \tefrsif6b  ?îtjq  J 3? 
b any  b aiha m ne?,  'X>  z;  ' afl  httié 

•$b  ?&%  Tfe?  ïÜScÜf'A 


PRES  que  les  armes  Françoi- 
fes  eurent  affuietty  le  Royaume 
de  Naples,  le  Roy  vi&orieux  iu- 
géant  bien  qu'vn  Eftat  qui  auoit 
efté' conquis  par  la  force  des  armes , fc  deb- 
uoif  conieruer  pâr  la  vigueur  des  Loix  & 
de  laluftice,  fc  refolut  d eftablir  vn  Parle- 
ment dans  ceftc  fameufe  contrée.  Et  pour 
luy  donner  vn  Chef  qui  fuft  digne  d’clleÆc 
de  luy  , apres  auoir  jette  les  yeux  fur  tous 
ceux  qui  eftoient  alors  en  reputationdans  les 
charges  de  la  Robe  , enfin  il  fit  choix  de  la 
perfonne  de  Iean  Nicolay  defeendu  d’vnc 
noble  Famille  de  Proucncc;  & l’honnora  du 
titre  defon  Chancelier  dans  ce  nouueau 
Royaume.  Mais  comme  les  chofes  du  mon- 
de font  fubiettes  aux  teuolutions,  il  fut  bien- 
toft  contraint  de  retourner  en  Francefou 
le  Roy  Louis  douziefmc  recompcnfa  d’a- 
bord fes  feruiccs  & fon  mérité  d’vnc  charge 
de  Maiftre  des  Requeftcs,  & puis  de  celle  de 
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premier  Prefident  en  fa  Chambre  des  Com- 
ptes. Il  exerça  cefte  grande  charge  pendant  - 
plusieurs  années  , iulques  a ce  qu  cftant  ap- 
pefanty  par  1 âge,  il  renonça  a toutes  les  char- 
ges publiques  , & nomma  pour  fucceïfeur  a 
lafienne  vn  de  fes  Enfans  que  J’on  appel- 
loit  Aimar  Nicolay.  Apres  cela  de  toutes 
les  Prouinccs  du  Royaume , il  choifit  le 
fein  delà  Prouencequi  cftoit  fon  pays,  pour 
y paffer  en  repos  le  refte  de  fa  vie  5 fi  bien 
que  ce  fut  à Saindt  Audeole  , petite  mais 
agréable  ville  ûtuce  fur  le  Rhofnc,  & lan- 
cienne  maifôn  de  fes  Anccftrcs  qu’il  rendit 
à Dieu  cét  cfprit  qui  auoit  en  mille  occa- 
fions  fi  vtilement  feruy  la  France.  De  cét 
Aimar  Nicolay  nafquit  Antoine,  lequel 
qyantcxerçé  dignement  la  charge  de  fon  Pè- 
re l’dpacc  de  trente  quatre  ans  , la  lai  fia  à 
Iean  Nicolay  Ion  Fils  qui  cftoit  auparauant 
Maiftre  des  Rcqueftes,  & qui  l’exerce  enco- 
re auiourdhuy  auec  vne  intégrité  nompa- 
ieille  pour  le  bien  de  fa  patrie  ôc  pour  fa  pro- 
pre gloire.  Veüillc  le  Ciel  qu’il  continue 
long-temps  dans  la  funûion  dç  cefte  gran- 
de charge,  & que  fes  hautes  vertus  ne  (oient 
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pas  moins  exemplaires  a la  pofteritc  , qu'el- 
les le  font  à noftre  ficelé.  Ainfi  le  Ciel  veut 
que  l’on  ait  veu  dans  la  noble  Famille  des 
Nicolays,  vn  adiiantage  que  l’on  void  rare- 
ment arriucr,  voire  mcfme  qui  n’eft  peut 
eftre  encore  iamais  arriué  en  France;  C’efl: 

- que  quatre  cxcellens  hommes  de  {bitte  & 
du  mefme  nom  , ont  poflede  plus  d'vn  fic- 
elé entier,  celle  charge  fuprefme  en  fon  gen-  - 
re,  & l'vne  des  plus  honnorables  du  Royau- 
me. Au  relie  cet  Antoine  dont  ie  viens  de 
parler;  fut  pourucu  de  plufieurs  rares  & ex-, 
ccllcntes  qualitez.  Il  auoit  vn  jugement 
ferme  & folidc  en  toutes  choies , vrt  elprit 
infatigable  à rendre  la  Iuftice,  vne  aflfeétion 
. incroyable  pour  elle,  vne  grauitc  digne  du 
premier  Magiftrat  d’vnc  Cour  fouueraine,- 
aucc  vne  paffion  merueilleufe  de  fcruiric  pu- 
blic^ de  s acquiter  de  Ion  debuoir  aucc  au- 
tant de  fuffifanec  que  dcfinceritc.  De  forte 
qu’il  n’y  auoit  perlbnnc  en  France  qui  re- 
cherchai! plus  exa&emcnt  que  luy  i ny  qui 
trait taft  aucc  plus  de  franchife,  de  Iuftice,  & 
de  feuerité,  ceux  qui  abufoient  du  mani- 
ment  des  Finances  du  Roy  , & qui  n’a- 
• r uoient 


9 » * .* 

HOMMES  ILLVSTRES.Liv.III.3,7 

uoient  pas  les  mains  nettes.  Audi  les  Roys 
confidcrant  moins  en  luy  la  grandeur  de  (à 
charge , que  l'integritc  de  Ion  Ame  , l’ap- 
pelloient  fouuent  dans  le  Confeil  d’Eftat, 
où  ils  luy  communiquoicnt  les  fccrets  les 
plus  importans  du  Royaume.  Auec  tou- 
tes ces  bonnes  qualitez  & tous  ces  fupref- 
mes  honneurs,  il  s'acquit  vne  haute  eftime 
par  tout  le  monde,  & vne  grande  authori- 
té  parmy  les  Tiens  :&  afin  qu  il  ne  luy  man-  . 
quart  rien  pour  l’cftabliflemcnt  d’vne  For- 
tune folide , les  grandes  richcfTcs  de  TonPe- 
re  & de  les  Ayeulx  innocemment  acquifes, 
& conferuées,  apportoient  encore  vn  grand 
lurtre  a fâ  vertu.  Son  Corps  cftoit  d’vnc 
taille  haute  & droite.  Ton  vifageeftoit  d’v- 
ne couleur  vn  peu  parte  & deffaite , qui  tcf- 
moignoit  le  peu  de  iànté  qu’il  auoit , com- 
me celuy  qui  eftoir  ordinairement  attaque 
des  pointes  d’vne  cruelle  plcurcfic  prouc- 
nant  d’vnc  grande  abondance  de  Tang.  Auec 
toutes  ces  incommoditez  il  ne  laiflà  pas  par 
le  moyen  d’vne  vie  fobre  & réglée  de  par- 
uenir  iufques  a l’âge  de  6t.  ans.  11  mourut 
d vn  rtux  de  Tang  le  é.  jour  de  May,  lan  de 
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noftre  falut  1597.  dans  la  maifon,  & mef- 
me  entre  les  bras  de  P.  d'Amours  Con- 
cilier de  la  Cour,  Ton  intime  amy  qu’il 
eftoit  allé  vifiter.  Peu  de  iours  auparauant 
il auoit  aflifté  au  Confcil  du  Roy,  où  com- 
me il  eftoit  toufiours  porte  d’vn  zcle  parti- 
culier pour  le  bien  public  , il  parla  de  cer- 
taines affaires  importantes  à l’Eftat  auec 
tant  de  contention  d’efprit,  que  l’on  créât 
que  le  grand  effort  qu’il  auoit  faiét  luy  auoit 
causé  ceftc  mort  foudaine  , mais  glorieufc. 
Il  fut  enterré  à Paris  dans  l'Eglifé  de  Sainét 
Medcric,  en  la  Chapelle  des  Baillcts  , illu- 
ftre  & ancienne  Famille  de  Paris  5 de  laquel- 
le ce  genereux  Nicolay  eftoit  descendu  du 
cofté  de  faMcre.. 
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MAGDELEINE  NEPVEV,  ET 
CATHERINE  DES  ROCHES 
de  Poiriers,  Mere  & Fille. 

t - - Tl i 1 ‘ 
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QV  E je  trouuc  encore  doux  & 
agréable le  fouuenir  de  cét  heu- 
reux  temps  , auquel  Catherine 
des  Roches  , doéle  Fille  d vnc  doétc  Mè- 
re, me  rcccuoit  fauorablemcnt  dans  fon  Ca, 
binet , & m’honnoroit  de  fon  entretien! 
Certes  comme  il  n'y  auok  pas  vn  fçauanc 
homme  qui  ne  fuft  alors  rauy  d'admiration 
de  voir  la  Mere  inftruire  la  fille,  & luy  par- 
ler de  routes  les  fcicnccs  aucc  autant  de  fuf- 
fifance  que  de  facilité  , il  n’y  en  auoic  aufli 
pas  vn  qui  ne  fuft  tranfportc  d’aife,  lorsque 
ceftc  belle  & vertueufe  Fille  sexerçoit  a ré- 
citer les  beaux  vers  de  fa  Mere,  Se  les  fiens 
propres  5 ce  quelle  faifoit  aucc  tant  de  grâ- 
ce, qu  elle  gaignoi  t infenfiblcment  les  coeurs 
de  tous  ceux  qui  l’cfcoutoient.  En  effedt 
la  maifon  de  ces  deux  illuftres  Dames  cftoit , 

:J  ' Vu  ij 
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à Poitiers  , vne  Academie  d'honneur,  où 
fc  trouuoient  tous  les  iours  plufieurs  excel- 
lents hommes  , & où  tous  ceux  qui  fai- 
foient  profeflion  des  belles  lettres  eftoient 
receus  aucc  carcflc , & auecque  joye.  Et 
l’on  peut  dire  en  vérité , que  pas  vn  n y 
cftoit  introduit  pour  doéte  & pour  poly 
qu’il  fuft  , qu’il  n en  fortift  aucc  plus  de  do- 
ctrine & plus  de  politelfe.  On  voyoit  en- 
core fur  le  vifage  de  la  Merc  plufieurs  mar- 
ques de  l’efclattantc  beauté  qu’autresfois 
elle  auoit  eue  , comme  fur  le  vifage  de  la 
Fille  on  voyoit  vne  viuc  fleur  de  beauté 
naiflante,  oùpluftoft  la  beauté  mefmc  en  fon 
Throfnc,  auec  toutclafplendeurquilapcut 
rendre  adorable.  Mais  il  y auoit  entre  el- 
les vne  li  grande  vnion  de  cœurs  , & do 
volontcz,&  vne  affeétion  mutuelle  fl  puif- 
fante  & fl  forte,  quelles  difoicnt  hautement 
qu’il  n’eftoit  pas  au  pouuoir  de  la  Mort 
mefmede  les  feparer  iamais  l’vne  de  1 autre* 
Ccftc  innocente  & légitimé  affeétion  fut 
caufe  qu’cncorc  qu’vn  nombre  infiny 
d’honneftes  hommes  de  toutes  condition**’ 
ptiflent  à l’enuy  le  foin  de  recherchei  en 
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mariage  ccfte  excellente  Fille,  elle  ne  pût 
jamais  Ce  refoudre  à quitter  fâ  Mcrerfi-bien 
qu  elles  vefquircnt  toufiours  cnfcmblc  iuf- 
ques  en  l'an  15s 7.  Ce  fut  lors  que  la  Pcfte 
qui  regnoit  furieufement  à Poidticrs  les 
attaquant  toutes  deux  en  vn  mefmc  jour, 
cfteignit  auffi  en  vn  mefmc  jour  les  deux 
lumières  de  noftre  pays , voire  mefmc  de 
toute  la  France.  Ainfi  Ton  ne  doibt  pas 
trouucr  eftrange  fi  pendant  qu'elles  ont  vc fi- 
eu , leurs  vertus  ont  gaigne  le  coeur  & 
l’affcdtion  de  tant  de  braucs  hommes,  puis 
que  la  mort  mcfme  toute  fourdc  & toute 
inexorable  qu  elle  eft,  n*a  peu  refifter  aux  * 
ardans  & nobles  defus  de  ces  deuxgencrcu- 
fes  Dames,  qui  ne  fouhaittoient  rien  plus 
pafiionnément  que  de  viurc  & de  mourir  en- 
femble. 
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IACQVES  MANGOT. 


à lacques  Mangor  , qui  a efté  l vn  des  plus 
grands  ornemens  de  fon  fiecle.  Et  quoy  que 
lonpuitfc  dire  véritablement  que  Paris  ait 
cfté  le  lieu  de  fa  naiflfance  , fi  cft-ce  que  no- 
ftre  ville  de  Loudun  Ce  glorifie  auec  raifon 
dauoir  fai&  naiftre  fes  Anccftres,  &dcleur 
auoir  feruy  de  berceau.  Son  Per c qui  eftoit 
vn  excellent  homme  efgailement  afFe (51  ion- 
né  au  culte  d'Apollon  , & de  Thémis  , 6c 
qucl  cfludcdcs  loix,&  des  belles  lettres  auoit 
introduis  dans  leurs  plus  fàcrez  myftercs, 
fe  nommoit  Claude  Mangot.  La  crainte 
qu’il  eut  de  languir  dans  les  tenebres  & dans 
roifiueté  , le  folicita  puifiamment  d aban- 
donner le  petit  fiege  de  Loudun  , & de  ve- 
nir cfclattcr  dans  le  fameux  barreau  du  Par- 
lement de  Paris , où  en  effed  il  vefquit  vn 


ffl  E S deux  forts  liens , qui  ren- 
dent  les  hommes  de  itiefme  pa- 
Æ trie  & de  mefinc  fimg,  me  pref- 
§&  fent  de  confacrer  vn  iufte  Eloge 
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long  aagc  aucc  vnc  grande  réputation  d’E- 
loquencc,  & où  il  acquit  mefme  de  gran- 
des richcffes.  Mais  le  plus  noble  auantage 
qu’il  eût  de  la  Fortune,  ce  fut  d’auoir  des 
fils  dignes  de  luy  , l’vn  defquels  cft  Claude 
Mangot  qui  fouftient  éminemment  au- 
iourd’huy  la  fuprefme  dignité  de  Garde 
des  Sceaux  de  France,  & l’autre  fut  Iacques 
Mangot  qui  fit  conccuoir  de  fi  hautes  cfpc- 
ranccs  de  fon  mérité , que  s’il  eût  vefeu 
plus  long-temps , on  peut  dire  fans  le  flatter 
qu’a  peine  la  France  eût  eue  aucun  efpric 
comparable  au  ficn.  Car  qui  eft  ce  qui  a 
iamais  joint  à la  fcience  de  l’vn  & de  l’au- 
tre Droit  plus  de  cognoiflances  des  arts  & 
des  belles  lettres  ? Qui  eft-ce  qui  a jamais 
paru  plus  éloquent  en  fes  difcours,  plus fin- 
ccre  & plus  iufte  dans  l’exercice  de  fa  char- 
ge, & plus  modéré  dans  toutes  les  adtions 
tie  fa  vie  f Certes  encore  que  fuiuant  la  pra- 
tique ordinaire  des  bonnes  & riches  Fa- 
milles de  Paris,  le  crédit  & les  grands  biens 
de  fo©  Pere  l’euffent  peu  d’abord  efleuer 
dans  les  plus  hautes  charges  de  la  Robe,  fi 
cft-cc  que  fa  prudence  & fa  modeftic  furent 
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telles,  qu'il  n'y  voulut  iamais  afpircr  qu'au-’ 
parauant  il  n’cuft  fortifie  fon  Efprit  & fon 
jugement , qu’il  auoit  naturellement  bons,- 
par  l’vfage  &c  par  l'exercice  de  la  plaidoyric. 
Ce  qu'il  pratiqua  long  temps  au  grand  con- 
tentement du  publie  & des  particuliers. 
Dés  qu’il  eut  atteint  l’âge  d homme,  il  fut 
pourueu  d’vnc  charge  de  Maiftre  des  Re- 
queftes , & bien-toft  apres  honnoré  par  le 
Roy  del  Office  de  Procureur  General  en  fit 
Chambre  des  Comptes.  Entre  les  fruits 
qu’il  recueillit  de  ce  dernier  & magnifique 
cmploy  , c'eft  que  non  feulement  par  le 
moyen  des  Regiftres  de  ccftc  illuftre  Com- 
pagnie, qu'il  auoit  la  liberté  de  feuilleter  en 
tout  temps  & en  toute  forte  d occafions, 
mais  encore  que  par  la  communication  de 
tant  d’hommes  fages  & expérimentez,  dont 
cefte  Chambre  fouucrainc  cft  composée, il 
fc  rendoit  tous  les  iours  plus  capable  dans 
la  cognoiflance  des  chofes  qui  concernent 
la  grandeur  de  l’Eftat  & de  la  Couronne  de 
France.  Ce  qui  luy  feruit  infiniment,  pour 
le  faire  paroiftre  auec  cfclat  dans  cefte  gran- 
de charge  d Aduocat  General  au  Parlement 

de 
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de  Paris , en  laquelle  il  fut  depuis  appelle. 
Mais  le  Deftin  sellant  ouuertcmenc  dqcU* 
ré  l'ennemydefa  gloire  nailfantc,  lejnpefr 
chad’y  produire  long-temps  les  belles  a&iôs 
qutl  auoit  méditées.  Car  vnc  fiebute  con- 
tinué 1 ayant  furpris  fur  la  fin  del  Automne 
de  1 an  i 587-  condamna  ecfté^çlpquentc 
bouche  à vn  eternel  filcncc.  Ce  qui  fut 
d’autant  plus  fcnfible  a cét  augufte  Sénat, 
que  ce  rare  homme  n’auoit  qu’à  peine  at- 
teint 1 âge  dé  trente  cinq  ans.  Jacques  Fayc 
d'Efpelfe  qui  n’eftoit  pas  moins  fon  Collè- 
gue dans  la  pratique  des  vertus , que  dans 
l'exercice  d’vue  mefme  charge , & que  fa  fi- 
delité enuers  fon  pays  5c  enuers  fon  Prince 
efleua  depuis  fur  le  fuprefmc  tribunal  de  la 
Iufticc  , loüa  publiquement  noftreMangot 
deuant  ces  grands  Magiftrats  qui  l’auoient 
tant  de  fois  oüy  parler  aucc  admiration. 
Car  comme  c’cft  vne  couftume  obfcruce  de 
tout  temps , qu'aux  ouuerturcs  du  Parle- 
ment, l’Aduocat  du  Roy  excite  par  quel- 
que viucremonftrance,lcs  autres  Aduocats 
a fouftenir  aHcc  honneur  la  dignité  de  leurs 
charges,  d’Efpelfe  crcût  qu’il  ny  auoit  rien 
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de  plus  capable  de  les  porter  au  bien , que 
de  leur  proposer  l’illuftre  exemple  dvn  fi 
grand  perfonnage.  Auflî  eut  il  pour  fucccf. 
feurs  dans  ce  fameux  cmploy  quatre  hom- 
mes , de  qui  la  doctrine , l'Eloquence , & la 
vertu,  les  combleront  toufiours  d’vnc gloi- 
re immortelle.  Chacun  cognoift  aflfez  que 
ie  parle  icy  d’Antoine  Seguier , de  Simon 
Marion , de  Claude  le  Bret , & de  lacques 
Talon  qui  vit,  & qui  exerce  encore  auiour- 
d’huy  tres-dignement  ccfte  noble  charge. 
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EL  IE  VINET. 

EL  V Y-cy  nafquit  en Xain- 
tonge  au  bourg  de  Vinet  fituc 
dans  la  pleine  de  Baibezieux. 
Il  employa  la  plus  grande  par- 
tie, de  Ton  aage  à inftruire  la 
Ieunefife  dans  la  ville  de  Bordeaux.  Et 
quoy  que  la  réputation  de  fa  rare  dottrinc 
l’euft  fai&appellcr  par  Ican  III.  Roy  de  Por- 
tugal pour  reftablir  le  fameux  College  de 
C ony  mbrc,aucc  ces  cxcellens  homes,  Grou- 
chy , Buchanan , & quelques  autres , fi  cft- 
cc  qu'il  ne  demeura  pas  long* temps  hors  de 
France.  L’ardant  defir  qu’il  auoit  de  feruir 
fon  pays,  le  fît  bien-toft  retourner  à Bor- 
deaux , où  iLreceut  aucc  plaifir  la  condui- 
te & le  Gouuernement  du  College  d'Aqui- 
taine ; fi  bien  qu’ayant  repris  fa  première 
forme  de  viurc,  & Tes  premières  eftudcs,  il 
continua  cet  cxercicfc  iufqucs  à vnc  extrefi 
me  vicilleffe.  Il  compofa  , & publia  plu- 
ficurs  liurcs  fort  vtiles  au  public  ; Car  foit 
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que  l’on  vienne  a confiderer  ceux  dont  il 
obligea  les  amateurs  des  lettres  humaines, 
comme  ces  doétes  & amples  commentaires 
fur  les  Poemes  d’Aufone  ; foit  ce  qu’il  a 
faiéi  dans  les  Mathématiques  , comme  fes 
vcrfiôns  d’Euclidc  ; foit  qu’on  life  ce  que  la 
viuacité  de  fon  Efprit  luy  a fuggerédans 
l’Arithmetique,  & dans  la  Geometrie,  on 
ne  rendra  pas  a ce  dodtc  perfonnage  ce  que 
l'on  luy  doibt/fi  on  ne  luy  donne  vne  hau- 
te approbation, & de fuprcfmes  louanges.  Il 
mourut  a lagedego.ans.leia.jourdeluin 
decefte  mefme  année  , que  la  fameufe  Ba- 
taille de Coutras,  & la  deffaite  de  l’armée 
des  Reiftres , rendent  fi  mémorable  dans  nos 
Hiftoires,  Ce  qui  aduipt  l an  1587. 
na»l  ab  jio 
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GERMAIN  VAILLANT  i 

de  Pimpont. 
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RLE  AN  S fepeutglorifierauec 
raifon  d’auoir  produit  cét  hom- 
me llluftre.  11  cftoit  encore  fort 
■■■  jeune  lors  qu’on  le  ht  venir  à la 
Cour,  &quon  leprefentaau  Roy  François 
premier.  Ce  Prince  qui  eftoit  lçauant  , & 
qui  aimoitauec  paffion  ceux  qui  leftoient, 
l ayant  oüy  difeourir  vn  jour  a fa  table,  qui 
eftoit  ordinairement  cnuirchnée  des  plus 
dodtes  hommes  de  fon  fieele,  conceût  vne 
h bonne  opinion  de  fa  fuffifancc  , ou  plu- 
ftoft  augmenta  fi  bien  la  creance  qu’il  en 
atioit  conceuë,  qu  il  le  loua  hautement  de- 
uant  toute  la  Cour , qui  ne  pût  aufli  s’em- 
pefeher  de  le  loiieralenuv.  Ce  noble  & 
puifiant  eguihon  de  gloire  follicita  telle- 
ment ce  bel  Efprit  de  pourfuiure  auec  ardeur 
cequil  auoit  fi  heureufement  commencé, 
que  rien  ne  le  pût  jamais  diuertir,,de  la- 

greable  commerce  qu'il  auoit  auec  les  Mu- 
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fes.  Ny  fa  charge  de  Confeiller  au  Parle- 
ment» ny  les  employs  honnorables  qu’il  eût 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  , ny 
mefmc  lEuefché  d Orléans, dont  la  dignité 
luy  fut  conférée  fur  fes  vieux  jours  } toutes 
ces  fundtionsdif-ie.n’empefchercnt,  ny  ne 
refroidirent  jamais  en  luy  cefte  noblfe  Sém- 
ite palfion  qu’il  auoit  pour  l’eftude.  Son 
cfprit  cftoit  fi  fertile  & fi  propre  aux  feien- 
ces,  qu’en  mefmc  temps  fans  s’incommoder 
il  les  embraffoit  toutes  enfembie  pour  dif- 
ferentes qu’elles  fuffenr.  il  compofà  plu- 
fieurs  ouuragcs,  la  plufpart  dcfquels  il  vid 
périr  luy  mefmcdcuant  fes  yeux  par  l'injure 
du  temps  & parlcdefordre  des  guerres  ciui- 
les.  Entre  ceux  qui  fe  font  guarantis  de 
ce  funefte  naufrage,  & qui  nous  font  re- 
liez , là  nouuelle  méthode  de  commenter  & 
d’expliquer  Virgile,  non  feulement  par  des 
notes  & par  de  diuerfes  leçons  ou  feholies, 
mais  encore  par  vne  exaétc  & foigneufe 
conférence  des  palfages  Grecs  auec  les  La- 
tins, cil  làns  doubte  admirable  , & a ic  ne 
fçay  quoy  de  grand  & de  laborieux,  puis 
qu’il  pretendoit  iullement  par  là  d’cfclaircir 
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les  vers  les  plus  obfcurs  de  ce  diuin  Poète. 
Auflî  comme  il  auoit  vne  parfaite  cognoif- 
fance  de  tous  ces  grands  Genies  qui  ont  cf- 
• crit  en  l'vne  & en  l’autre  langue  5 depuis  fa 
plus  tendre  ieuneffe,  iufques  a la  fin  de  fon 
aage,  Virgile  fut  toufiours  fes  plus  cheres 
delices.  Ill’imitoit  dans  fes  eferits  autant 
quil  luy  eftoit  poffible  $ & bien  que  fonfti- 
le  foit  quelquesfois  tellement  ferré,  qu’il  en 
paroifle  obfcur,  le  poids  & la  granité  de  fes 
fentcnces,  &c  de  fes  forts  iaifonnemens  ne 
laifferent  pas  pourtant  de  chatoüiller  les  do- 
êtes  oreilles  de  fon  fiecle.  Nous  lifons  en- 
core de  luy  vn  Poème  quil  compofà  delà 
forte,  l’année  qui  précéda  celle  de  1 horrible 
parricide  commis  en  la  perfonne  facrée  du 
Roy  Henry  III.  Ce  fut  là  que  ce  Doéte  6c 
vigoureux  Poète  , quoy  qu'il  fuft  alors  en 
fa  fôixante  dixiefmc  année.,  profetifa  ceftc 
furieufe  Tempeftequi  menaçoit  la  France, 
& mefme  que  par  aduancc  il  refpandit  des 
larmes  fur  1 eftat  déplorable  de  nos  affaires. 
Et  comme  fi  fa  voix  eût  efte  vne  voix  de 
Cygne,  il  mourut  bien-toft  apres  à Meun 
fur  Loire,  petite  ville  de  fon  Dioccfe.  . ~ 
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L cft  aisé  de  voit  par  l’exemple 
mémorable  de  cét  excellent  hom- 

me,  combien  fe  trompent  lourde» 

ment  ceux  qui  s'imaginent  que  les  exerci- 
ces de  la  paix , comme  font  les  arts  Ôc  les 
fciences , ne  conuiennent  pas  fi-bien  que  le 
meftier  de  la  guerreà  des  hommes  qui  ont 
pris  naiffance  dvne  Famille  illuftre  dans  les 
armes,  &:  d’vne  race  de  Cheualiers.  Celuy 
cy  nafquit  en  Auuergne.  Son  Pere  qui  le 
nommoit  François  de  la  Guefle  eftoit  vn 
Cheualier,  forty  de  l’vnc  des  plus  nobles 
maifonsdela  Prouinccd’Auuergnc,  de  la- 
quelle meûne  il  eftoit  gouuerneur.  Il  eut 
deux  Fils,  laifhé  defquels  fe  nommoit  An- 
toine , & le  puifné  Iean  de  la  Guefle  dont 
nous  parlons.  Son  Pere  prit  vn  grand  foin 
de  le  faire  inilruire  dans  les  bonnes  lettres» 
tant  en  France  qu’en  Italie , a deflein  de  le 
coniàcrcr  vn  jour  à l’Eglifc.  Mais  Antoine 
eftant  mort  allant  le  temps , & fon  Pere 

voyant 
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vbyant  qu’à  l’aducnir  toute  l’efperancc  de 
fa  noble  Famille  confiftoit  en  la  perfonne 
de  lean  fon  puifné,  ccfagcôc  expérimenté 
vieillard  fbuhaitta  qu  il  renonçait  au  deflein 
de  viurc  en  vn  perpétuel  célibat,  &:  l’cxhor. 
tant  de  pcrfeucrcr  dans  l eftude  des  bonnes 
kttres  le  fit  rcccuoir  Confciller  au  Parle- 
ment de  Paris.  Ce  fut  là  que  ce  ieune  ôc 
jiouuel  ornement  de  la  Robe  fit  paroiftre 
d’abord  vne  grande  force  d’cfprir,  vnc  vi- 
gilance incomparable,  vncfoy  finccrc,vnc 
probi  té  mcrueillcufe , & toutes  les  autres  ver- 
tus nccefiaircs  a ceux  quife  propofent  d’en- 
trer dans  les  grandes  charges.  Auffi  la 
Roync  Mere  Catherine  de  Mcdicis  admi- 
rant en  la  perfonne  du  Fils  de  l’vn  de  fes 
anciens  Officiers  & Scruitcurs  , tant  de 
bonnes  ôc  de  rares  qualitez,  le  iugea  digne  • 
de  plus  grands  employs  que  de  ceux  qu’il 
auoit,  Ôc  le  crcût  capable  de  traitter  les  plus 
importantes  affaires  du  Royaume.  Ainfi  le 
feu  des  guerres  Ciuilcs  fc  r’alumant  parmy 
nous  de  jour  en  jour , noftrc  la  Guefle  par 
1 exprès  commandement  du  Roy,  confom- 
ma  la  plus  noble  partie  de  fon  aage  en  plu* 
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{ieuis  voyages  qu  il  fit  prcfque  par  toutes 
les  Prouinces  de  France  en  pluficurs  né- 
gociations, dont  il  s acquitta  fi  dignement 
que  l’on  peut  dire  que  ce  fut  par  fes  foins 
2c  par  fa  fidelité  que  la  Guyenne  , la  Nor- 
mandie» la  Bourgongnc,  ôc  plufieurs  autres 
Prouinces  rebelles  rentrèrent  de  temps  en 
temps  en  leur  debuoir , & goufterent  fina- 
lement les  douceurs  de  la  paix;  11  exerça 
pendant  quelques  années  la  charge  de  pre- 
mier Prcfidcnt  au  Parlement  de  Bourgon- 
gne,  où  fes  mérités  lauoient  appelle  5 & il 
l'eût  encore  exercée  plus  long-temps,  fiapres 
h mort  de  Gilles  Bourdin  Procureur  Gene- 
ral , le  Roy  Charles  IX.  n'euft  jette  les  yeux 
deffus  lu  y,  & n'euft  faiét  choix  de  faperfon- 
nc  pour  le  mettre  en  la  place  du  defFuné^ 
Ce  qui  fe  fit  au  grand  regret  de  toute  la 
Bourgongne,  laquelle  du  commun  confen- 
tement  de  fes  Eûats , enuoya  des  Députez 
vers  le  Roy  pour  fupplier  très- humblement 
{ à Majefté  de  luy  rendre  fon  premier  Prefi- 
dent.Cefte  prière  fut  pourtant  inutile,  puifi 
que  le  Roy  en  auoiit  autrement  ordpnné. 
Mais  commence  grand  perfànnage  fut  bon- 
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norc  des  bonnes  grâces  du  Roy  Charles  IX. 
Ton  fucceftcur , ôc  fon  Frere  Henry  III.  ne 
l’eut  pas  en  moindre  confédération.  Car  ce: 
fut  par  la  bonté  de.  ce  Prince  , ôc  par  fon 
vouloir abfoluj  quelean  delà  Guefleceda 
fa  charge  de  Procureur  General  à Iacqucs 
de  la  Gueftc  fon  Fils  aifné,  de  qui  le  bel  ef- 
prit  & la  doétrinc  profonde  l en  rendoient 
extrêmement  digne,  & que  quant  a luy.,  il 
fc  vid  efleue  a cefte  haute  dignité  de  Preft- 
dent  au  Mortier  dans  le  Parlement  de  Paris. 
Ainfiil  couronna  la  gloire  de  fa  Maifon  par 
ces  deux  belles  ôc  hautes  dignitez  du  Tem- 
ple de  la  Iuftice.  Quelques  ;temps  apres, 
s’efleua  dans  la  Fiance  celle  furieufe  tem- 
pdlc  des  Barricades , ôc  cefte  infâme  & fu- 
nefte  rcuoltc  de  Paris , qui  contraignit  le 
Roy  de  fortir  fecrcttement  de  Paris  melme, 
ôc  de  fan  Chafteau  du  Louure,  pour  fe  ré- 
fugier à Chartres.  Le  Parlement  qui  nepût 
fouftrir  cet  outrage  ôc  cefte  indignité  faiéte 
à fon  Roy  par  la  fureur  d’vn  Peuple  rebel- 
le, creût  qu'il  cftoit  de  fon  debuoir  d en 
telmoigner  du  reftentimecit,,;  A çét  effeâ: 
fçaehant  bien  que  la  pejfpnne  du  P rçûdeqt 
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de  la  Guefle  n’eftoit  point  fufpeétc  au  Roy, 
ôc  qu’il  auoit  toufiourseu  fes  feruiccs  agréa- 
bles, le  choifit  entre  les  autres,  & le  députa 
vers  fa  Maiefte  pour  l’affcurer  de  fa  fidelité 
à fon  feruicc  , & pour  reccuoir  fes  ordres 
dans  celle  occafion  déplorable.  Mais  le 
mauuais  Génie  de  la  France  empefeha  pour 
l’heure  que  le  Roy  ne  donnai!  toute  la  crean- 
ce qu’il  debuoit  aux  généreux  & falutaires 
confeilsqucce  fideleSeruiteur  donnoit  à fon 
Maillrc.  Certes  fi  dés  lors  ils  eutfent  elle 
receus  5c  exécutez,  ienefaypointdc  doute 
que  toute  la  racine  des  guerres  Ciuilcs  n’eut 
cfté  coupée,  & que  ce  Royaume  ne  fe  fuft 
guaranty  de  cet  abyfme  de  malheurs  cf- 
pouuentablcs  où  il  tomba  depuis.  Comme 
noftrc  la  Guefle  fe  fut  pundluellcmcnt  ac- 
quitté de  Celle  grande  & difficile  commifi 
fion , il  fe  retira  dans  fa  Maifon  du  Laureau 
en  Beaufsc  près  de  la  ville  d Efpernay , feu- 
lement adeflein des  y repofer  A de  s’y diuer- 
tir  quelque  temps.  Mais  en  cflfcél  ce  fut  vn 
trait  de  fa  bonne  Fortune.  Car  qu  eft  cequi 
hiy  pouuoit  arriuer  de  plus  fauorable,  tant 
pour  fon  repos  que  pour  fa  reputatiô  propre. 
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qued’eftrc  forty  fi  a propos  d'vnc  ville  fa- 
étieufe,  laquelle  peu  de  jours  apres  fecoüa 
honteufement  le  joug  de  l’obeïlfance  quel' 
le  debuoit  à fon  Prince  légitimé  ? Auec 
tout  cela  cét  excellent  homme  ne  jouît  pas 
long-temps  de  la  douceur  &:  de  la  tranquil- 
lité d’vn  fi  agréable  lèjour.  Ca$peu  de  mois 
apres  celle  heureufe  retraitte,  il  y mourut  en 
fon  année  Climatérique,  & fut  enterré  dâs 
vnc  Chapelle  que  fa  Femme  6c  fes  Ënfans 
y firent  baftii  en  Ion  nom,pourmarque éter- 
nelle de  fa  vertu,  6c  de  leur  pieté.  La  Fem- 
me quil  auoit  elpousée  efllpit  d’vne  ancien- 
ne Famille  de  Beaufse,  illuftre  par  là  propre 
Noblcfle,  6c  par  les  grandes  alliances.  Ce 
fut  de  celle  vertueufeDame  qu’il  eût  cinq 
Enfans  malles,  laifné  delquels  fut  Iacques 
delà  Guefic  pl  us  fameux  encore  par  fes  hau- 
tes vertus  que  par  fa  charge  de  Procureur 
General  5 en  laquelle  luy  lucccda  d’abord 
Nicolas  de  Bellicure,  qui  pour  monter  a ce 
haut  degré  dePrefident  au  Mortier,  la  laifîa 
depuis  à Mathieu  Mole  qui  l excrce  encore 
a prefent  auec  toutes  les  louanges  & toutes 
les  acclamations  qu  il  mérite.  Le  fécond 
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de  Tes  Enfans  fut  François  Archeuefque  de 
Tours 5 le  troificfme  & le  quatriefme  Ale- 
xandre, & Iean  de  la  Guefle,  qui  fe  fontfi- 
gnalcz  dans  toutes  les  oocafions  de  la  guer- 
re. Mais  comme  ces  quatre  Enfans  viuent 
encore  auiourdhuy  auec  beaucoup  d hon- 
neur , il  y a long  temps  que  la  mort  a rauy 
le  cinquiefmc  qui  fc  normnoit  Charles, 
puis  qu’il  fut  tué  dés  l’an  M93.  au  Siégé  de 
Dreux, où  il  rendit  en  combatant  pour  fon 
Roy  de  mémorables  preuues  de  fa  valeur  & 
de  fon  courage.  On  dit  de  luy  qu’il  n’y  en 
auoi't  pas  vn  de -fon  temps,  ny  de  fa  condi- 
tion qui  feeuft  mieux  l’art  de  tempérer  la  ru- 
de & fafeheufe  feuerité  de  Mars  , par  vne 
conuerfation  douce  & affable  , ny  mcfmc 
qui  ioignift  tant  de  cognoiffances  des  bon- 
nes lettres,  auec  tant  d’cxperiences  militai- 
res. • M 
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IEAN  ESTIENNE  DVRANT Y. 

“•  *• 

OMMENT  cft* cc  qu’il  faut  que 
ie  te  nomme  icy , 6 ville  de  Tho- 
lofe  ? T’appellcray-ie  heureufe, 
oumiferable?Toy  qui  te  vantes ôç 
qui  te  glorifies  auec  raiion  d’eftrelc  lieu  na- 
tal d’vn.fi  grand  homme  , nc.ft-ce  pas  vne 
tache  éternelle  à ta  réputation,  d’auoir  aflou- 
uy  ta  fureur  fur  vne  vie  qui  te  debuoit  çftre 
fi  prccicufe  ? Mais  pour  ne  point  offencer 
ceux  de  qui  la  vertu  na  point  de  part  à ce 
lafehe  crime,  n’eft-t’il  pas  bien  croyable  que 
ce  Peuple  fadtieux  que  tu  nourris  dans  toi* 
fein , quelque  pretexte  qu’il  ait  eu  de  foude* 
nir  le  party  de  la  Religion  Catholique,  n’a 
jamais  eu  d’autre  intention  quede  fc  ddfairc 
de  tes  meilleurs  Citoyens , & de  faner  le 
defordre  & la  confufion  dans  ce  Royaume/* 
En  effedt  parmy  cefte  diuifion  d'cfprits  & 
de  volontez,  la  France  a-t’elle  iamais  veu 
pas  yn  desficns.qui  ait  fouftenu  auec  plus 
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de  confiance  & de  courage  la  vraye  Reli- 
gion de  nos  Pères,  & qui  ait  contribué  plus 
de  foins  & plus  de  trauaux  a l’efpandre  & 
ala  faire  fleurir  par  tout,  quccc  grand  hom- 
me dont  ie  parle  ? En  veux  tu  des  preuues 
certaines  ■ pren  feulement  la  peine  de  con- 
fultcr  ccfàmeux  ouurage  des  Couftumcs  fle 
des  Ceremonies  de  l’Eglife , qu’il  compofa 
auec  autant  de  zelc  que  fle  doftrinc.  Ou- 
urage fi  çonfiderablc , 6c  fi  aduantageux 
pour  lcsCatholiques , que  le  Pape  Sixte,  l’a- 
yant rcceu  auec  Eloge  , voire  mefine  auec 
admiration  de  fon  Autheur  /voulut  qu’il 
fuft  imprimé  à Rome  a fes  defpcns  $ôc  n’efl: 
point  de  faueurs  ny  de  marques  de  bien- 
veillance , & d affeéhon  qu’il  ne  tcftnoi- 
gnaft  au  doétc  Duranty.  Que  rclle-t’il  donc 
à prononcer  là  deflus,  finon  que  ceux  la  fu- 
rent les  vrays  Ennemis  de  la  Religion  Ca- 
tholique, qui  aflaifinerent  auec  autant  da- 
ueuglcment  6c  de  folie,  que  de  fureur  ôc  de 
cruauté , celuy  qui  par  fes  aétions  & par  fes 
eferits  s’eftoit  rendu  le  noble  Deffcnfèur  de 
la  Religion  fle  nos  Pcres  ? Comme  il  eftoit 
- Fils  d’vn  Confciller  du  Parlement  , aufli 
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auoit-il  vnc  parfaittc  cognoi (Tance  de  tous 
les  arts  qui  font  dignes , non  feulement  d’vn 

Enfant  de  bonne  maifon,  mais  encore  d vn 

\ 

excellent  Iurifconfulte.  Il  fut  première- 
ment Aduocat  General  au  Parlement  de 
Tholofe,  & apres  auoir  exerce  ccfte  char- 
ge pendant  quelques  années , il  fut  au  grand 
contentement  de  toute  la  ville  , & mefmc 
de  toute  la  Prouincc,  pourucu  de  la  charge 
de  premier- Prefident , vacante  par  la  mort 
de  IeanDafis  fon  bcau-Perc.  Sa  réputation 
s’augmentoit  de  iour  en  iour  parmy  tous  les 
ordres  de  la  Prouincc.  Et  comme  chacun  y 
loüoita  l’cnuy  fon  intégrité  & fa  rarefuf- 
fifance  dans  le  Droitt  , chacun  fe  reflentoit 
des  véritables  efFcéts  de  fa  Iuftice.  Enfin  la 
mort  des  Princes  de  la  Maifon  de  Guife 
eftant  arriuccà  Blois , ccfte  furieufe  & fou- 
daine  tempefte  qui  sefleua  par  tout  le  Roy- 
aume, n’efpargna  point  aufti  la  ville  deTho- 
lofe.  Le  Prefident  Duranty  croyant,  quil 
eftoit  du  debuoir  de  fa  charge  de  s’oppofer 
à ccfte  nonucllc  fedition,  fit  tout  cequcluy 
infpira  la  fagefle  humaine  pour  en  arrefter 
le  cours.  Mais  comine  il  tafehoit  de  fop- 
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ftcnir  en  ce  lieu  .le  nom  & l’authoritc  du 
Roy  j il  fut  luy-mefme  enleué  par  les  fa- 
ctieux qui  changèrent  pour  luy  en  vnc  crucl- 
leprifon  le  pieux  couuent  des  Dominicains. 
D’où  eftant  tiré  de  force  quelques  iours 
aptes,  il  fut  in  dignement  expose  à la  mer- 
cy  du  Peuple  irrité,  qui  pour  contenter  fa 
rage  le  fit  cruellement  mourir.  Et  comme 
d’ordinaire  vn  crime  en  attire  vn  autre , il 
fallut  que  ce  fage  & incorruptible  Magi- 
strat Iacqucs  Dafis-,  qui  eftoit  Fils  du  pre- 
mier Prefident,  & qui  auoit  fuccedé  à fon 
beau-Frerc  dans  la  charge  d’Aduocat  Ge- 
neral , luy  tint  compagnie  en  ce  prodigieux 
malheur,  & qu’il  fentit  auffi  bien  que  luy 
tout  ce  que  peut  la  fureur  d vn  Peuple  re- 
belle. Mais  fi  quelque  chofc  fut  capable 
d’adoucir  en  quelque  forée  le  iufte  & fenfi- 
blc  regret  que  I on  conceut  de  la  mort  du 
doéte  Duranty  , ce  fut  qu’apres  quelques 
années , la  bonté',  ou pluftoft  la:  luiticc  du 
Roy,  efleua  fur  lc.Throfnc  de  ce  fameux 
Parlement , Pierre  du  Faut  ccfte  viue  lu- 
mière delà  fcience  des  Loik,&  celuylamef- 
me  auquel  apres  l’illuftrc  Cuias  .elle  doibt 
tout  fon  reftabliffement  en  France. 
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AVGER  FERRIER. 


ERRIER  Tvn  des  plus  célébrés 
Médecins  de  Ton  temps  nafquit  à 
Tholofe.  SonPere  qui  cftoitChi- 
rurgien  de  Profeflion  ,'exerçoit 
à l’exemple  des  anciens  Médecins  lVnc  & 
l’autre  partie  de  la  Médecine.  Et  ce  fut 
foubs  la  conduitte  & par  les  bonnes  inftru- 
ftions  d’vn  fi  fçauant  Pere,  que  le  Fils  com- 
mença de  bonne  heure  a feruir  Ton  pays  & 
Tes  concitoyens.  Car  a peine  eût-il  atteint 
1 âge  de  fon  adolefcçnce  > que  les  perfonnes 
malades  commencèrent  d’implorer  le  fc~ 
cours  de  fon  art.  Et  comme  il  brufloit  d*vn 
ardant  defir  d'apprendre , & de  tenir  quel- 
que, rang  parmy  lesDodtes,  il  ne  fc  conten- 
ta pas  de  la  fciencc  de  Médecine  ; il  s’adon- 
na ferieufement  aux  Mathématiques,  ôcs’y 
rendit  plus  habile  & plus  profond  que  pas 
vn  autre  de  fon  ficelé.  Cequi  n’empefehoit 
pas  pourtant  qu’il  ne  rendift  des  vifitesafli- 
ducs  à fes  malades.  Mais  ce  qui  faifoit  beau- 
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coup  pour  leur  foulagcment , c’eft  que  fur 
foavifage,auffi  bien  qu’en  fes  parolles  Ôecn 
fes  actions , il  faifoit  toufiours  paroiftre  ie 
ne  fcay  quelle  gayeté  d’efprit  qui  le  faifoit 
defuer  de  tous  ceux  qui  l'auoient  veu.  Ces 
emincnces  qualitez  le  firent  cognoiftre  à 
Iean  Bertrand  Chancelier  dé  France,  & de- 
puis Cardinal } & mefme  ce  fut  a fa  recom- 
mendation que  la  Royne  Mere  Catherine 
de  Mcdicis  retint  Fcrrier  pour  fon  Médecin 
ordinaire.  11  ne  laiffa  pas  toutesfois  d’ac- 
compagner ce  Cardinal  fon  bien-faiseur 
au  voyage  qu’il  fit  à Rome  5 voyage  qui  fer- 
uit  infiniment  à augmenter  la  réputation 
qu’il  s’eftoit  acquife  en  France  par  la  publi- 
cation de  plufieurs  do  Scs  liures,&  par  les 
foins  extraordinaires;  qu’il  apportoit  dans 
la  pratique  de  la  Mcdecine.  Car  toute  l’I- 
talie le  reccut  auec  de  grands  honneurs  & 
de  grands  applaudiffemcns  ;-  apres  lefquels 
il  s’ en  retourna  dans  fon  pays  tout  comblé 
de  gloire.  Enfin  ce  fut  là  qu  apres  auoir  vcf- 
eufoixante  quinze  ans  dans  vnc  fànté  par- 
faite > il  fut  afiailly  d vn  long  & furieux 
mal  d’inteftins , qui  le  retira  du  ujonde  peu 
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de  iours  auparauant  que  la  Roync  Mere  fa 
bonne  Maiftreflfe  en  fortift  elle  mefme.  Lors 
qu'il  mourut  il  trauailloit  à polir  vn  do  de 
traitté  qu'il  auoit  faid  contre  le  liure  de  la 
République  de  Bodin , qui  l’auoit  attaqué 
le  premier  par  vne  picquante  & feuere  cen-; 
furc.  ; • • ’ 
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r IEAN  DORAT. 


$tVE  diray-ic  de  toy  > grand  Dorât  > dont  les, 


i 

- ( 


Alors  que  de  Parnaffe  efpuifant  les  threfors 


Mufes  i 

Comblèrent  les  François  des  feiehees  infufes% 


Puis  qu'en  les  abreuuant  de  tes  doéles  ruiJJ'eaux 
Il  creurent  qu  Apollon  leur  difpenfoit  fes  eaux, 

Iay  iugé  qu'il  neftoit  pas  mal  a propos 
. de  commencer  l'Eloge  de  Iean  Dorât  par 
ces  vers  que  iay  faits  autresfois  en  Latin 
en  fon  honneur.  Ce  rare  homme  que  I on 
. peut  iuftement  nommer  le  Prince  & le  Co- 
^ ryphée  de  tous  les  Poëtes  de  France»  naf- 
- quit  dans  le  pays  raboteux  & fterile  de  Ly- 
moges,  comme  Hefiode  eftoit  né  dans  l'in- 
fertile & groflîere  Beoçe.  Il  fçauoit  l'Art 
d expliquer  a la  Ieuneffe  les  Poëtes  anciens 
aucc  tant  de-fuffifance  & tant  de  dextérité, 
que  tous  les  iours  comme  d’vnc  féconde 
fource  de  Parnaffe,  fortoit  de  fon  Eftudc  vn 
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grand  nombre  de  nouucaux  & d’exccllens 
Poètes.  Quanta  luy,  tant  que  la  vigueur 
de  1 âge  le  luy  pût  permettre  , il  compofà 
des  vers  Grecs  & Latins  mieux  que  perfon- 
nc  de  Ion  fiecle  } & comme  fi  ce  n'euft  pas 
efté  aflez  de  gloire  pour  luy  d’imiter  Hora- 
ce dans  Tes  Poëmes  Lyriques,  il  s’aduifade 
compofer  des  Odes  Latines  fur  les  mefures 
Grecques  de  Pindare.  Cefte  agréable  nou- 
ucauté  rendit  fon  nom  fi  célébré  parmy 
les  nations  du  monde,  que  chacune  a l’en- 
uy  le  combla  d’honneurs  & de  loüangcsj 
& ce  qui  augmentait  encore  d’autant  plus 
là  réputation,  ceft  qu’eftant  pourueu  d’vnc 
profonde  doctrine,  &d’vn  Efpritde  difeer- 
nernent,  il  pafloit  pour  vri  rare  Critique,  & 
pour  vn  homme  qui  auoit  vne  parfaire  in- 
telligence des  Autheurs  les  plus  difficiles. 
Maisapresquc  de  Profeflcur  du  Roy  qu’il  ; 
eftoit,  il  eût  acquis  le  tiltre  de  Poëte  de  la. 
Maicfté,  & qu’il  eut  cédé  fa  Chaire  publi- 
que à Nicolas  Goulu  fon  gendre,  qui  eftoit 
aufli  extrêmement  versé  dans  lacognoiflan- 
cedes  fccrets  de  la  langue  Grecque,  il  fe 
mit  a compofer  tant  de  vers  & a continuer 
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cet  exercice  iufques  a vnc  fi  longue  vieil- 
letfe,  que  n’ayant  pas  le  pouuoir  de  Ce  con- 
tenir foy-mefmc,  ny  d’arrefterle  vol  de  fa 
plume , il  fit  bicn-toft  cognoiftre  aux  plus 
clair-voyans  que  Tes  dernieres  Poëfics 
fc  relïentoicnt  de  la  fbiblelïe  de  Ton 
âge,  6c  quelles  n'auoient  plus  celle  vigueur, 
ny  celle  grâce  qu’on  dcfcouurc  ôc  qu’on 
admire  dans  les  premières  productions  de 
fon  Efprit.  On  ne  mettoit  prefque  de 
fon  temps  pas  vn  liure  en  lumière, que  la 
Mule  de  Dorât  n’efcriuilt  en  fa  faueur , 6e 
ne  luy  feruill  de  guide,  comme  s’il  eût  elle 
le  Mercure  fauorable  de  tous  les  chemins 
qui  conduifcnt  à la  gloire.  Prefque  pas  vn 
homme  ne  mouroit  en  France,  pour  peu 
qu’il  full  de  bonne  Famille , que  la  Mule 
de  Dorât  n'en  foufpirall  la  perte , 6c  ne  fift 
pour  luy  1 Office  funebte  de  ces  Femmes 
plcureufes  , dont  les  anciens  accompa- 
gnoient  leurs  trilles  funérailles.  Auffi  celle 
grande  multitude  de  femblables  fubiets,  cf- 
puifa  de  telle  forte  celle  féconde  6c  bicn-hcu- 
reufe  veine,. que  fon  cours  n’endeuint  pas 
feulement  foible 6c languilfant , mais  quel- 
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le  fc  fccha  prefquc  toute  > & que  l’on  en 
dcfcouurit  le  fonds.  Sur  la  fin  de  fes  jours 
il  efpoufà  vne  ieune  Fille  de lagede  sa. ans. 
Et  comme  fes  Amis  luy  partaient  de  cefte 
nouuelle  amour  qui  leur  fèmbloit  hors  de 
làifon , il  refpondoit  en  riant  que  cela  luy 
debuoit  cftre  permis  par  vne  licence  Poéti- 
que. Il  mourut  aagé  de  quatre  vingts  ans, 
au  mefine  temps  que  Henry  III.  pour  ef- 
fayer  d apporter  quelque  ordre  dans  la  con- 
fufion  des  affaires  de  France  , fit  pour  la  fé- 
condé fois  affembler  dans  la  ville  de  Blois, 
les  Eftats  Generaux  du  Royaume. 
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PIERRE  BVLENGER. 

PEINE  Dorât  eût  il  quitte  le 
monde,  qu’il  fut  bien-toft  fin» 
uy  d’vn  homme  , lequel  quoy 
qu’il  fuft  plus  ieune  que  luy,  ne 
laifloit  pas  pourtant  d auoir  autresfois  efte 
compagnon  de  fes  Eftudcs  , puis -qu’ils 
auoient  tous  deux  enmefmc  temps  frequen- 
te l’Efchole  du  dodtc  Tufan.  Celuy  dont 
ie  parle  eft  Pierre  Bulenger  qui  nafquit 
aTroyc  en  Champagne.  Entre  les  autres 
aduantages  qu’il  eût , il  s’acquit  fur  tout  vne 
fi  haute  cognoiflancc  des  langues  Grecque, 
& Latine , que  s’il  les  euft  enfeignées  à Paris, 
ou  du  moins  en  quelque  autre  lieu  fameux, 
ie  ne  fay  point  de  doubte  que  fa  doélrine 
ne  luy  euft  donné  vn  notable  rang  parmy 
les  plus  grands  Profeffeurs  de  fon  fiecle. 
Mais  la  modération  de  ce  bel  Efprit , & le 
peu  d’ambition  qu’il  auoit  de  paroiftre , fit 
que  fc  contentant  d’vne  petite  Fortune, 
il  s’arrefta  dans  la  ville  de  Loudun  , où  il 
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prit  plaifir  d’inftruire  les  Enfans  de  la  ville, 
& où  il  vcfquit  fans  bruit  Ôc  fans  cfclatiuf- 
ques  a vne longue  vieillefic.  Sa  grande  mo- 
deftic  s’eftendit  mefmc  iufques  a Tes  çferits. 
Car  comme  il  eût  entrepris  d’eferire  en  La- 
tin l’Hiftoire  de  France,  Ôe  qu  il  l’euft  com- 
posée en  partie  de  la  traduction  de  cc  fa- 
' meux  Autheur  du  Haillan,ôc  en  partie  auf- 
fi  des  belles  cognoi  fiances,  que  fes  longues 
& laborieufes  eftudes  luy  auoient  acquifes; 
5c  mefme  qu’il  l’euft  défia  conduite  d’vn 
ftile  fécond  & fleury  depuis  les  premiers 
fondemens  de  la  Monarchie  Françoife  iufi» 
ques  enfon  temps,"  il  ne  voulut  iàmais  que 
cét  excellent  oùuragc  fortift  non  plus  que 
luy  de  fon  Cabinet , fi  bien  qu’il  le  tint  tou- 
jours fecret  ôe  caché  a fon  exemple.  Si  queb 
que  jour  il  aduient  que  fes  Enfans , ôç  entre 
* lés  autres , cc  fçauaAt  Prédicateur  du  Roy 
Iules  Cefar  Bulcnger  , prennent  la  peine  de 
luy  faire  voir  le  iour  , ie  fuis  bien  certain 
qu’il  tcfmoignera  que  fon  Autheur  a iufte- 
ment  mérité  la  place  bonnorable  que  ieluy 

donne  idy  parmr  nos  hommes  illuftres. 
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CHARLES,  ET  IACQVES 

de  Sainte- Marthe.  i;. 

- . ' J 1 

E peur  qu’il  ne  fcmblc,  comme 
dit  vn  Ancien , qu’en  cultiuant 
les  champs  d’autruy  , ie  néglige 
les  miens  propres,  iepretensicy 
faire  l Eloge  de  ces  deux  ornemens  de  no- 
ftre  Famille, Charles, & Iacques  de  Sainte- 
Marthe  mes  deux  Oncles.  Quoy  qu’ils 
fuffent  tous  deux  de  profeffion  différentes, 
& que  l’vn  (è  fuft  adonné  ferieufement  a la 
Iurifprudcnce,  & l’autre  à la  Médecine  ; fi 
eft-ce  que  tous  deux  ils  furent  fcmblables 
en  ce  poindt,  qu’ils  fe  rendirent  excellens 
dans  l’intelligence  de  la  langue  Grecque, & 
que  tous  deux  ils  s’appliquèrent  profondé- 
ment à la  Philofophie,  & a la  cognoiffan- 
ce  de  tous  les  autres  arts  liberaux.  Ils  les 
pratiquèrent  neantmoins  diuerfement^  oc 
n’eurent  pasvn  mefme  but  dans  dcscftüdcs 
femblables.  Car  Charles  qui^aimoit  paffion- 
nement  celle  réputation  que  l’dn  acquiert 
à la  Cour , & parmy  le  Peuple , apres  auoir 
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composé  vntrcs-doéte  & trcs-vtilc  difcours 
des  Sépultures  & des  Pompes  funèbres,  & 
composé  de  doétes  & de  pieux  Commen- 
taires fur  les  Pfeaumes  de  Dauid  , auecplu- 
fieurs  autres  Poëmes  François  & Latins  fur 
de  differentes  matières,  eût  foin  de  mettre 
tous  ces  ouuragcs  au  jour.  Quant  àlacques 
de  Sainte-Marthe  , quoy  qu'il  cognuft  en 
perfeéiion  toutes  les  grâces  de  la  langue  La- 
tine, fi  eft-cc  quen’eftant  pas  touché  du  dé- 
fit de  la  gloire  qui  s’acquiert  a compofer 
desliures.il  négligea  tellement  la  peineque 
l’on  prend  a les  eferire,  que  tous  les  thre- 
fors  des  diuerfes  fciences  qu’il  poffedoir, 
euffent  efté  enfermez  auec  luv  dans  vn  mef- 
me  tombeau , fi  par  fes  doétes  5e  frequentes 
conférences,  il  ne  les  eufl:  communiquez  à 
Louis , & a François  de  Sainte  Marthe  fes 
Enfâns  , qui  fçauent  encore  auiourd’huy 
marier  dignement  la  funétion  du  barreau, 
auec  l’exercice  des  belles  lettres.  Iacques 
marchant  doncainfi  fur  les  traces  de  fon  Pè- 
re Sceuolc,  feruit  iufqucs  a vne  extrefmc 
vieilleffc  ces  deux  Princcffcs  illuftres , Louï- 

fe,  & Leonoi  de  Bourbon,  AbbefTcs  de  Fon- 
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teurault , non  feulement  en  qualité  de  leur 
Médecin  ordinaire,  mais  encore  comme  vn 
fidele  Confeiller , quelles  -confultoicnt  vti- 
lement  pourelles,&  giorieufèmentpour  luy 
dans  toutes  leurs  affaires  importantes. 
Quant  a Charles  de  Sainte-Marthe,  il  s im 
finua  dans  les  bonnes  grâces  de  Marguerite 
Royne  de  Nauarrc;  & comme  ce  fut  par  fa 
faueur  qu'il  obtint  l’Office  de  Lieutenant 
Criminel  de  la  ville  d’AUençon,  apres  la 
mort  de  cefte  excellente  Princeffe  , il  crcût 
que  pour  recognoiftre  en  quelque  forte  les 
bienfaits  qu’il  auoit  receus  d'elle  pendant 
fa  vie,  il  eftoit  de  fon  debuoir  de  faire  fon 
Oraifon  funèbre  apres  là  mort.  Ce  qu’il 
fit  certes  auec  vn  grand  applaudiflement 
de  toute  la  France.  Mais  peu  de  temps  apres 
il  fe  fentijt  prefsc  luy  mefme  de  fuiure  fa 
bonne  Maiftrcffe.  Car  comme  il  eftoit  d'vnc 
humeur  extrêmement  fanguinc,  vne  abon- 
dance de  fang  fortiedefes  veines  auec  violen- 
ce & impetuofité  malgré  les  vaiffeaux  qui 
le  contenoient  ayant  efteint  fa  chaleur  natu- 
relle , il  en  fut  fuffoqué  tout' a coup, de  en 
mourut  en  la  fleur  de  fon  aage,  l’an  15^5.  4 
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QVI  DE  P VI  S VN  SIECLE 
ONT FLEVRY EN  FRANGE  DANS 
la  profeflîon  des  Lettres. 
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FRANÇOIS  ROALDES. 

E crains  véritablement  que  les 
parolles  que  ie  vais  employer 
pour  louer  ce  fçauant  homme 
nepaflent  enuers  luy  pour  vn 
bruit  importun , qui  trouble  le 
repos  de  Tes  mânes  , & qui  choque  ceile 
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humeur  modefte  qu’il  conferua  toujours 
iufques  au  dernier  moment  de  fà  vie.  En 
cffcét  ic  ne  fçachc  point  d'homme  qui  ait 
peu  mieux  que  luy  contacter  éternellement 
fa  mémoire  a la  pofterité , puifque  ic  n’en 
fcay  point  qui  ait  efté  plus  capable  de  com- 
pofer  de  beaux  eferits.  Cependant  il  eft 
arriué  que  ce  do&c  pertonnage  qui  n’auoit 
point  de  pareil  dans  vn  trauail  aflîdu,  & 
dans  lexaÂe  recherche  de  la  véritable  do- 
ctrine, par  vn  certain  mefpris  qu’il  faifoit 
de  la  gloire , a toufiours  defdaigné  le  plus 
honnorable  & le  plus  defirable  fruiét  de 
l’eftudc,  ie  veux  dire  cefte  douce  & légiti- 
me cfpcrance  de  l'immortalité.  Si  bien 
que  s’eftant  contenté  d’entèigner  de  viuc 
voix  a 1 exemple  de  Socrate , il  n’a  prefquc 
rien  eferit  pendant  là  vie , pour  tefmoigner 
a l’aducnir  qu’il  ait  vefeu.  Neantmoins 
comme  fi  les  plus  fameux  Iurifconfultesdc 
fon  temps,  euffent  enfcmblc  conclu  de  luy 
fendre  l'honneur  qu’il  fc  defroboit  a luy 
mefme,  il  n’y  en  a pas  vn  d’eux  qüi  ne 
parle  honnorablement  de  luy  dans  fes  ef- 
erits, & qui  ne  tafehe  d’eternifer  le  nom 
'/  . & la 
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& la  fuffifancc  de  cét  excellent  homme; 
& entre  les  autres  ces  deux  grands  oracles 
de  la  fciencedes  Loix,  Cuias,  & Hotman 
en  firent  tant  d'eftat,  qu’vnc  queftion  nota* 
ble  s’ertâtrneüe  entr’eux , touchât  vn  poinét 

de  droidU  &rinr«rpretarioh  dVneLoy  ,ils 

le  choifirent  d vkr  ébmrtturtàccord  pour  ar- 
bitre & pour  lugc  de  leur  different;  fur  ce 
qu'ils  fçauoient  biéntous  deuxqu'iln’y  auoit 

«s/ymt  /-l’il  Am'rtt  a J A/l/tiû.  ■ 1 _ . ï‘  r r\  ’ * \ f 
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versé  que  luy  dans  la  rébgfl6iffancé>dc  l'An-r 
tiquitc,  ny  dans  l'intelligence  du  Droiét  Ro- 
main. ll-nafqûiteiv  la  ville  de  Rhodez,  au 
pays  de  Roüergue,pù  il  fût  inftrui  r dans  les- 
premiers  elemens  dés  lettres'par  l'e  charita- 
ble foin  dvn  bon-homme  d'Eglife.  • De  là 
il  fut  conduit  a Tholofc,  où  quoy  qu’il  fuft 
encore  fort  ieune,  il  ne  laiflà  pas  dàppliqucr 
ferieufement  Ion  efprit  a l’eftude  de  la  Phi- 
lofophie,  &a  la  profonde  contemplation 
des  fecrets  de  la  Nature.  Et  comme  il  fc 
fût  rendu  fçauant  danis  ces  belles  cognoif 
fances,  il  embraffa la  Iurifprudence , & tout 
le  corps  des  Loix  ; mais  auec  tant  de  firuiét 
& tant  de  réputation  , qu’ayant  quelques 
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années  apres  receu  dans  l’Vniuerfité  de  Poi- 
tiers le  Bonnet  de  Doétcur  enDioit  ,par 
les  mains  de  Robert  Irlande  fameux  Profef- 
feur  de  fon  temps  ,;il  commença  bien-toft 
d enfeigner  aux  autres  ce  qu’il  auoi  t'appris 
luy  mefme.  Il  dédia  le  refte  de  fes  jours  a 
cét  exercice  labprieux  , qu'il  continua  dans 
pluficursrVniucrfitez  de  France  > qui  toutes 
demeurent. d’accord  que  jamais  homme  ne 
difpenfa  plus  libéralement,  que  luy  les 
threfors  d’vnc  dotrine  admirable,  & n’ap- 
porta iamais  plus  de  loin  dans  l’inftrution 
de  la  icunefle,  ftüdicufe.  Audi  eftoit  r ce 
pour  cela  que  ic  croy  que  Dieu  l’auoit  re- 
fêrue.  Car  comme  il  eftoit  encore  dans  le 
berceau j il  aduint.quc  la  pefte  s’eftanr  glif- 
scedanslamaifon  paternelle,  & luy  ayant 
enleué  fon  Pcrç  , fa  Mcrc  , auec  toute 
leur  Famille,  ce  ieuneEnfant,  contre  l’efpe- 
rance  de  tout  le  voifmage  , fe  vid  fculmi- 
raculeufement  gùaranty  de  ce  defaftre,  La 
ville  de  Tholofc  fut  .le  dernier  ftcgc.de  fes 
Eftudesj  & ce  fut  làqudpres  la  mort  dé- 
plorable du  Prefident  Duranty  qu’il  aimoit 
Schonnoroit  vniquement,  & celle  de  plu- 
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fleurs  autres  bons  &fidcles  Citoyens,  vnc 
diflentcrics  eftant  jointe  a l’cnnuy  qu'il  con- 
ccut  de  tous  les  defo'rdrcs  du  Royaume,  1 ac- 
cabla de  telle  façon,  qu'elle  le  retira  du  mon- 
de, & de  toutes  ces  calamitez  , apres  auoir 
vefeu  plus  de  foixante  dix  années. 


PRES  «que  foubslcs  aufpiccs-Se 
foubs  là  conduite  de  Rônfard,  les 

. ^ A V 


i Mufes  eurent  pafsé  d Italie  en 
France  5 Eftienne  Iodele,  Efprit 


ardant  & vigoureux,  fut  le  premier  des 
François  qui  commença  d’enrichir  noftrc 
langue  du  Poëme  Tragique.  Et  quoy  que 
fon  ftile  fuft  vn  peu  rude  , & qu’il  n’euft 
pas.toutes  les  grâces  & toutes  les  clartezque 
l’on  euft  peu  defirer  j fi  eft-.ee  que  la  nou- 
ueauté  de  l-’ouurage  pleut  infiniment  au 
monde  5 iufqucs  là  mefme  qu’ayant  pris  le 
foin  de  faire  reprefenter  dans  la  Cour  du 
Roy  Henry  fécond  la  Tragédie  de  Clcopa- 
tre,  aucc  tout  l'appareil,  & prefque  toute  la 
Pompe  du  Théâtre  des  Anciens,  il  y receut 
de  fi  grands  applaudiffements,  que  toute  la 
France  fut  bien-toft  remplie  du  bruitt  de 
fon  nom.  Iean  de  la  Pcrufe  luy  fucccda 
dans  ce  fameux  trauail  ; & comme  ce  Jeune 
Poëte  efcriuoit  d’vri  ftile  plus  clair  & plus 
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poly  que  Iodele,  il  eût  fans  doute  au  juge- 
ment des  Dotes  cfté.  l'Euripide  des  Fran- 
çois, fi  la  mort  qui  le  furpritauant  le  temps, 
ricfefuft  opposée  a fes  généreux  & loiïablCs 
dclfeins.  Mais  encor  que  ces  deux  rares 
hommes  fc  foient  en  cela  rendus  extrême* 
ment  confidcrables , à n'en  point  mentir 
Robert  Garnier  qui  nafquit  au  pays  du  Mai- 
ne, les  furpafla  de  bien  loin  dans  la  prati- 
que d ’vn  fi  bel  Art.  Comme  la  façon  déf- 
aire de  Scneque  luy  fcmbloit  plus  iufte  Sc 
plus  rciglcc  que  celle  des  Grecs,  il  tafeha  d'i- 
miter cet  excellent  Autheur  en  quoy  il 
rendit  parfaitement  5 Car  il  donne  a fou 
exemple  des  parolles  fi  conuenables  aux 
perfonnes,  & aux  pallions  qu’il  reprefente; 
il  enrichit  fes  vers  de  fi  belles  fentences,  & 
joint  la  Maicfié  du  dit  cours  a de  li  pro- 
fonds raifonnemens , qu’on  ne  rend  pas  ce 
que  l’on  doibt  a fon  mérité,  fi  I on  ne  l’efga- 
le  à ces  illuftres  Autheurs , que  l’Antiquité 
nous  propofe  pouj  exemples.  Il  nousalaif- 
fé  neuf  Tragédies’,  qui  font  non  feulement 
toutes  les  délices  de  la  France,  mais  qui  font 
encore  des  marques  efclatantes  de  1 cxcel- 
* • B b b nj 
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lence  ôc  de  la  facilité  de  l’cfprit  de  leur  Au- 
thcur.  Auifi-fut-cc  celle  mefmc  facilité  qui 
luy  donna  le  moyen  de  compofcr  des  vers 
dans  vn  genre  défaire  extrêmement  labo- 
rieux & difficile , parmy  la  feucritc  des  eftu- 
des  des  Loix , & de  l'adminiftration  de  lalü- 
fticc.puis  qu’il  exerça  long-téps  la  charge  de 
• LieutenantCrimineldansfon  pays  du  Mai- 
ne. Et  puis  comme  il  fut  plus  aduancé  dis  • 
l’âge  & dans  l cxperience  des  affaires , il  fut 
pourueu  par  le  Roy  d’vnc  charge  honno- 
rable  de  Confeiller  au  grand  Confeil.  Et 
tant  qu’il  vefquit,'  il  ne  laiffa  couler  pas  vn 
feul  moment  de  fa  vie, qu’il  néffudiafl  pour 
fon  vtilité  particulière , ou  qu’il  ne  rendift 
quelque  feruice  au  public.  Mais  parmy  ces 
nobles  & dignes  employs,  ils’cn  falutbien 
peu  que  celuy  qui  reprefentoit  fi  dignement 
fur  la  Sccneïrançoife  les  accidcns  tragiques 
des  autres , ne  fournift  en  fa  perfonne  mef- 
nie  vn  funefte  fubicét  de  Tragédie.  /Car  1*. 
trahifon  de  fes  domeftiques  fut  telle  , 5c  leur 
mefchanceté  paruint  a vn  fi  haut  poinéé» 
qu’ils  conclurent  malheureufement  entre 
eux  démpoifonner  Garnier , fa  Femme,  & 
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tous  leurs  Enfans  , pour  piller  leur  maifon, 
& s’enrichir  ainfi  lafehement  de  leurs  def- 
poüilles  5 & ce  qui  facilitoit  d'autant  plus 
ce  damnablc  deflfein  cftoit  la  pefte  general- 
lequi  couroit alors  jpourcc  que  c’eftoitafa 
fureur  qu’ils  vouloienc  imputer  les  violents 
effets  de  leur  funefte  poifon.  Mais  la  Iufticc 
du  Ciel  en  voulut  ordonner  autrement. 
Car  à peine  la  Femme  de  noftre  Garnier 
euftelle  innocemment  pris  vn  breuuage 
mortel  qu’ils  luy  prefenterent  en  luy  don- 
nant a boire,  que  les  fignes  du  poifon  pa- 
rurent d’abord  en  elle  par  des  pafmoifons, 
& desfyncopes  qui  la  faifirent  incontinent. 
Ce  qui  obligea  Garnier  de  mettre  ces  mal- 
heureux entre  les  mains  de  la  Iufticc.  Ain- 
fî  la  Iuftice  mcfme  ne  permit  pas  que  ces 
hommes  perdus  & dcfefpercz  violaffent  im- 
punément en  fa  perfonne  le  facré  Temple 
de  1’  vn  de  fes  plus  fidellcs  miniïlres.  11 
vefquir  56.  ans,  & mourut  longtemps  apres 
ce  tragique  cuencment  en  la  ville  du  Mans, 
où  il  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Corde, 
liers",  auprès  du  corps  de  fà  Femme  qu’il 
auoit  tant  aimée. 
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IACQVES  FAYE  D’ESPEISSES. 


VOY  que  Barthélémy  Fayeeuft 
pris  naiflance  a Lyon  d’vne  race 
fort  honnorable  d'elle  mefme,  & 
fort  illuftre  encore  pour  fesgran- 
des  alliances  ; fi  eft-ce  que  ce  ne  furent  pas  • 
tant  les  aduantages  de  fon  extra&ion , que 
les  bonnes  qualitez  de  fon  efiprit,  & la  hau- 
te teputation  de  fa  doctrine  & de  fa  vertu, 
qui  lefleuerent  fur  les  Fleurs  de  Lys , & qui 
luy  firent  obtenir  vnc  charge  de  Prcfident 
au  Mortier  dans  le  premier  Parlement  du 
monde.  Il  cfpoufa  vne  Femme  d’vne  probi- 
té cognuë  » de  la  noble  Famille  des  Vio- 
les. De  cét  heureux  mariage  nafquit  Iac- 
ques  d'Efpeifies , lequel  cftant  pourucu  d’v« 
ne  grande  viuacité  d’efprit , & d’vne  me^- 
moirc  toute  miraculeufe,  fe  rendit  fi  doéfce 
en  peu  de  temps , que  par  la  demifiion  de 
fon  Pere  il  fut  receu  Confeillcr  au  Parle- 
ment , quoy  qu’il  ne  fuft  qu’en  l’âge  de  loiv 
adolefcence  , & qu’il  n’euft  pas  encore  vn 
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fcul  poil  de  barbe.  Peu  de  temps  apres  le 
Roy  le  iugea  digne  d’aller  en  Ambaffade  en 
Pologne,  pour  des  affaires  extrêmement  im- 
portantes. Il  y negotia  fi  heurcufemenc  auec 
Nicolas  d’Angennes  de  Ramboüillet  fon 
allié,  Cheuallier  des  Ordres  du  Roy,  Sei- 
gneur de  grande  naiffance , & de  grande 
vertu  , qu’a  leur  retour  en  France  le  Roy 
tccompcnça  les  fideles  feruiccs  de  noftre 
Dcfpciffes , d’vn  Office  de  Mai  lire  des  Re- 
queftes  de  fon  Hoftel,  qui  cft  l’vn  des  plus 
nobles,  & des  plus  rcleuez  de  la  Robe.  Tou- 
tesfois  il  ne  l'exerça  guieres  , pourcc  qu’il 
paffa  bien-toft  dans  ccftc  autre  grande  char- 
ge d’Aduocat  General  au  Parlement  de  Pa- 
ris , où  il  fit  puiflamment  efclatter  la  gran- 
deur de  Ton  efprit.  En  effeétonpeut  dire 
que  iamais  homme  ne  s’acquitta  de  cét  îllu- 
ftre  employ  auec  plus  de  fuffifance,  ny  plus 
de  doûrine  que  Iuy , ny  que  dans  vn  temps 
fort  fafeheux  perfonne  ne  tcfmoigna  iamais 
vn  courage  plus  confiant , ny  vne  ame  plus 
ferme,  & plus  inflexible.  11  en  rendit  mil- 
le preuues  en  mille  occafions.  Mais  entre 

les  autres  celle-cy  eff  extrêmement  rcmar- 
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quable.  Lors  que  la  fa  dion  Efpagnollc 
commençoit  de  fc  gliffer  en  Fiance , Ôcd’in- 
fc&er  les  Efprits  de  fon  noir  venin,  ce  fi- 
delle  & courageux  deffenfeur  des  interdis 
de  fon  Prince  ôc  des  droiéb  de  fa  Couron- 
ne, defcouuric  genereufement  au  Roy  Hen- 
ry ni.  toutes  les  trames  fecrettesqui  fefor- 
moient  contre  fon  Eftat , & contre  fon  fer- 
uicei  & en  la  prefence  de  fa  Maieflé  mefmc 
il  confondit  la  malice  de  ceux  qui  foubs  vn 
faux  prétexté  de  pieté  propofoient  la  publi- 
cation d’vn  Sacré  Concile , mais  qui  n'e- 
fioit  en  effed  proposé  que  pour  y deftrui- 
re  les  libertez  de  1 Eglife  Gallicane , & pour 


y ruiner  peu  a peu  la  fouueraine  auchorité 
du  Printc.  Ce  qui  parut  bicn-toft  apres 
par  ce  tumulte  fi  funefte  à laErance  , par 
ce  ioür  fatal  des  Barricades,  ou  Faunigle 
fureur  du  Peuple  rebelle  chaffa  de  Paris  la 
perfonne  Sacrée  du  Roy  mefme , & où  le 
Parlement  ayant  horreur  d’vne  reuolte  fi 
criminelle  àc  fi  abominable , fut  contraint 


de  fc  réfugier  dansla  villd  de  Tours,  Mais 
comme  les  Prefidens  au;  Mortier , cftoient 
tous  alors  efloignez  de  la  Cour , les  vns  pat 
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ccftc  foudainc  & violente  tempefte,  & les 
autres  furpris  &x>bfedez  par  ceslafchescon- 
fpiratcurs,  le  premier  Officier  du  Parlemet 
qui  parut  en  la  prcfèncc  du  Roy,  & qui  le 
vint  laitier  à Tours  fut  noftre  d'Efpcififcs; 
lequel  pour  rccompcnfc  de  fon  zclc  & de 
fon  mérite  receut  des  mains  propres  de  fa 
Maiefté  le  Brcuet  de  ceftc  haute  dignité  de 
Prefident  au  Mortier  ; comme  Louis  Ser- 
uin  , homme  de  grande  érudition , d vn  Ef- 
prit  fort  prefent,  & d’vnc  fidelité  incom- 
parable enuersfon  Roy,  receut  prefque  en 
mcfmc  temps  le  Breuet  de  la  charge  d’Ad- 
uocat  General  qu’il  exerce  encore  auccautât 
d intégrité,  que  cétilluftrc  & nouueau Pre- 
fident exerça  lafiennc auec  vn  grand  courage. 
Auffi  bien  loin  de  fe  laitier  emporter  au 
torrent  des  feditions  du  peuple,  ou  de  defe- 
rer  quelque  chofe  a l’ambition  de  ceux  qui 
commandoient,  il  en  attira  plufieurs  dans 
(on  party , releua  l’efprit  abbatu  de  quelques 
vns , ôc  en  fortifia  beaucoup-  d autres  dans 
leur  denoir;  cn  quoyil  fe  monftra  vérita- 
blement le  Iufte  deffenfeur  de  l authotité 
Royale,  ôc  idc  la  Maiefté  violée.  Il  ne  vefi 
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quit  que  fort  peu  de  mois  dans  ce  fameux 
empioy.  Car  comme  la  ville  de  Paris  fut 
afiiegée  pour  la  fécondé  fois,  au  milieu  des 
ardantes  chaleurs  du  mois  de  Iuillet,  il  fc 
rendit  dans  l armce  du  Roy , où  fa  Robe  ne 
Lcmpefchoit  pa>”'d  agir  dans  les  fùnltions 
militaires.  Il  fut  furpris  pendant  ce  voyage 
d’vne  fiebure  chaude  fi  violente,  qu’en  fort 
peu  de  iours  il  y fuccomba  i & rendit  fon 
Efprit  à Dieu,  n’ayant  atteint  que  la  qua- 
rante fixiefme  année  de  fon  aage.  La  con- 
folation  qu'il  reccut  en  mourant,  c’eft  qu’il 
rendit  les  derniers  foufpirs  entre  les  bras  de 
Iacques  Augufte  de  Thou,  fon  illuftre  Con- 
. . > frere,  & fon  intime  Amy.  Son  vifagemon- 

ftroit  ié  ne  fcay  quelle  feuerité  qui  fem- 
bloit  menacer  le  vice?  Ce  qui  n’empef- 
choit  pas  pourtant  qu’il  n’eufl  la  parole  fort 
' douce,  & qu’il  ne  fùft  de  facile  accès,  voi- 
re mefmc  qu’il  Remployait  afTez  fouuent 
ccftc  honnefte  raillerie , que  la  bien-fcean  ce 
/ ne  deffend  pas  aucuncsfois  à vn  feucre  Ma- 

giftrat.  Sur  tout  il  auoit  l ame  candide  ôc 
fans  fard,  auccvne  certaine  bonté  naturel- 
le qui  efclattoit  dans  toutes  fes  allions. 
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Mais  cc  qui  eftoit  de  rare  & de  merueilleux 
en  la  perlonne  d’vn  homme  de  fi  profonde 
doétrine , c ’cft  qu’il  eftoit  tellement  cnnc- 
my  du  vent,  & de  la  vainc  gloire  , qu  en- 
core qu’il  euft  peu  laifter  a la  pofterité  plu- 
fieurs  marques  de  la  beauté  de  fon  Efprit, 
fi  eft-cc  qu’en  confiderant  les  parfaites  pro- 
ductions des  anciens  Authcürs , il  ne  iugeoit 
pas  feulement  les  nouueaux  liurcs  inutiles^ 
mais  il  croyoit  encore  que  c’cftoit  vne  er- 
reur & vne  efpecc  de  manie  d en  compofer. 
Aufii  n aurions  nous  pas  auiourdhuy  leçon- 
' tentement  délire  lesheaux  ouurages qu’ont 
produis  fes  longues  veilles  , fi  ces  deux  lu-^ 
mieres  du  Parlement , Iacques  Gillot  fon 
ancien  Amy  ,&  fon  compagnon  d'eftudes, 
& Çharles  Faye  fon  Frère  n euftent  pris  le 
foin  de  reciieillir  quelques  vncs  de  fes  ha- 
rangues Françoifes,  eferites  d’vn  ftilefi  pur, 
que  celuy  de  Cefar  mefmc  ne  l’cft  pas  da- 
uantage  en  fa  langue.  Car  a qui  les  confi- 
derera  de  près,  il  y rencontrerera  vne  faci- 
lité naturelle  de  s'exprimer, auec  vne  Elo- 
quence plaine  & non  pas  affeCtée  $ ce  qui 
tefmoigne  véritablement  vne  grande  gene- 
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rofité  d’Efprit,  & vne humeur  fort  efloignce  - 
du  fard  & de  l’artifice.  Il  mourut  aü  grand 
regret  du  Roy,  & de  tous  les  gens  de  bien, 
le  zo.  de  Septembre  1590.  & fut  enterré  à 
Senlis.  En  cela  certes  bien  - heureux  qu’il 
eut  des  fucceffcurs  dignes  de  luy  , puifquc 
ce  rare  Confcillcr  du  Parlement , cét  hom- 
me fçauant  & équitable  Ican  Forget,  luy 
fucceda  dans  la  charge  de  Prefident  au  Mor- 
tier, & que  Charles  Faye  fon  Fils  fc  rend 
tous  les  iours  digne  imitateur  des  vertus 
• _ paternelles.  ■ 
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BERTRAND  D’ARGENTRE'. 


VOY  cjue l’ancienne  & noble  Fa- 
mille des  Argentrez,  qui  a pris  Ton 
nom  de  ce  bourg  de  la  bafle  Breta- 
gne que  l’on  appelle  Argentré,  par  vnc fui- 
te continuelle  de  quatre  cens  ans  ait  tou- 
jours porté  des  hommes  qui  fe  font  ligna-, 
lez  dans  les  armes,  & qui  ont  toufiours  tenu 
vn  râg notable  parmy  lcsCheualicrsde  ccfte 
Prouince  5 fi  eft-ce  quenfin  il  s’en  rencon- 
tra vn  qui  préféra  les  fundions  de  la  Robe 
aux  exercices  de  la  guerre.  Celuy-là  fenom- 
moit  Pierre  d’Argentré  , &:  ce  fut  feule- 
ment a fon  mérité,  & a fa  vertu  que  le 
grand  Roy  François  donna  la  charge  de 
Lieutenant  General  de  Rennes  , vulgaire- 
ment appelle  l’Office  de  grand  SenefchaL 
Bertrand  d’Argentré  fon  Fils  marchant  fur 
les  glorieufes  traces  de  fon  Perc,  ne  fut  pas 
feulement  fuccelfeur  de  fes  Eftudes  , mais 
encore  heritier  de  fa  charge.  Audi  la  répu- 
tation de  cet  excellent  homme  fut  fi  gran- 
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de , que  la  Bretaigne  ne  fe  promet  pas  moins 
de  gloire  à l’aduenir  de  l’auoir  cfleué , qu  el-  ' 
le  en  a d’auoir  produit  ces  deux  fameux 
Iurifconfultcs,  Baron , & Duarin.  Car  il 
compofa  de  fi  doctes  Commentaires  fur  la 
Couftumede  Bretagne,  que  le  iudicicux  &c 
i fçauant  Charles  du  Moulin  , les  ayant  leus 
auec  applaudiflemcnt , voire  mcfmc  auec 
admiration,  confefia  que  la  France  n’auoic 
point  encore  fai<5t  naiftre  vn  plus  do<5te  Iu- 
rifconfulte.  Il  n’acquit  pas  encore  moins 
de  gloire  par  la  publication  de  cét  autre  bel 
, " ouuragc , où  il  deferit  en  François  la  fitua- 

Jw  tion  de  toute  la  Bretagne,  fes  villes,  &;  fes 

fortcrelTcs,  les  couftumes  ôc  les  mœurs  de 
fes  Peuples , tes  nobles  & anciennes  Famil- 
les, & généralement  tout  ce  qui  appartient 
• à l’Hiftoire  de  ccfte  Prouincc.  Ce  qu’il  en- 

treprit non  pas  de  fon  propre  mouuement, 
mais  a la  follicitation  des  trois  Eftats  du 
pays , qui  par  des  Députez  exprès  le  priè- 
rent inftamment  d’en  prendre  la  peine. 

' Quant  aux  autres  ouurages  qu’il  a compo- 

fez  , & qui  font  demeurez  dans  fon  Cabi- 
net , tous  les  hommes  de  lettres  efpercnt  que  ' 

fon 
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Ton  Fils  qui  cil  Prefident  aux  Enqueftes  du 
Parlement  de  Rennes , aura  quelque  iour  le 
foin  de  les  publier.  Bertrand  d’Argentre 
eftoit  d’vne  fort  belle  taille.  Son  vifage  qui 
paroifloit  vn  vray  vifage  de  Sénateur  Ce  r en- 
doit  vénérable  par  fa  vieilleftc  & par  fa  gra- 
uité.  Il  auoit  les  yeux  vn  peu  enfoncez  das 
la  telle , ce  qui  n’empefehoit  pas  toutesfois 
qu'il  ne  les  euft  fort  vifs  2c  fort  penetrans. 
Et  quoy  qu’il  euft  le  feint  tirant  vn  peu  fur 
le  roux  > fi  eft-ce  que  fa  barbe  2c  fes  chc- 
ueux  cftoient  noirs,  2c  le  furent  mefme  das 
la  vicillelTc.  Au  relie  il  n’y  auoit  perfonne 
dans  la  ville  qui  fuit  plus  curieux  que  luy 
de  beaux  2c  de  fumptueux  meubles,  ny  pas 
vn  qui  fuft  plus  courtois  ôc  plus  fplcndidc 
que  luy  5 fi  bien  que  tous  les  Eftrangers , & 
tous  les  grands  mefmes  de  la  Prouince  qui 
\ eftoient  en  réputation  d’auoir  de  l’efprit, 
ou  de  la  vertu , eftoient  toufiours  bien-ve- 
nus en  fa  maifon , & bien  receus  à fa  table, 
où  il  les  traittoit  auec  autant  degayeté,  que 
dcmagnificencc.C’eftoitainfi  que  cegaland 
homme  de  qui  l’cfprit  eftoit  ennemy  de  la 
baflelfe  2c  de  l’auarice , depenfoit  liberale-» 
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ment  vne  partie  des  threfors  de  Ton  grand 
& riche  Patrimoine,  pendant  qu’il  cm- 
ployoit  l’autre  partie  a faire  baftir  de  beaux 
édifices , 5c  a drefler  vn  Cabinet  qu'il  or- 
noitde  it»ur  en  iour  de  plufieurs  rare*,  Sc 
precieufes  fingularitcz.  Paimy  ces  lion  nè- 
fles & agréables  diuertiflemens de  la  vie,  & 
parmy  tant  de  beaux  eferits  qu’il  a publiez 
il  ne  fe  pafla  iamais  de  iour  qu’il  ne  rendifl: 
quelque  feruice  au  public,  & qu’il  ne  s’ac- 
quitaft  dignement  du  debuoir  de  fa  charge. 
Comme  il  elloit  d’vne  bonne  conftitution, 
il  vefquit  auflî  iufques  à l’âge  de  loixante& 
vnzeans.  Et  certes  il  eftbien  croyablcqu’il 
euft  encore  vefeu  d’auantage,  fi  le  defplaifii 
cxtrefmc  qu’il  conceut  de  voir  naiftre  vne 
dangereufe  & funefte  faction  dans  fon  pays, 
qui  s’efloit  iufques  alors  gaianty  du  mal- 
heur des  guerres  Ciuiles  , ne  l’euft  afflige 
iufques  au  pointi:  de  le  rendre  malade,  & 
en  fuite  de  luy  donner  la  mort.  Ce  qui 
aduintle  13.  jour  de  Feburier , l’an  1590.  le 
lendemain  que  François  Hotman  celle  viue 
lumière  de  la  Iurifprudence  rendit  l’elprit 
dans  la  ville  de  B?flc. 
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IACQVES  G VI AS. 

AC  Q VE  S Cuiasnafquiten 
la  ville  de  Tholofc  , de  parens 
de  fort  baffe  condition.  Mais 
la  Nature  le  voulut  recompcn- 
fer  d’vn  Efpric  fublime , & vé- 
ritablement diuin.  Auffi  fut-ce  par  la  gran- 
deur de  ce  mefme  Efprit,  que  fans  l’afliftan- 
ce,  ny  le  fccours  d’aucun  Maiftre  , il  par- 
uint  à ce  haut  comble  de  doctrine  6c  de 
fuflfifance , où  nous  l’aucyis  veu  paroiftre  en 
nos  iours , lors  que  toutes  les  nations  du 
monde  alloient  en  foule  iufques  chez  luy 
le  confulter  comme  vn  Oracle  fur  les  plus 
profonds  myfteres  duDroidl,  & de  l’Anti- 
quité  , dont  il  fçauoit  tous  les  fccrcts,  & 
poffedoit  tous  les  threfors  , qu’il  prenoit 
plaifir  de  reueler  , 6c  de  communiquer  a la 
Icaneffc  ftudieufe.  11  enfeigna  leDroi<5t  en 
plufieurs  lieux , ôc  particulièrement  en  l’V- 
niucrfité  de  Bourges,  où  il  demeura  long- 
temps au  grand  contentement  de  celle  vil- 
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le,&  au  grand  regret  de  Tholofe  Ton  in- 
grate  patrie.  Car  comme  Bourges  le  receut 
auec  vn  grand  accueil  ; Tholofe  l’auoit  re- 
ietté  honteufement-,  lors  que  fermant  les 
yeux  a lalumiercnaiflantedece  nouuel  Aftrc 
quelle auoit porté, ellcluy  refufa vne Chai- 
re publique  qu’il  luy  demandoit  auec  in- 
ftance.  Or  combien  le  grand  Cuias  efU* 
moit  la  noble  fcience  dont  il  faifoit  profef- 
fion,  on  le  peut  conieéturer  par  cefle  parti- 
cularité de  fa  vie.  Sa  rare  Sc  pjodigieufe 
doctrine  , de  qui  la  réputation  s’efpandoit 
par  tout,  ayant  elle  feule  obligé  le  Roy  de 
luy  donner  Sccance  au  Parlement  de  Gre- 
noble, & lalibertéd’y  pareftre  fur  les  Fleurs 
de  Lys,  il  ne  refufa  pas  véritablement  cét 
honneur, mais  il is’abftint  d’en  jouir,  de 
peur  qu’il  ne  fuft  obligé  par  là  de  renoncer 
a cefte  agréable  tranquillité  quil  gouftoit 
dans  fon  Eftudc,  & a cet  ardant  defir  qu’il 
auoit  d'inftruire  la  Ieuneffe,  de  la  tirer  d er- 
reur , & de  luy  faire  remarquer  les  imperti- 
nences & les  refucrics  de  tant  d’Autheurs 
Barbares  qui  luy  faifoient  vainement 
consommer  tout  fon  temps.  Car  c eftoit  a 
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cela  qu  il  crauailloit  fur  toutes  chofes  5 iuf- 
ques  là  tncfme  que  pour  la  deftourner  de  la 
fréquentation  de  ces  nouueaux  & ignorans 
Doéteurs,il  ne  defdaignoit  pasquelquesfois, 
de  quitter  fes  Eftudes  feneufes  pour  man- 
ger & pour  fe  diuertir  auec  fes  Efcoliers. 
Mais  de  ce  diuertiftement  d’Efprit  il  tiroit 
cét  aduantage  qu’il  s’en  rétou rnoit  tou- 
jours plus  gay  dans  fon  Eftude,  où  il  tra- 
çoit  des  monumens  éternels  pour  la  pofte- 
ritc.  O que  glorieufe,  & heureufe  touten- 
-femble  euft  efté  la  ville  de  Bourges , fi  dés 
lors  elle  euft  peu  cognoiftre  fa  bonne  For- 
tune ! Mais  au  lieu  qu’elle  debuoit  confcr- 
uet  auec  beaucoup  de  zele  & de  foin  vn  fi 
rare  & fi  noble  depoft,  il  s’en  faim  bien  peu, 
quelle  n’en  abufaft  lafehement , & mefme 
qu’elle  n’en  procurait  la  ruine.  Ce  qui  ad- 
uintparle  defordre  , & par  le  tumulte  de 
quelques  efprits  feditieux  , leiquels  tenant 
pour  fufpcéte  la  fidelité  de  ce  grand  hom-’ 
me  enuers  fon  Prince , tafeherent  & fe  mi- 

‘ . . J .*  « J - * • ‘ - ■ 

rent  plufieurs fois  en  debuoir  de lafTaïIiner. 
Si  bien  que  ce  fage  6c  vénérable  vieillard  en- 
nuyé des  malheurs  de  fon  pays*  ôc  d eftre 
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encore  l’innocent  obict  de  tant  d'iniuftes 
attentats,  tomba  dans  vnc  certaine  langueur 
qui  luy  fit  trop  toft  pour  nous  changer  ccftc 
vie  en  vne  autre  plus  heureufe.  Il  vcf^uit 
foixante  dix  ans,  & mourut  l’an  1590.  au 
commencement  du  mois  d O&obre.  Pa- 
pirius  Maffon  a eferit  d vn  ftile  élégant  ôc 
digne  delà  pofterité , la  vie  & les  mœurs  de 
ce  grand  perfonnage.  Mais  parmy  tant  de 
do&eslnfcriptions,  & d’Epitaphes  qui  ont 
efté  confacrées  a {a  mémoire,  ie  n’ay  pas  iu- 
gc  mal  a propos  d’inferer  en  ce  lieu  celle-cy 
qu’yn  homme  fort  célébré  luy  a vouée,  & 
certes  qui  a beaucoup  de  grâce.  L’Autheur 
de  ces  Eloges  François  l’a  traduite  ainfi  des 
vers  Latins- 

Bourges  de  qui  Us  T ours  te  feruent  de  couronne , 
T bolojc  i ornement  des  riues  de  Garonne,  • 

Si  le  cœur  des  ingrats  efl  fcnftb  le  aux  douleurs , 

Fonde^  'vous  en  foupirsjy  dtfilez  'vous  en  pUurs , 

Et  pour  faire  efclatter  vojire  longue  trijlejfe 
Plombez  voftrc  ejlomac , arachcz  volhc  trejfe, 

N ofre  fecle  a perdu  fa  gloire  & fon  Flambeau, 
Puifquc  le  grand  Cuias  efl  dcjjous  ce  tombeau. 

Siiaugufle  Thcmify  la  Iuflice  fuprefme t . . 
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Apprit  de  luyle  Droit  la  luflice  mefme ; 

S’il fut  le  coeur  des  fiens>  s'il  fut  lame  des  Loix$ 

Si  Ja  vie  obferua  ce  qu.enfeigna  fa  voix > 

Si  de  *Tapinien  il  eut  tout  Te  mérité, 

Auec  tous  les  honneurs  que  la  France  débité. 

Il  deuoit  prolonger  la  trame  de  fes  ans 
Etfuruiure  d'vn  fiecle  aux  malheurs  de  ce  temps. 

Au  moins  dés  que  la  *Taix  eut  monflrcfes  aufpices , 

Il  eut  fait  de  la  Paix  fleurir  les  exercices. 

Mais  voyant  la  Loy  morte,  & la  I uflice  en  deuil > 
Cuias  fuiuit  la  Loy  iufques  dans  le  Cercueil. 

Il  vefquit  cependant  qu  il  la  creût  immortelle;* 

Et  la  voyant  mourir , il  mourut  auec  elle. 
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FRANÇOIS  H O TM  AN. 

L faut  aduoüer  que  cefte  année 
nous  fut  extrêmement  fauorablc 
en  laquelle  Dieu  voulut  que  le 
Roy  tres-Chreftien  Henry  IV. 
remportai!  dans  la  plaine  d’Iury  celle  mé- 
morable victoire  qui  confondit  le  party  des 
Rebelles.  Mais  certes  celle  mefmc  année  eût 

V • f , , 

encore  efté  beaucoup  plus  heureufe  pour 
nous,  {iellene  nous  eull  point  rauy  ces  deux 
cfdatantcs  lumières  de  la  Iurifprudencc, 
le  grand  Cuias , & François  Hotman  qui 
ne  luy  ccdoit  guieres.  Nous  les  rcgrctaf- 
mes  pourtant  diuerfement  j Car  comme  la 
France  pofledoit  entièrement  Cuias , & rc- 
cüeilloit  tous  les  iours  les  fruits  de  fa  do- 
ctrine incomparable  , 8c  que  l'Allemagne 
fè  glorifioit  de  la  poffelfion  d’Hotman,  qui 
• elloit  originaire  de  la  Silelîe , & qui  paffa 
prcfquç  toute  fa  vie  dans  les  plus  fameufes 
Vniuerfitez  d’Allemagne,  où  il  enfeignoit 
auec  vne  haute  réputation  j aulfi  la  perte  de 

l’vn 

j . i.  - • ’ • ■ ■ 


HOMMES  ILL  STRES.L1v.IV.  401 

l’vn  de  ces  deux  excellens  hommes  nous  fut 
vn  peu  plus  fcnfiblc  que  la  perte  de  l'autre. 
Et  quoy  que  Hotman  fuft  né  à Paris  d’vn 
Percqui  eftoit  Confeiller  au  Parlement,  ôc 
que  l'on  crcûft  mefme  que  le  Fils  fuccedc- 
roit  vn  jour  a celle  charge , l’vne  des  plus 
honnorables  de  la  Robe,  fi  eft-cequcce  ieu- 
ne home,  foit qu’il  fuft  chatoüillé  du  noble 
defir  de  voir  des  choies  nouuelles , foit  qu’il 
fuit  emporté  de  la  chaleur  de  l’âge  , foie 
qu’il  cédait  aquclque  fecrette  force  du  De- 


ftin,  il  aduint  qu'il  lailfa  fon  pays  natal,  6c 
que  la  Suilfe , f Allemagne  , 6c  la  Sauoye 
jouirent  tour  a tour  de  fes  laborieufes  veil- 
les, ôc  furent  le  liege  ordinaire  de  les  fleu- 
rilfantes  Eftudes.  Il  fut  pourtant  vn  iour 
r appelle  en  France  par  quelques  Princes  de 
la  maifon  Royale;  ôc  mefme  apres  qu’il  fc 
•fut  dignement  acquitc  d’vne  Ambaftade 
vers  l’Empereur  ôc  les  Princes  d'Allana- 
gne , il  fc  vint  enfin  repofer  en  fon  pays.où 
comme  ilauoitpris  vn  foin  nomparcil  d’en- 
feigner  les  Eftrangers.il  employa  quelques 
années  a inftruirela  Ieuneffe  Framjoifc  dans 

l Vniuetfué  de  Valence,  ôc  daps  celle  de 

E c c • 
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Bourges.  Il  fe  falchoit  défia  d’auoir  fi  long- 
temps vefcu  parmy  les  Eltrangers,  & défia 
toutes  fcs  pensées  ne  tendoient  plus  qu’à 
demeurer  en  France,  & y eftablir  fa  demeu- 
re certaine , lors  que  la  mort  précipitée  de 
l’ Admirai. de  Colligny  le  furprit  extraor- 
dinairement , & comme  vne  nouuelle  & 
foudaine  tempefte  le  ietta  pour  la  fécondé 
fois  dans  la  Sauoye,  où  il  demeura  quelques 
années.  De  là  s’eftant  acheminé  vers  ces 
Peuples  d’Allemagne  qui  font  en  pofieflion 
de  chérir  & d’obliger  toufiours  les  hom- 
mes de  lettres,  il  fe  réfugia  chez-eux , où 
comme  en  vn  port  tranquille  & fauorable 
il  fe  mit  adabry  des  jniurcs  du  temps,  & 
des  orages  de  là  mauuaife  Fortune?  Enfin 
•ilmourutà  Balle  en  SuilTe  d’vne  funeftehy- 
dropifie,  aagc.de  .66. ans.;  Mars  peu  de  temps 
auant  que  de  mourir  il  nous  defeonurit  vhi 
threfor  précieux $ i’appelle  ainfi  le  beau  1h 
urcqu’ilipublia  ,fur  vne  queftion  que  quel- 
ques vns  commençoicnt  Iburdement.dagi- 
ter  en  France  fçauoir  a qui  le  Royaume 
debuoit  appartenir , oua  l’Oncle,  ouau  Nep* 
ueu»  Ce. qu'il: décida  certes  aucc autantdè 
O J «J.  / ' . . j * 4 - * 
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vérité  que  d'érudition,  en  faueur  de  Henry 
IV.  qui  eftoit  en  effedt  lé  légitime  heritier 
de  la  Couronne.  Entre  les  autres  bonnes 
qualitcz  que  pofledoit  Hotman  ; il  eftoit 
pourueu  d’vn  cfprit  prompt  & fertile , & 
qui  fçaueit  beaucoup  de  chofcs.  Sur  tout 
ilauoit  vne  patfaidfce  cognoifsâcc  du  Droidt 
Romain  qu’il  traittoit  aüec  vne  Eloquence 
admirable,  comme  les  dodtes  œuurcs  qu’il 
a composées  le  tefmoigneront  de  plus  en 
plus  à l’cternelle  pofterité.  Il  laiftapluficurs 
enfans.  Entre  les  autres  Iean  Hotman  fon 
Filsaifné,  marchant  heureufement  fur  fes 
pas , ne  fit  pas  feulement  efclatçr  vn  no- 
ble cfchantillon  dé  fon  efprit  & dé  fa  do- 
urine dans  fes  Ambaftadcs  tant  volontaires 


que  par  l'exprès  commandement  du  Roy, 
mais  encore  ayant  pris  le  loin  de  copofer  vn 
dodtc  traitte  du  debuoir  de  I'Ambaftadcur, 
il  fembla  dans  cet  ouurage  ouurir  a la  Ieu- 
nefle  genereufe  le  noble  chemin  de  la  gloi- 
re folide.  Mais  pourois-ie  fans  Vqniufticc 
oublier  icy  ce  fécond  ornement  de  la  mef- 
me  Famille  , Antoine  Hotman  Frcre  de 
François  i Puifquc  ce  fut  luy  qui  pendant 
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la  furicufe  fedition  de  Paris  fc  comporta  fi 
çouiageufement  dans  la  charge  d’Aduocat 
General  du  Roy  , où  il  auoit  efté  mis  par 
ceux  du  party  contraire,  qu’apres  auoir  difi 
fipc  les  confei'.s  des  fattieux  , il  fouftint 
auec  ardeur  a la  face  de  tout  le  Parlement 
la  puilfanee  légitimé  du  Roy,  & l’Autho- 
ritc  de  la  Loy  Saliquc.  Ce  qu’il  fit  mefme 
au  péril  de  fa  vie,  & auec  autant  de  mérite, 
que  fi  d’abord  il  euft  fuiuy  le  party  de  cc 
grand  Monarque.  Knht 
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FRANÇOIS  DE  LA  NOVE. 

RANCOIS  de  la  Noüe  eft 
prcfquc  l’vnique  en  ce  ficclc,  qui 
par  Ton  nouuel  exemple  a faict  voir 
quvn  homme  de  guerre  , an  mi* 
lieu  de  la  licence  du  fer  & des  armes,  peut 
v.iurc  auec  modeftic  <5c  auec  intégrité.  En 
cffeélparmy  le  concours  general  de  toutes 
les  vertus  qui  reluifoient  en  luy,on  voyoit 
vnc  modération  fingulierc  dans  la  fuitte  de 
fçs  actions,  & vnc  pureté  dê  mœurs  fans  pa- 
reille. Et  quoy  que  dans  toutes  les  occa- 
sions il  n’y  euft  point  d homme  qui  fuft  plus 
ard.ant  & plus  prompt  a prendre  les  armes, 
& a fe  ietter  au  milieu  des  périls,  fi  cft-ce 
que  des  qu’il  recognoifïoit  que  la  viétoire 
panchoit  de  fon  cofté,  dans  la  chaleur  mef- 
me  du  combat  il  commençoit  d’cfpargnci 
le  fàng.de  Tes  Ennemis,  & au  lieu  de  les 
pourfuiure  auec  chaleur,  il  preuenoit  leurs 
demandes  & leur  fai  Toit  grâce.  Mais  ou* 
tre  ccs  nwqucs  illuftres  de  la  grandeur  de 
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Ton  courage,  & delà  force  de  fon  efprit,  la 
Nature  auoit  efpandu  fur  fon  vifage  tous  les 
traits  d'vnc  beauté  mafle  & vigourculè,  & 
auoit  pourueu  fon  corps  de  tant  d’adreffe  & 
de  tant  d agilité  qu’il  n’y  auoit  rien  dont  il 
ne  fort  capable.  11  montoita  Chcual  mieux 
que  pas  vn  homme  de  fon  Siècle , & s’ac- 
quitoit  auflî  de  toutes  les  fonctions  militai- 
res mieux  que  pas  vn  autre  ; enfin  il  n’y  auoit 
point  d’exercice  de  corps , où  il  n’emportaft 
touliours  quelque  aduantage  fur  fes  riuaux. 
Mais  fon  malheur  voulut  qu’ayant  receu  au 
fiege  de  Fontenay  le  Comte  vn  coup  de 
moufquet  dans  le  bras  gaucher,  dont  il  de- 
meura eftropié  toute  fa  vie,  il  fut  contraint 
de  quiter  la  lice  & la  bague,  & tous  ces  au- 
tres agréables  exercices  de  paix  ; fi-bien 
qu'apres  les  durs  trauaux  de  la  guerre  ^où 
il  fàifoit  paroiftre  tous  les  iours  la  force  de 
fon  courage,  comme  il  auoit  cfté  défia foi- 
gneufement  inftruit  dés  fa  jeuneffe  dans  le$- 
arts  qui  feruent  a perfectionner  l’efprij!  6e  a 
rendre  lame  plus  polie,  il  employa  Id  rcfte 
de  fon  temps  a eftudier,  ôca  conuetfer  dou- 
cement auecque  les  Mufes.  Audi ‘par  ce 
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moyen  là  il  fc  rendit  tellement  capable  des 
confeils  & des  entreprises  de  la  guerre  ,,qu'a^ 
près  que  fa  vertu  l’eût  faiéf  paffer  par  tou- 
tes les  charges  militaires,  elle  luy  fit  obtenir 
enfin  celle  de  General  d’armée.  Mais  pour* 
ce  qu’il  prit  le  foin  de  compoler  ea  Fraji-t 
çois  plufieurs  beaux  Di  (cours  politiques,  Sc> 
militaires,  qui  tefmoigncront  toufiours  la 
beauté  de  fon  efptit  & la  force  de  fom  rai-! 
fonnementvnousauons  crcû  qu’il  debuoit; 
icy  tenir  vn  rang  honnorable  parmy  les 
Doétcs  de  fon  Siecle.  11  commençade  por- 
ter les  arme$  cnPicdmont  foubsHenry  II.! 
Apres  quoy  s pliant  engagé  au  feruicc-dït 
Prince  de  Condé,&  des  autres  Héros  delà 
Famille  de.s  Bourbons,  il  fit  fi  bien,  quericii 
ne  le  pût  iamais  diuercir  de  la  fidelité  qü’it 
auoitivouéea  ces  généreux  Princes,  & fup- 
porta  pour  eux  aurc  vn  courage  inuincible 
&.vne  confiance  merueillcufe,  les  longues 
& Üüresotratferfes  de  la  mauuaife  Fortune. 
G ar  comme  le  bonheur  du  Frère,  du  Royv 
Henry  Duc  d’Anjou,  luy  eût  donné  envn<; 
mefime  année  deux  fignalez  aduantages  fur 
les  Princes.  de/la  Maifon  de»  Bourbon,  part 
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vue  double  deffaiéte  de  leurs  armées,  il  ad- 
uiac  que  dans  ces  deux  fanglantes  déroutes 
la  Noiic  fut  contraint  de  céder  au  grand 
nombre,  & de  le  rendre  prifonnièr  de  f es 
Ennemis.  Mais  ayant  bien-toft  apres  par  le 
payement  de  (a  rançon  recouurc  fa  liberté, 
& puis  auec  vnc  diligence  incroyable  raf» 
femblé  dans  le  pays  de  Xaintongc  , & de 
Poitou  fes  trouppes  dilfipées,  il  fccut  fi  bien 
prendre  Ion  temps  , qu’encore  que  l’Armée 
Ennemie fuft  beaucoup  plus  nombreufe  que 
la. Tienne,  & quelle  paruft  encore  toute  en- 
flée de  T heureux  fuccés  de  Tes  Victoires,  fi 
ell-ce  qu  il  la  pourfuiuitde  fi  près,  que  Te  Ter- 
uanc  des  aduantages  de  la  fituation  du  lieu, 
il  la  deffit  entièrement  à Luçon,  mit  en 
fuitte  Puy  Gaillard  qui  la  commandoit,  Sc 
qui  s eftoit  acquis  la  réputation  de  vaillant 
& d expérimenté  Capitaine^  & ainfi  Te  ren- 
dit Maiftre  de  celle  place  importante*  & en 
Tuite  de  la  ville  de  Fontenay  le  Comte.  Ou- 
tre cela  comme  il  combatoit  courageufe- 
ment  pour  le  Tcruicc  & Toubs  les  en  Teignes 
des  Eftats de  Hollande,  il  fut  pris  par  1 ET- 
pagnol  qui  luy  fit  fouffrir  toutes  les ,indi- 
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gnitcz  que  l'on  peut  rcceuoir  d’vnc  nation 
fuperbe  6c  infolentc.  Mais  ce  qui  rendit  en 
celle  occafion  là  captiuité  aulfi  gloricufe 
quelle  elloit  dure,  c’cll  que  le  Roy  d'Efpa- 
gne  fit  bien  paroillrc  alors  combien  il  re- 
doutoit  la  valeur  de  ce  fage  & vaillant  Ca- 
pitaine, puifque  contre  les  Loix  de  la  guer- 
re, 6c  les  offres  qui  Iuy  furent  failles  pour  la 
rançon  de  cét  illuftre  prifonnier,il  le  retint 
encore  plulieurs  années  dans  vne  longue  6c 
fafeheufe  captiui  té  En  effell  cePrincc  pré- 
uoyant  auoit  fubiell  de  le  craindre  apres 
tant  dallions  efclatantcs  que  ce  grand  cou- 
rage auoit  failles,  & particulièrement  au  fie- 
ge  de  la  ville  de  Monts  en  Hainaut  qu’il 
auoit  foullenu  plulieurs  mois  auec  des  foins 
nomparcils,&  des  efforts  incomparables. 
Aulfi  ne  fut-ce  qu’al’inllantc  prière  du  Duc 
de  Lorraine  qu'il  obtint  du  Roy  d'Efpa-  ' 
gnefa  libcrté,a condition  neantmoins  qu’a 
Faduenir  il  ne  porteroit  iamais  les  armes 
pour  les  Holandois,  ny  contre  la  maifon  de 
Lorraine}  tàt  fon  Efpéc  elloit  fatale  6c  redou- 
table a fes  Ennemis  ! Comme  il  elloit  cxall 

& fidcllc  en  routes  les  promclfes , il  garda 
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religieufemcnt  cello-cy  , iufques  acc  que 
s’eftant  apperceu  que  pour  perdre  malheu- 
reufement  la  Sacrée  perfonne  du  Roy  fon 
Maiftre  par  des  attentats  horribles,  on  ne 
faifoit  aucune  confcicnce  par  des  ligues  & 
des  factions  infâmes  , de  violer  toutes  les 
Loix  diuincs  & humaines , il  crcût  qu  il  paf- 
feroitpour  impie,  & pour  ennemydu  bien 
public,  s il  ne  contribuoit  fes  foins  pour  la 
deffenee  de  fon  Roy , & s’il  n’oppofoit  la 
Iuftice  de  fes  armes  a la  violence  des  Rebel- 
les. .Dans  ce  noble  & genereux  deffein  , il 
s’en  vint  en  halle  à Senlis,  petite  ville  qui 
n’eft  efloignéc  de  Paris  que  d’vne  iournéc; 
& ioignant  là  fes  trouppes  a celles  du  Duc 
de  Longueuillequi  eftoit  Lieutenant  Gene- 
ral des  Armées  du  Roy  , il  féconda  fi-bicn 
les  confeils  & les  efforts  de  ce  Genereux 
Prince,  que  non  feulement  il  deffendit  les 
alCegez  qui  eftoient  prés  de  fe  rendre,  mais, 
encore  qu  il  fit  leucr  le  Siégé  aux  aifiegcâs^ 
& par  vn  mémorable  combat  deffit  toute 
l’Armée  ennemie , & la  reduifit  au  poinéfc 
de  ne  pouuoir  plus  rien  entreprendre; 
Apres  cela.commeHcnry  deBourbon,Prin- 
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cc  de  Dombes , & Gouuerneur  de  la  ba(Te 
Bretaignc,  faifoit  enfemble,  quoy  qu'il 
full  fort  ieune,  les  fonctions  d’vn  Gouuer- 
neur de  Prouince , & celles  d’vn  General 
d’Armée,  le  Roy  du  commun  confentcmét 
de  toute  la  Noblelfe  de  Bretagne,  fe  refo- 
lut  d’enuoyer  le  braucla  Noueauprés  de  cc 
Prince  qui  efloit  du  fang  de  France*  pour 
luy  ayder  a repouflfer  d vn  commun  effort 
la  puiffance  des  Ennemis.  Mais  certes  ceftc 
deliberation  n’eut  pas  enfin  l hcurcux  fuccés 
que  Ion  s’en  promettoit.  Car  a peine  la 
Noue  fut  il  arriné  dans  l’Armée  Royalc,qui 
tenoit  alors  affiegée  la  ville  de  Lambale  en 
Bretagne,  que  comme  il  confidcroit  dvne 
petite  cminence  lalituationdcla  place,  fes 
fortifications,  & la.hautcur  de  fes  murailles, 
le  malheur  de  laFrance  voulut  qu’il  y reccût 
dans  la  telle  vn  coup  de  moufquet  qui  luy 
fut  tire  de  dclTus  le  rampart  ,6c  qui  le  priua 
de  vie  peu  de  iours  apres.  Ainfi'la  mefme 
Prouince  qui  le  pouuoit  iuftement  glori- 
fier d’auoir  donné  nailfance  a cét  illuftreCa- 
pitainc,  eût  encore  l’honneur  de  luy  four- 
nir de  fepulture,  5c  de  poUeder  fes  os  6c  fes 
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cendres.  11  mourut  l’an  1591-  fur  le  60.  de 
fon  aage.  Mais  certes  on  peut  dire  auec. 
raifon  qu'il  ne  mourut  pas  tout  entier, 
puis  quil  nouslaiffa  cét  excellent  Fils Odet 
de  la  Noüc , de  qui  la  vie  & les  moeurs  font 
comme  les  viuantes  jmages  de  la  valeur 
& de, la  Do&rinc  du  Père , 5c  quelles  noua 
le  rendent  tous  les  jours  encore  prefent  a 
nos  yeux.  , i 
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GVILLAVME  DE  SALVSTE 
•'  DV  B A RT  A S. 


ftres.  Cet  Èfprit  fublime , ce  Poète  digne 
de  l’immortalité  nafquit  dâs  laProuince  de 
Gafcongncd’vncnoble Famille,  & d’vn  Pè- 
re qui  y exerçoit  vnc  charge  de  Threforier. 
Apres  qu'il  eut  public  Ton  Poème  François 
de  la  création  du  monde,  foubs  le  titre  de  la 
première  Sepmaine,  on  peut  dire  auec  vé- 
rité que  iamais  liure  ne  fut  receu , ny  leu  en  ’ 
France  auec  plus  d’applaudi  (Terrien  t & d’ad- 
miration. Ce  n’cft  pas  pourtant,  comme  ; 
les  iugemens  des  hommes  font  diuers,  qu’il  ‘ 
ny  en  ait  eu  quelques- vns,&  mefme  des 
plus  fçauans,  qui  ayent  trouué  de  notables 
deffauts  dans  cét  ouurage.  Ils  difent  que 


E ne  puis,  ny  ne  doibs  icÿpafl 
fer  foubs  filence  Guillaume  de 
Salufte , qui  prit  le  nom  d vnû 
petite  terre  nommeedu  Bartas, 
fituce  dans  le  pays  d’Auchs 


depuis  long-temps  poffedée  par  fes  Ance- 
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ce  Poctnc  n’eftant  qu’vnc  continue  5c  (im- 
pie narration  des  chofes,  comme  Ton  (ub- 
ict  fcmblc  le  requérir , on  doibt  plutôt 
mettre  Ton  Autheur  au  rang  des  Hitoriens, 
que  des  Poètes.  Ils  foufticnnent  encore 
que  n’ayant  pas  dans  fa  forme  d’eferire  (ui- 
uy  les  reigl es  établies  par  les  Anciens,  il  s’eft' 
efcaité  du  droiét  chemin,  ôc  que  plus  on 
trâuaillea  les  imiter  5c  a les  fuiure  de  prés, 
plus  on  mérité  de  iutes  louanges.  Mais 
apres  tout,  il  a r emporté  cet  aduantage qu’il 
a joüy  de  fon  viuant  d’vne  haute  5c  fameu- 
fe gloire,  puifque  par  les  heureux  charmes 
de  fa  Mufe  il  a contraint  lcsNations  Etran- 
gères, 8c  les  plusgrands  Princes  mefmesdele 
loüerhautemét,5cd'auoir  de  puitantesincli- 
natiôs  pour  luy.CétauguteRoy  d Efcoflc, 
Iacques  Stuard , ce  prodige  de  toute  forte  de 
doctrine  5c  d'érudition, qualité  qui  n'cil  pas 
ordinaire  en  la  perfonne  des  Souuerains, 

. ne  rçceut  pas  feulement  auec  honneur  no- 
tre duBartas,  qui  parle  commandement  du 
Roy  Henry  IV.  pour  lors  Roy  de  Nauarre, 
alloit  en  Ambaffadc  en  Angleterre,  en  Et 
co(Te,  5c  en  Danncmarch  ; il  luy  rendit  en- 
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core  tant  de  tefmoignages  d'vne  fincere  af-  ' 
feCtion  , que  l’on  n'en  feauroît  fouhaitter  * 
dauantage;  iufques  là  mefme  qu’il  fit  tout 
ce  qu’il  pût  a force  de  prdèns  pour  le  rete- 
nir apres  fon  cmploy,  & pour  l’obliger  de 
demeurer  auprès  de  fa  perfonrie  Royale. 
Mais  quelques  ciuilitez  & quelques  promef- 
fes  qui  luy  furent  faiCtes  par  ce  Prince  obli- 
geant & généreux,  il  ne  pût  jamais  fe  re- 
foudre de  fatisfairc  a fon  defirj  de  peur  qu’il 
• ne  luy  fuft  vn  iour  reproche  d’auoir  prefe-* 
ré  le  feruice  d’vn  Prince  Eftranger  au  ferui- 
ce  de  Henry  de  Bourbon  fon  Maiftre,  qui  ’• 
l’aimoir  a caufc  des  lettres  & des  armes  dôc 
il  faïfoit  profeflton  , & d auoir  abandonné 
fes  intçrefts  en  vn  temps  où  les  nouueaux 
triomphes  de  ce  Prince  victorieux  follici- 
toient  tous  les  Poctes  de  France  de  chanter 
a l’cnuy  lès  loüanges.  Légitimés  debuoirs 
dont  du  Bartas  s’acquitta  tres-dignement, 
pour  fa  propre  gloire,  & pour  l’honneur  de 
fa  patrie.  Aufli  peu  de  temps  apres  qu'en 

faueur  de  fon  Maiftre , il  eut  célébré  fur  les 

«/  . % % 

bords  de  Garonne  la  mémorable  victoire 
d’Iury,  comme  fi  ces  vers  eu  fient  efte;  les  ; 
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derniers  foufpirs  de  ce  nouueau  Cygne 
François>  il  rendit  cet  Efpric  qui  l'auoit  tât 
faiét  admirer  au  monde.  Il  mourut  a 1 âge 
de  46.  ans  dans  fa  terre  natale  vcritablcmétj 
mais  au  milieu  du  bruit  des  trompettes 
des  armes,  & loin  de  la  douceur  3e  de  la  tri- 
quilitedes  Mufes.  Car  ayant  efté  contraint 
par  les  troubles  du  Royaume,  3c  par  les  dc- 
ibrdres  du  temps  de  quitcr  le  party  d'A- 
pollon pour  fuiurelcs  en  feignes  deMars.il 
commandoit  alors  luy  mefme,  & dans, Ion 
pays  propre  vne  compagnie  de  Caualeric 
foubs  la  conduite  du  Marcfchal  de  Mati- 
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MICHEL  HVRÀVLT  DE 
LHOSPITAL. 

iCHEL  de  l'Hofpital  Chan- 
cclicr  de  Frari.ee  n’eut  qu’vri'6  > 
Fille  nommée  Magdeleine  de 
l'Hofpitalqui  fut  mariée  a cét 
homme  célébré  Robert  Hu- 
rault.  Et  comme  de  cét  heureux  mariage 
nafquircnt  plufieurs  En  fans  , cét  illuftre 
Chancelier,  digne  de  viure  éternellement 
en  la  mémoire  des  hommes , voulut  pou^ 
ne  point  laiffer  eftéindtcfon  nom  &fa  F à:  1 
mille,  qu’ils  portaient  tous  le  Nom  de 
l’Hofpital.  Mais  entre  ces  nobles  En  fans, 
voyant  qu’il  y en  auoit  vn  qui  portoit  le 
nom  de  Michel  suffi  bien  que  lûy  , ti  qui 
embrafloit  auec  ardeur  l’Eftude  des  bonnes 
lettres , il  commença  de  l’aimer  plus  ten- 
drement que  les  autres  ; & pour  marque  de 
fon  aflfeétion  lüy  laiflaen  niourâht  fa  fiche 
te  précicufc  Bibliothèque.  Ainfi  ce  géné- 
reux Enfant  fc  fentât  tous  les  ioufs  excité 
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ces,  qu’il  fc  rendit  enfin  vh  des  habiles  hom- 
mes  de  Ton  feclc.  Des  exercices  particu- 
liers du  Cabinet  il  vint  de  temps  en  temps 
aux  charges  de  là  Republique  , où  il  fit  pa- 
roiftre  beaucoup  d’adiefie  , & beaucoup 
d’expericncc.  Les  Efprits  des  François 
c {Voient  fort  diuifez  entre  eux  , & Henry 
de  Bourbon  Roy  de  Nauajre  , de  qui  le 
grand  courage  trauailloit  auec  autant  de  Iu- 
ftice  que  de  zele  au  reftabliÇfement  de  la 
tranquilité  publique  , n'ctVoit  pas  encore, 
monte  fur  le  Throfhedes  Rnys  de  France 
fes  Aycux , lors  que  cet  homme  nvfignc 
dont  ie  fais  l’Eloge,  préuoyant  défia, luy  qui 
auoit  vn  çfprit  fort  pénétrant  ,,quece  grand. 
Prince  triômpheroit  vn  iour  de  fes  Peuples, 
rebelles,  quoy  qu  il  n’cufi:  prefque,  encore 


qu  ’ v ne  ÿè^tc.^o ignéç, d3jip trimas  i & Rujil 

vn^P^,noP^d  Ënne^js 

tre,  l’alla  trouuer  iufques  dans  le  fonds  ,d$ 
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peranccsde  la  Cour  du  Roy  Henty  III. 
s’attacha  entièrement  au  fiernice  do  cct  au- 
tre Henry  que  le  Ciel  aùoit  deftiné  pour 
fon  fuccefleur.  Celle  preuuc  fignalcc  d’af- 
feélion  enuers  ce  Prince  magnanime  ne  fut 
point  payée  d ingratitude , & ne  demeura 
pas  fans  recompence.  Car  peu  de  temps 
apres  il  ne  1 admit  pas  feulement  dans  fon 
Confeil  êftroit,il  l’en  fit  le.Chcf  a luy  dotw 
na  feySceaux,  &:  l’honnora  de  la  dignitéde 
fon  Chancelier.  Si  bien  qu’apres  cela  il  ny 
eut  perfonne  de  fon’ temps  que  l’on  jugeait, 
plus  capable  d agir , ny  de  traittér  les  affai- 
res importantes  du  Royaume  , ny  mefme 
d’eftre  employé  dans  les  négociations  cfpi- 
neufes  des  deux  partis  contraires.  Aulfi  fut- 
ce  luy  qui  receut  ordre  d!al  1er  en  AmbaA 
fade  en  Hollande,  & ên  Allcndagne  , lors 
qu'il  fut  queftion  d’implorer  le  fccours  de 
ces  Peuples  pour  fortifibrrlcs  interefts/de  fott 
Prince  5 charge  de  laqacllc  ri  s’acquita  fi  di- 
gnement,que  parmy  cesNations  gencreu- 
fes  il  s’acquit  la  réputation  de  fagé  Miniflrc, 
dcfçauant  homme,  & de  grand  Oratcuf. 
Enuiron  ce  mefme  temps,  iladuint  que  ceux 
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qui  fauorilbient  le  party  d Efpagne  firent 
vne  telle  coniurat ion, & vnc  fi  forte  ligue 
contre  1 honneur  & le  repos  de  la  France, 
que  pour  s’oppofer  puiffamment  acesfunc- 
fies  efforts  & a ces  furieux  desbordemens,  les 
deuxiRoysqüieftoient  parens  fort  proches 
cftouffam  leurs  haines  & leurs  fecrcttes  ia- 
loufics  fcrcfolurentdVn  commun  accord  de. 
faire  enfemblepaix,ou  trefue.  Mais  com- 
me pour  y paruenir  il  fut  befoin  d’enuoyer 
des  Ambafladeurs  de  part  & d'autre  pour 
traiter  au  nom  de  leurs  Maiftrcs,  Michel 
Hurault  de  l’Hofpital  eût  la  gloire  de  trai- 
tcr  ccftc  affaire  de  confequencc  au  nom  du 
Roy  de  Nauarre,  & moy  d'autre  code  i’eus 
I honneur  d’eftre  employé  dans  celle  mefme 
negotiation  au  nom  & par  l'ordre  exprès 
du  Roy  de  France.  Aufiî  puif-ie  dire  auec 
vérité  que  ce  fut  dans  les  conférences  affi- 
dues  que  le  debuoir  de  ma  charge  m'obligea 
dauoir  auec  cét  excellent  homme,  que  ie 
rccognus  fes  qualitez  incomparables.  P us 
ic  lapprochois,  plus  ie  defcouuiois  en  luy 
de  nouueaux  threfors.  Ce  fut  lors  que  i ad- 
miiay  efgalcment  la  grandeur  de  fon  cfprnv 
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& la  profondeur  de  fa  dottrine.  Comme 
il  auoit  Vne  grande  facilité  a èferiré,  il  par- 
loir aucC  vnc  genereufe  franchife  , & vnc 
\rayc  liberté  Gauloife  5 fpccialcmentquand 
il  parloir  de  la  fourcc  de  nos  maux,  des  de- 
for  dres  de  la  France,  des  confcils , & des 
aétionsdes  Princes,&  des  Grands  du  Royau- 
me. Car  il  en  difeouroit  fi  pertinemment, 
& auec  tant  de  franchife  & dé  fmccrité,  qu’il 
paroiffoit  Bicn-quc  la  Iuflice&la  vérité  luy 
fcmbloicnc  preferablcsa  touteschofes. Mais 
apres  qu’il  eut  ieceu  les  triftes  nouuclles  de 
la  mort  fünefte  & déplorable  de  Henry  III. 
que  Ion  pouuoit' nommer  le  miroir  & fc- 
xcmple  des  bons  Roys,  ce  rare  homme  que 
mon  bonheur  & la  conionéturc  des  affai- 
res mauoir  donne  pour  Collègue,  ne  man- 
qua pas  de  fc  rendre  dans  farinée  du  nou- 
ueau  Roy,  où  il  le  falüa  en  ceftc  qualité,  & 
luy  rendit  fes  légitimés  debuoirs.  Atiffi 
comme  il  auoit  part  a fe$  confcils  T & cojil? 
me  il  eftoiiextremcmentâimcdcfaMaiefté, 
il  n y a point  de  doubtc  qu’il  eu  fl  enfin  pof. 
fede  la  fuprefme  dignité  de  fon  Aycul  s’il  fe 
fût  contenté  de  marcher  fur  fes  pas , 5c  qu’il  ’ 
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ne  ff  fuft  pas  efloignc  des  fondions  de  là 
Robe.  Mais  laffcdion  qui!  audit  pour  ion 
Roy  & pour  ià  patrie  n ayant  point  debor-  • 
nés,  il  voulut  les  fcrpir  de  fon  bras , ainfi  que 
de  fa  tefte  >ft. bien  q(ic  s’abandonnant  peut* 
eftre.vn  peu  trop  remçtairetnent  a la  pro- 
feüion  des  armes , il  ne  rencontra  pas  dans 
ceftc  nouuclle  forme  de  .vie  vne  fortune 
cfgalea  (qn  courage.  Il  mourut  en  la  fleur 
de  Ion  aage'dansla  plie  de  Quillebcuflvn 
des  plus  fameux  Haures  de  Normandie,  du 
fèçrct  dpfplaiflr  qu’il  conceut  d’eftre  con-, 
traint  de  ceder  a vn  autre  le  gouuerncmenc 
de  ceftc  place,  dont  il  s’eftoit  le  premier  ren- 
du Maiftrc,  & qu’il  auoit.  encore  munie  & 
fortifiée  de  toutes  les  chofesneceflaires  pour- 
fa  deffence.  11  eut  pour  fuccefleur  en  fa 


charge  de  Chancelier  de  Nauarrc  vn  hom- 


me infiniment  agréable  a toute  la  Cour» 
puifquc  ce  fameux  Oracle  de  dodrine&r  de 
vertu  Soflfrede  de  Calignon  eut  l’honneur 
de  l’exercer  apres  luy. 
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fu  BARNABE'  BRIS  SON. 
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g ÔMME  Fontenay  le  Confie  en 
Poitou . ville  féconde  en  beaux 
|Efprits',  aliôit  cftc  la  retire  nataïé 
ÿ Andr^Tiraqüeau,  clle^la  fbt  auC 
fi  de  Barnabe  Brillon.  11  nafquit.d’vn  Pctc 
qui  eôoit  Lieutenant  au  Bailliage  dé  ceftc 
mefrtie  vide.  Mais  comme  le  Pere  n’eftbit 
pas  moins  riche,  qu’il  cftôit  ch^rcputatiBii} 
d’honnefiè  homme,  le  Fils  en  tira  cét  vtile 
adüamagç,  qu^édudiantauec  toutésieycomU 
moditc^iqu’il^eiift-  jpéü  délirer  /il  -paruînf 
en: peu  de'  temps'  au  -comble  d’vrie  û vafte 
& fi  profonde  (fixfirine , qu’il  en  acquit-^par 
tout  des  louanges1  e«traordifiâircs.  Mais 
loüangtscjui  furent  d’autant  plus  <rptffidc£ 
iablcs,‘qiùl  he-le^u’cquit  pas’  feulement  d.irii 
le  repos,  & a-lombrc  dVn  Cabinet,  Mars 
arfbrcc-deparoi^reénpublic  j&d’cfcïacef 
plus!qiu’âuepn'»aütWfc''  ddToU  Siècle.  Car  i 
peine  fuft-il  ftmfy  'de  fôtv  adolefcém^/qdè 
«’eftant  jette  din$  le  barreau  'des  A duo  eut  s 
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du  premier  Parlement  du  monde,  il  com- 
mença de  monftrer  à la  France  de  fi  nobles 
cfchantUlons  çLe  fon  efprit ,;qudlp  coitceut 
bien-toft  de  hautes  efperances  de  luy.  Quoy 
qu’entre  les  diuerfes  formes  d’Elpquence,  jl 
choifift  le  ftile  copieux  & eftendu  , il  n’e- 
ftoit  pas  pourtant  ny  lafclie  ny  affeétc,  mais 
puifomt/dairA'  facile,  & qui  couloit  aucç 
autant  de  pureté  & de  douceur  qu'vn  petit 
ruifïca.u,  quitraifiie /noljement  fes  eaux  fur 
l’émail  d’vnp  prairie,  ty, exerça  cefte  hon- 
norable  fqnétion  d,Aduocat  auec  tant  de 
bruit  & tant  de  réputation,  que  Henry  111. 
Prince  qui  aimoit  & qui  rçcompçnçoit  la 
vertu  des  hommes,  le  fit  premièrement  /on 
Aduocat  General,  puis  l honnora  du  tiltre 
de  Confciller  d’Eftat ,.  & enfin  peu  de  temps 
apres  luy  donna  vne  charge  de  Prcfidcnt  au 
Mortier.  Mais  à propos,  de  ce  gcncreutf 
Prince , & de  l’eftime  qu:il  en  faifoit,  il  me 
fbuuicnt  de  luy  auoir  oüy  dire  autresfois, 
qu'il  n y auoit  point  de  Monarque  , dans 
l’Europe  qui  fe  puft  vanter  de  poffeder  vn 
homme  fi  doéte  que  fon  BrifTon  , ny  que 
l’on  luy  puft  iuftemcnc  oppofer  dans  la  gloi- 
re des 
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te  des  lettres.  Au/fi  ce  Prince  qni  fc  vou«- 
lut  feruir  de  luy  dans  les  plus  nobles  em- 
plois l’enuoya  en  Ambaffadeen  Angleter- 
re, où  il  traitta  dignement  pluficurs  affaires 
' importantes  à l'Eftat,  & a la  Couronne  de 
Fran  ce.  Apres  quoy  comme  ce  meftne  Prin- 
ce fe  fuft  résolu  de  reformer  les  couftunics, 
& de  faire  rédiger  en  vn  corps  fês  propres 
ordonnances,  & celles  des  Roys  fes  prede*. 
cefifeurs  , qui  eftoient  efpanduës  en  plu- 
ficurs  liurcs , il  iugea quentre  tous  les  hom- 
mes de  la  Robe,  il  n’y  en  auoit  pas  vn  qui 
fuft  plus  capable  d’entreprendre  ce  grand  & 
pénible  trauail  que  le  dodte  Briffon.  Com- 
me il  n’eftoit  rien  d’impoffible  a ce  vafte  & 
pénétrant  Efprit,  il  y trauailla  fi  prompte- 
ment & fi  bien  , qu’en  peu  de  mois  il  ac- 
complit cét  ouuragc  au  grand  foulagement 
du  public,  & pour  fa  gloire  particulière. 
Outre  cela  il  compofa  vn  grand  & dofte 
volume  de  la  vraye  & pure  Lignification 
de  tous  les  termes  duDroiâ,  & vn  autre  li- 
ute  où  il  trairte  des  formules1  & des  paro- 
les folenndles  du  Peuple  Romain,  auec  plu- 
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fleurs  autres  cxcellens  ouurages , vne  bonne 
partie  defquels  il  publia  de  Ton  viuant , ôc 
laiffa l’autre  imparfai&e.eftant  preuenu  d'v- 
nc  mort  inopinée,  ôc  tres-indigne  d'vn  R 
grand  homme.  Car  comme  de  nouueaux 
troubles  fe  furent  allumez  en  France  , que 
mefmc  la  ville  de  Paris  capitale  du  Royau- 
me, fc  fuft  fouleuée  contre  fon  Roy  légiti- 
mé , ôc  qu’vn  tas  de  mauuais  garnemens.  ti- 
icz  de  la  lie  du  Peuple  qui  parmy  ces  de- 
fordres  tranchoient  des  fouuerains,  ncpeu- 
icnt  fe  perfuaderquecegraueMiniftre  de  la 
luftice  ôc  des  Loix  fauorifaft  de  bon  cœur 
l’iniuûice  de  Leur  caufc  ,&  l’iniquité  de  leux 
party  , picqucz  dvnc  audace  , ou  pluftoft 
d’vne  fureur  horrible , ils  feietterent  a main 
armée  deffus  luy,  ôc  nonobftant  fes  prières 
Qc  fes  rcroonftrancesle  traifnerent  dans  vne 
obfcure  prifon,  on  /ans  autre  forme  depro-. 
cés  ils  leftranglercnt  miferablemcnt.  A- 
âion  barbare  & fans  exemple  depuis  plu- 
fleurs  fiecles , & qui  parut  mefmc  fi  deto- 
flable  aux  Chefs  de  ce  malheureux  party, 
ijuilsni  la  laiffa  cm  pas  impunie  j puifl 
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que  par  leur  ordre  quatre  coupables  de  ce. 
crime  enorme  feruirent  bien-toft  apres  de’ 
viétimes  Expiatoires  a la  Iufticc  violée , 5c 
a l’Innocence  meurtrie. 
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IACQVES  AMIOT. 
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VELLE  Fortune  plus  grande 
& plus  aduantageufe  pouuoit  ar- 
riucr  a Iacques  Amiot , homme 
d’eminente  doctrine,  quinafquit 
à Melun  fur  Seine  d’vnc  honnefte  Famille, 
que  d’eftre  choify  parmj  tant  dhabilcs 
hommes  que  ce  rçauant  Siècle  fit  naiftre 
en  grand  nombre,  pour  inftruire  les  plus  no- 
bles Princes  de  l’Europe  , ie  veux  dire  les 
Enfans  de  Hfcnry  fccônd  V qui  défia  fem- 
bloient  eftrc  deftinez  a la  Monarchie  ? Car 
comme  ^ingratitude  eft  vn  vice  qui  ne 
fçauroitianiais  tomber  d*ns  lès.arfees  gran- 
des & genereüfesî  il  n y eut  pasvn  de  ces 
excellcns  Princes  qui  ne  Te  reflouuint  effe- 
#iuement  des  féru i ces  qu  ils  auoient  receus 
de  leur  Maiftrc.  Si  bien  qu’a  mefure  que 
chacun  d’eux  vint  a la  Couronne,  ils  ne  fc 
contentèrent  pas  feulement  de  luy  faire  vn 
fauorabl,e  accueil  9 ils  l’enrichirent  encore  à 
l’cnuy  de  fl  u lieurs  bons  & honnorables  be- 
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ncfices.;  Audi  ce.fçauant  homme  pour  n c-> 
lire  pas  a (on  tour  ingrat  de  tant  de  bien- 
faits, le  refolut  d’employer  toutes  les  cftu- 
des  a cultiuer  & enrichir  la  langucdcsPrin- 
ces  qui  1 auoient  obligé  fi  puifiamment  & 
de  fi  bonne  grace».Dans  ce  noble  dcflèin  il 
treprit  la  verfion  dés  ceuures  de  Plutarque* 
où  pour  1 honneur  de  la  France  il  mit  la 
langue  Françoife  en  vn  fi  haut  point  de 
fplendcur  & de  pureté , que  (on  trauail  né 
fut  pas  moins  glorieux  a Ton  pays , que  fi 
par  vne  vertu  guerriere  & vn  courage  inuin- 
cible  il  euft  porté  plus  loin  les  bornes  de  cet 
Empire.  Mais  certes  ce  qui  rend  encore  fa 
mémoire  digne  d’eftre  cognue  & reuerée de 
la  plus  longue  pofterité,  ce  fut  l’aétion  mé- 
morable quil  fit  au  fameux  Concile  de 
Trente.  Car  comme  il  eût  pénétré  dans  les 
fentimens  de  celle  grande  aflemblée , qu’il 
eut  cognu  que  les  interefts  du  Roy  y eftoiët 
fort  peu  confiderables , & que  l’on  y auoit 
fort  peu  d’inclination  pour  le  nom  Fran- 
çois, cét  excellent  homme  prenant  la  pa- 
role en  qualité  de  député  du  Roy  de  Fran- 
ce , y parla  hautement , mais  auec  tant  de 
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courage  j5c  de  fincerité,  qu’il  fit  bien  parois 
ftre  que  la  France  -auoit1  rencontre  en  fa  per- 
fonne  vn  bon  & fidellc  Citoyen,  & le  Roy 
fon  Maiftrc  vn  digne  dcfFcn{eurderautho< 
rite  Royale.  Il  furucfquit  touslcs  Princes 
qu'il  auoit  enfeignez.  Car  eftant  paruena 
jufquesa  vnc  longue&  vigdureufc  vicilleffe* 
il  mourut  trois  ans  apres  qu’vn  maudit  & 
dcteftablc  afiafiinat  nous  eut  rauy  le  RÏ>y 
Henry  troifiefme. 
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FRANÇOIS  DE  FQIX 
de  Candallc. 


E fut  a la  verité  vn  grand  bon. 
heur  pour  toy  ! 6 très- excel- 
lent Héros,  d’eft  e forty  d’vnc 
race  fi  noble  &«-fi  ancienne, 
qu’il  n’y  en  a . prcfquc  point 
dans  1 Europe  qui  fepuitte  vanter  de  l ettre 
d’auantage.  Mais  certes  ce  bonheur , tout- 
grand  qu’il  eft,  eft  moindre  encore  que  ce- 
luy  dont  tu  te  peux  glorifier,  qui  eft  d’auoir 
efté  pourucû  d’vn  efprit  infatigable  dans  les 
lettres,  où  tu  as  fai<ft  vn  fi  noble  progrès, 
que  de  tous  ceux  de  ton  fieele  qui  créa- 
ient tenir  l’Empire  des  fciences , & par- 
ticulièrement des  Mathématiques,  & delà 
plus  haute  Philofophie,  il  n’y  en  a pas  vn 
qui  ne  te  doibuc  iuftement  ceder  la  palme, 
le  ne  veux  pour  tefmoin  de  cette  vente  que 
ie  publie  que  ce  grandTrifmegiftc,quetune 
pris  pas  feulement  le  foin  de  traduire  de 
Çiçc  en  Layn  & en  François,  mais  que  tu 
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embellis  encore  d’vn  fi  do<fte  & fi  clair 
Commentaire,  qu’il  eft  maintenant  aisé  a 
tous  ceux  qui  veulent  approfondir  ce  De- 
tte & difficile  Autheur  , d’y  dcfcouunr  fes 
pensées  les  plus  fccrcttes,&  de  trouuer  des 
lumières  dans  fes  plus  obfcurcs  tenebres.  Et 
pour  ne  point  parler  de  plufieurs  autres  ra- 
res ouurages  qui  font  autant  d’illuftres  preu- 
ues  delexellenccdc  ton  efpritfienommcray 
feulement  icy  ton  Euclide.  Mais  fur  tout 
ie  ncfçaurois  afléz  louer  ce  Salutaire  Elixir, 
c’eft  ainfi  que  tu  appelles  ce  merueilleux  an- 
tidote, que  tu  trouuas  auec  vne  peine  & vnc 
afliduité  merucilleu(ê5&  ce  qui  rend  enco- 
re ton  inuentiorw  plus  vtile  & plus  confide- 
rable,  c’eft  le  foin  que  ru  pris  delà  commu- 
niquer a la  pofteritc.  Car  preuoyant  bien 
bien  que  les  hommes  pour  curieux  qu'ils 
foientdes  beaux  fecrcts  delà  Nature,  né- 
gligeaient en  fin  la  compofition  & l’-vfâgc  de 
celuy-cy  pour  fa  grande  defpenee,  tu  vou- 
lus obliger  le  publiciufques  au poinétqu  au- 
près luy  auoir  donné  vn  fi  rare  fècrct  tu  le 
luy  voulus  conferuer  encore  par  vnc  nota- 
ble fomme  d’argent  que  tu  deftinas  a cét  cf- 
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feéfc,  & que  tu  ordonnas  de  prendre  tous 
les  ans  fur  ton  bien.  Et  comme  tu  n auois 
l’efprit  porté  qu'aux  chofes  grandes  & gc- 
ncreufes , tu  voulus  encore  faire  cfclatcr  à 
Bordeaux  ta  libéralité  jpuifquc ce  fut  laque 
peu  de  mois  auparauant  que  tu  fortis  du 
monde  , tu  fondas  a tes  dcfpcns  vne  Chai- 
re publique  pour  lafcience  des  Mathémati- 
ques. Apres  tant  de  marques  efclatantcsd  ef- 
prit  & de  courage,n’cft-cc  pas  a bondroiét 
que  la  France  le  glorifie  de  t’auoir  faiét 
naiftre,  toy  qui  l’as  mife  en  eftat  deneplus 
déformais  enuier  à l’Italie,  ces  doétes  & Fa- 
meux Princes  de  la  Mirande  ? Audi  comme 
tu  les  furpaffois,  ou  du  moins  comme  tu 
marchois  du  pair  auec  eux  dans  la  pratique 
de  toutes  les  vertus,  on  peut  dire  iuftement 
que  tu  les  as  furpalfez  dans  le  cours  d’vne 
longue  vie.  Car  ce  ne  fut  qu  apres  auoir 
vefeu quatre-vingts  dix  ans,  que  ton  cfprit 
rompant  les  liens  du  corps  qui  t’arreftoient 
fur  la  terre  , s’enuola  heureufement  au 
Ciel,  la  mefme  année,  & le  mefme  mois  que. 
loRoy  très  Chreftien  Henry  IV.  fut  Sacré 

dans  l’Eglifc  de  Chartres.  . . 
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VI  eft-ce  qui  pouroit  fouffrir  fans 
murmurer  que  ie  priualïe  Claude 
du  Puy  de  la  loüangc  qu’il  mérite 
d’auoir  cftél’vn  des  plus  fçauans,  & des  plus 
honneftes  hommes  de  Ton  fiecle  ? Et  quoy 
que  fon  extrefme  modcftic  l’ait  toufiours 
empefehe  de  rechercher  la  réputation  que 
l’on  acquiert  en  efcriuant  » fi  eft-ce  que  la 
cognoiflance  parfaire  qu’il  auoit  des  lan- 
gues , & de  l'Antiquité , nous  donne  affez 
de  fubict  de  croire  qu'il  auoit  des  forces 
fuffifantes  pour  bien  eferire,  mais  que  cela 
choquant  fon  humeur  il  n’en  auoit  pas  la 
volonté.  Et  ce  qui  nous  perfuade  d’autant 
plus  cefte  vérité  que  i’aduance,  ccft  qu'en- 
tre tous  les  Critiques  de  fon  temps , il  n’y 
en  auoit  pas  vn  de  qui  le  iugement  fuft  plus 
exaét  ôc  plus  folide  que  le  fien , lors  qu’il 
eftoit  quefiion  de  iuger  des  ouuragcs  d’au- 
truy  pour  en  defcouurir  les  beautez,  ouïes 
taches.  Mais  1 ai  flan  t a part  la  feience  des 
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liurcs  & des  lettres , qu'il  embrafloit  com- 
me le  plus  doux  & le  plus  agréable  diuertifi 
fement  de  la  vie,  ie  dis  que  la  force  de  {bn 
raifonnement  paroiffoit  fur  tout  dans  les  af- 
faires ferieufes,  lors  que  pour  s’acquiter  de 
fà  charge  de  Confeiller  de  la  Cour , il  iu- 
geoit  équitablement  les  differens  des  hom- 
mes , & démefloit  adroittement  leurs  pré- 
tentions , & leurs  interefts.  Car  comme  la 
ville  de  Paris  l’auoit  fait  naiftre  , cefte  mef- 
mc  ville  le  vid  aulfi  feoir  fur  les  Fleurs  de 
Lys  de  fon  Parlement , où  fon  mérité  l a- 
uo  it  fi  iuftement  efleué.  Et  il  cft  bien  croya- 
ble qu’âpres  cét  aduantage  il  en  eût  encore 
eu  d’autres  plus  grands  , fi  (à  fanté  luy  eut 
permis  d’afpirer  a de  plus  hautes  charges. 
En  effcét  fes  longues  veilles , & fes  eftudes 
continuelles , ioïntes  au  defplaifir  extrcfmc 
qu’il  conccùt  alors  de  voir  les  affaires  de 
France  dans  vn  fi  déplorable  eftat,  atténuè- 
rent de  telle  forte  ce  finguiier  ornement  des 
belles  lettres,  cét  excellent  homme  qui  ai- 
iqoit  ardamment  fon  pays  , qu’il  tomba 
dans  des  maladies  qui  nous  le  rauirent  auât 

le  temps. Lcspierres  & la  grauelle  dont  fon 
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corps  foiblc  & délicat  eftoit  presque  tont 
plein  , acheuercnt  malheur  eu  fement  çn 
luy  ce  que  la  mélancolie  auoit  auflfi  malheu- 
reufement  commencé  ? Car  elles  luy  caufc- 
rent  enfin  de  fi  cruelles  douleurs,  que  ne 
pouuant  plus  refifter  a leur  violence , il  mou- 
rut a l’âge  de  quarante-quatre  ans , vn  peu 
deuant  que  la  ville  de  Paris  fuft  réduite  en 
lobeïfFance  du  Roy.  Mais  ce  qui  nous 
peut  en  quelque  façon  confolcr  de  fa  perte, 
c’cft  quil  nous  a laifsé  deux  Fils  qui  femon- 
ftrent  tous  les  jours  dignes  heritiers  de  là 
vertu  d’vn  fi  grand  homme. 
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JEAN  IACQVES  DE  MESMES, 
& Henry  de  Mefmcs  Ton  Fils. 

IME'  de  Mefmcs,  Gentil-hom-' 
me  Efcoflfois,  vaillant  & coura- 
geux au  pofliblc,  fut  le  premier 
qui  fit  efclatter  en  France  la  ge- 
nercule  Famille  des  de  Mefmcs, puis  qu'a- 
yant trauersé  1 Océan  il  fut  le  premier  qui 
vint  eflabhr  fa  demeure  dans  la  ville  de  Ro- 
quefort en  Guyenne  auprès  des  monts  Py- 
rénées. Aufli  apres  que  celle  race  eut  parti 
dans  les  armes  l’cfpaccde  quatrc-cens  ans, 
Iean  Iacques  de  Mefmcs  qui  vint  au  monde 
fur  le  fèptiefme  mois  de  la  groffelfe  de  là 
Mere,  & qui  par  confequcnt  eût  le  corps 
plus  foible  & plus  délicat  que  les  autres, fut 
le  premier  de  fa  Maifon  que  fes  parens  de- 
flinerent  aleflude  des  bonnes  lettres.  Il  fut 
donc  cfleué  dans  le  doux  & agréable  fein 
des  Mu  fes,  mais  auec  vnfi  heureux  fuccés, 
qu’il  acquir.la  réputation  d’eftre  l’vn  des 
plus  fçauans  Iuiifconfultci  de  fon  fiecle,  Ôc 
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d'efi/aîri:  mefme  en  cefte  fcience  le  celebrc 
Alciat,  le  do£te  Philippe  Dece,  ôc  tous  les 
autres  grands  Oracles  des  Loix.  Et  ce  d’au-  . 
tant  plus  noblement,  & plus  vtilement  pour 
luy,  que  laiflant  aux  autres  le  cranquilc  re- 
pos de  l’EftudCj,  ôc  de  la  méditation  , il  fc 
ietta  dans  le  torrent  des  affaires  du  monde. 
Il  fut  premièrement  choify  par  cefte  fere- 
niflîme  Princeffc  Catherine  deFoix  Royne 
de  Nauarre,  pour  fouftenir  fes  interefts,  Se 
ceux  du  Prince  Henry  fon  Fils  quieftoit 
encore  en  bas  aage.  Ce  qu’il  fit  très-  digne- 
ment, àlafacede  toute  cette  fameufe  afleru- 
blée  qui  fe  tint  a Noyon  l’an  1516.  où  il  ne 
s’agiftoit  de  rien  moins  que  de  la  reftitution 
d’vn  Royaume.  Et  comme  il  eftoit  homme 
adroi<ft  ôc  affectionné  au  feruice  de  cefte 
grande  Princcffe,  & de  fon  illuftre  famille, 
il  embraffa  toutes  fes  affaires  auec  beaucoup 
d’ardeur  ôc  de  zele.  En  quoy  il  reüflit  fi  heu- 
reufement,  que  ces  nobles  emplois  luy  fèr- 
uirent  de  degrczpour  paruenir  àlacognoifi 
fancc  du  Roy  François  I.  qui  l’honnora  de 
fit  bienueillancc , ôc  de  fes  bien  • faidts.  Et 
cela  iufques  au  poinét  que  ce  grand  Mo- 
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narque  pour  luy  donner  de  véritables  mar- 
ques de  ion  affeétion , fc  refolut  d'ofter  la 
charge d’Aduocat  general  à Ruzé,qui  d'ail- 
leurs eftoit  vn  excellent  homme,  pour  en 
gratifier  le  doéte  dcMcfmes.  Mais  luy  qui 
faifoit  profeffion  d’vnc  bonté  véritable- 
ment Chrefticnne  , & qui  eût  crcu  faire  vn 
crime  de  s’enrichir  aux  defpens  d’autruy, 
. ôc  d’eftre  en  quelque  façon  caufe  de  fa  dif- 
gracc  ou  de  fà  ruine , rcfufa  genereufement 
cefte  charge  aucc  la  pcrmiflîon  du  Roy  fon 
Màiftrc.  Cetraiéfde  fagefic&demodeftic 
augmenta  de  telle  forte  leftimc  où  il  eftoit 
auprès  du  Roy , que  peu  de  temps  apres  la 
charge  de  Lieutenant  Ciuil  de  la  Preuoftc 
de  Paris  venant  à vacqucr  > ce  Prince  ma- 
gnanime en  gratifia  noftre  Iacques  de  Mcf- 
( mes.  Il  l'exerça  quelques  années  , au  grand 
contentement  du  public  & des  particuliers. 
Apres  cela  le  Roy  le  iugeant  capable  des 
plus  grands  emplois,  l’enuoia  pour  les  affai- 
res de  Nauarre  en  Allemagne,  en  Suiffe , ôc 
en  Efpagne,  en  qualité-d’Ambaftadeur  de 
France.  Mais  comme  il  fembloit  que  fà 
vertu  ôc  les  promeffes  du  Roy  luy  deuffent 
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préparer  le  chemin  pour  paruenir  aux  fou- 
ueraincs  dignitez  de  la  Robe, enfin  il  borna 
fa  fortune  dans  l’exercice  d’vne  charge  de 
Maiftrcdes  Requeftcs,&  deConfeiller  d’E- 
ftat.  Il  vefquit  prés  de  quatre-vingts  ans,  & 
laifia  vn  fils  nommé  Henry  de  Mefmcs  qui 
fuiuit  aufli  les  traces  vertueufes  de  fon  pe- 
re.  Mais  foit  qu’il  fuft  né  dans  vn  mcillcus 
fiecle,ou  pluftoft  qu  ileuftreceu  delaNatu- 
te  vn  cfprit  abondant  & fertile,  il  le  culti- 
ua  de  telle  forte  par  le  moyen  des  feiences 
ôc  des  difciplines , qu  a peine  eut-il  atteint 
l'aage  de  feize  ans  qu’il  entreprit  le  pénible 
trauail  d’enfeigner  publiquement  le  Droiéfc 
dans  l’Vniuerfité  de  Tholoiê.  Ce  qu  il  fit 
auec  vn  grand  concours  d’Auditeurs,  & 
auec  vnc  réputation  fans  exemple.  Apres 
cela  il  eut  bien  toft  part  aux  honneurs  de  la 
Républiques  puifqu’a  l’aage  de  vingt  ans  il 
fut  pourucu  d’vnc  charge  de  Confeiller  au 
grand  Confeil.  Et  peu  de  temps  apres  de 
celle  de  Maiftrc  des  Requeftes , par  la  dc- 
mhfion  de  fon  perc  j fi  bien  que  l’on  vid  le 
pere  & le  fils  fouftenir  tour  à tour  auec  vnc 
efgalc  prudence  , & vne  méfiât  dignité 
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l'heureux  faix  de  ccfte  noble  charge.  En  ce 
temps  la  mefme , comme  la  guerre  fe  fuft 
allumée  en  Italie  entre  l’Empereur,  & ceux 
de  la  République  de  Sienne,  apres  que  ceux* 
cy  eurent  demandé  du  fccours  au  Roy  Hen- 
ry fécond , ce  Prince  pour  les  aflîfter  leur 
enuoya  des  trouppes  fort  conûderablcsaucc 
vn  General  d’ Armée,  & voulut  que  noftrc 
Henry  de  Mcfmes  luy  tint  compagnie  en 
ccftc  expédition, en  laquelle  faifant  tout  en- 
semble 1 office  de  Threforier  , & d Inten- 
dant de  Iufticc,  il  fe  comporta  de  telle  for- 
te que  le  Sénat,  & le  Peuple  de  Sienne  luy 
donnèrent  vn  Eloge  public  d’auoir  contri- 
bué en  celte  occafion  toute  la  diligence,  & 
toute  la  fidelité  que  l’on  pouuoit  cfpcrcr 
d’vn  fage  & fidèle  Miniftre.  Ce  qui  obli- 
gea le  Roy  quelques  mois  apres  de  l’cn- 
uoycr  en  Ambaffadeà  Rome,  pour  y tr ai t- 
ter  aucc  le  Sainét  Pere  d’autres  affaires  ex- 
trêmement importantes  a fa  Couronne. 
Auflî  fut-ce  après  tant  dcfignalcz  feruices 
que  le  Roy  Charles  IX.; le  fit  Chanccllier 
de  Nauarre,  & qu'il  l’honnora  d’vne  char- 
ge de  Confcillcr  d’Eftat.  Dans  ce  glorieux 
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cmploy  il  fc  rendit  fi  agréable  à Michel  de 
l’Hofpital,  qui  pour  lors  cftoit  le  Chef  de  la 
Iuftice,  qu’encore  quils  ne  fuflfenc  pas  de 
mefmcaagc,  cc.dignc Chancelier  deFrancc 
le  prit  en  telle  affeftion , qu’il  n auoit  point 
de  plus  ordinaire , ny  de  plus  chere  compa- 
gnie que  luy  ; fi  bien  que  toutes  les  foisque 
cet  illuftre  vieillard  fentoit  quelque  indif- 
pofition  qui  l’empefchoit  de  vacquer  pun- 
<5tuellemcnt  a la  fon&ion  de  fon  haut  mi- 
niftere,  il  n’y  auoit  point  d’homme  fur  le- 
quel il  jettaft  plus  volontiers  les  yeux  pour 
le  foulager  <5c  le  féconder  dans  fon  traualîi 
que  fur  Henry  de  Mefmes.  Mais  qui  vou- 
dra fçauoir  en  quelle  eftime  il  eftoic  auprès 
de  I3  perfonne  des  Roys,  qu’il  en  iuge  feu- 
lement par  cefle  prcuuc  cfclattantc  & in- 
dubitable. Lors  que  fut  le  déclin  delà  tioir- 
ficfme  gueryecinilc  >uLfnjc;queftion  de  dé- 
puter qûelqu’vn  vfcrslcSBrincds  de  la  mai- 
fen  de  Bourbon  , le  Roy  Charles  IX.  jugea 
qu’il  n’y  auoit  petfbnne  dans  fon.  Royaume 
plus  capable  de  sîacqüitef  dignement  de  ce- 
lle commidion  cfpirieufé  8c  difficile,  qiife  le 
Marcfçhal  de  Biron , & noftxe.  Henry  de 
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Mefmcs.  Audi  s’en  acquita-t’il  de  telle  for- 
te, que  par  fon  Eloquence  incomparable 
il  adoucit  les  âmes  les  plus  farouches,  & fît 
naiftre  vn  ardant  defir  de  la  Paix  dans  l'cf- 
prit  de  ceux  là  mefmes  qui  patoiffoient  les 
plus  irritez  , & que  le  flambeau  de  la  guet* 
re  tant  de  fois  r allumé  auoit  accouflumez 
-a  prendre  les  armes.*  Mais  ce  fut  celle  mef- 
me  Eloquence  qui'  t’infinua  puiflammènt 
dans  les  bonnes  grâces  du  pluséloquent  de^ 
tous  les  Princes,  ie  veux  dire  Henry  IILqui 
fc  feruit  toufiours  de  luy  iufqucs  a tant  que 
la  calomnie  de  fes  Ennemis , & de  fe s En-* 
vieux',  l’efloignerent  de  la  Cour  , ôc  de  la 
prefence  d’vn  fi  Gcnereux  Prince.  Dans 
ceflc  glorieufe  rctraitte  il  ncdbngcaplus  a, 
rien  qu  a paffer  doucement, '.le  ütefte  de  . fa 
v-ieillcfTe  dans  la  conuerfation  de  fes  Amis/ 
de  parmy  fes  liures , dont  il  auoit  vn  grànd 
nombre  d’exquis  & de  rares.  Mais  le  mal- 
heur du  ficcl ervoulut qu'a  caufe dès, troubles 
qui  sefleuerent  en  France  par  lés  fa  étions 
d’Efpagne,  il  ne  jouïit  pas  long-temps  de 
ceftc:aunable  tranquiliréquil  s'eftoit  pro-. 

mife;,cCar  conafne.il  eft0)t  amoureux  du 
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repos  ôc  de  la  gloire  de  Ton  pays , il  conceut 
vn  fi  grand  dcfplaifir  des  defordrçs  qu'il  y 
voyoit , qu’il  tomba  peu  a peu  dans  vnc 
langueur  insupportable  ; Mais  ce  qui  achc- 
ua  de  le  combler  de  mélancolie  > & qui  le 
fit  en  quelque  for  te  murmurer  contre  lamau- 
uaife  fortune,  ce  fut  le  dcceds  de  deux  cx- 
cellcns  hommes  de  fes  intimes  Amis  , Guy 
du  Faur  de  Pybrac , ôc  Paul  de  Foix , qui 
auoient  efte  fes  compagnons  dans  les  Eftu- 
des,  & fes  confrères  dans  les  charges.  Car 
les  voyant  tous  deux  mourir  en  vne  mefmc 
année,  & en  vn  temps  où  il  n’y  auoit  plus 
guicres  de  contentement  a viure  , il  fc  faf- 
choit  de  ne  les  fuiure  pas,  pour  eftrc  aufïi 
bien  qu’eux  deliurc  dés  trauerfes , ôc  des  ca* 
lamitez  du  monde?  & dans  ce  profond  en- 
nuy , cét  homme  illuftre  en  pieté  comme 
en  doétrine,  rendit  enfin  1 cfprit  l’an  1596. 
le  foixante  troifiefme  de  fon  aage.  Con> 
me  il  faifoit  grand  eftat  des  doétes  hommes 
de  fon  fiecle,  & comme  il  ne  fc  paffoit  au- 
cune occafion  de  les  obliger  qu’il  ne  le  fift 
courageufement , il  en  cftoit  auffi  récipro- 
quement aimé}  Ôc  loüé.  Mais  entre  tous  les- 
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autres,  ce  fameux  Profcfl'cur  du  Roy  dans 
l'Eloquence  Iean  Palferat,  qui  auoitfi  agréa- 
blement pafsc  les  plus  belles  années  de  fa 
vie  auprès  de  luy , ne  pouuant  fans  vne  ex- 
trcfmc  douleur  voir  mourir  fon  illuftrcMc- 
cenc,  prit  le  foin  de  consacrer  a fa  mémoi- 
re vn  monument  éternel  de  fes  Mufcs.  Ce 
qui  ne  fut  pas  vne  petite  confolationalean 
lacquesde  Mefmcs  fonFils, qui  nefemon- 
ftre  pas  moins  digne  heritier  des  vertus  de 
fon  Perc,  que  de  fes  grands  biens.  Certes 
tous  ceux  qui  aiment  la  vertu,  refpeétent 
celle  de  cét  excellent  homme  ,qui  vit,  & 
qui  jouît  encore  de  la  gloire  qu’il  s’eft  {nu- 
llement acquifc.-d* auoir  bien  feruy  fon  Prin- 
ce dans  fa  charge  de  Confeillcr  d Eftat,  ôc 
dans  fes  fameufes  Ambaflades.  Mais  parmy 
tant  de  félicitez  , il  ne  met  pas  au  dernier 
rang  le  contenrcment  qu’il  a receu  de  voir 
fonFils,  qui  porte  le  Nom  de  fon  Ayeul, 
fouftenir  àParisauecefclat  celle  noblechnr- 
gc  de  Lieutenant  Ciuil  , jointe  a celle  de 
Confeiller  d'Eftat , ou  en  la  fleur  de  fon 
aage  il  a faiét  des  aétions  dignes  d’vn  fage 
vieillard,  5c  d’ vne  amc  prudéte,  & toute  con- 
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fammée  dans  les  affaires  5 voire  meime  de 
le  voir  auiourd  huy  exercer  honnorable- 
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ment  ccftc  haute  dignité  de  Prefident  au 
Mortier,  dans  le  premier  & le  plus  augufte 
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IE AN  BODIN. 


E AN  Bodin , I’vn  des  plus  ra- 
res Efprits  de  fon  fiecle,  naquit 
au  pays  d Aniou.  Comme  il 
auoiteftédés  fa  jeuneffe  parfai- 
tement inftruit  dans  les  bon- 
nes lettres,  & particulièrement  dan$  la  cor 
gnoiflfance  de  l’HiÛoire  Vniuerfcllc  , ôede 
tous  les  Peuples  du  monde,  il  prit  auifilc 
foin  de  compofer  vn  liure,  fuccint  a la  vé- 
rité, mais  grand  &:  fublime  en-  pureté  de 
ftile , & en  nouuellcs  pensées,  qu'il  nomma 
la  Méthode  de  lire  1 Hiftoire.  Mais  comme 
par  cét  ouurage  il  acquit  d’abord  vne  hau- 
te réputation,  il  augmenta  de  beaucoup fy 
gloire  naiffante  par  la  publication  de  fes 
doéïes  liures  de  la  Republique  $ ouurage 
composé  de  tant  d'érudition, cmbeFy  de  re- 
cherches fi  curieufe*  , orné  de  fi  beaux 
& de  fi  rares  exemples,. que  l'on  peut  dire 
iuftement  cjiie  iamais  réputation  ne  fut 
mieux  confiimce  que^la  iienne.  Auec  cét 
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aduantage  il  auoit  encore  celuy  de  ne  dimi- 
nuer iamais  par  fa  prefencc  la  gloire  folide 
qu’il  s’eftoit  acquife  par  Tes  eferits.  . Car 
dans  l’entretien  familier,  & dans  les  conuer- 
fations  des  doétes,  il  n’y  auoit  point  d’hom- 
mequi  parlaftplus  difertemcnt,ny  auec  vne 
plus  grande  prefencc  d’efprit,  fur  toutes  les 
matières  proposées.  Parmy  tout  cclac’eft 
vne  chofe  eft  range  de  voir  qu’vn  homme 
qui  eftoit  pourueu  du  don  de  s’exprimer  fi 
nettement  ; & auec  tant  de  facilité,  n’ait  ja- 
mais peu  tenir  vn  rang  notable  parmy  les  cé- 
lébrés Aduocats  du  Parlement  de  Paris;prin- 
cipalcment  en  vn  temps,  où  il  auoit  pour 
exemple  & pour  confrères , les  Briffons,  les 
Pafquiers, les Pithous, & plufieurs  autres  cx- 
cellens  hommes , qui  tous  ne  laiffoient  pas 
d’efclattcr  a l’enuy  dans  le  barreau , Sc  de 
s’appliquer  aufti  bien  que  luy  a leftudc  des 
belles  lettres,  & des  fciences  agréables.  Mais 
foit  qu’il  euft  négligé  celle  honnorable  Pro- 
fefEon,  {oit  que  l’ayant  voulue  exercer  il  n’y  . 
euft  pas  reüffy  félon  fon  defir  , il  fe  refolut 
-enfin  de  quiter  le  barreau  , & sde  s'attacher 
entièrement  au  fcruice  du  ferenilïime  Prince 
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François  Duc  d’Aniou,  Frère  du  Roy  Hen- 
ry III.  Il  fuiuic  ce  ieune  Prince  en  vn  voya- 
ge qu’il  fit  en  Angleterre  , où  Bodin  vid  en- 
feigner  publiquement  fes  eferits  a la  jeu- 
neife.  Ce  rayon  de  gloire  qu’il  receut  de 
fon  viuant,  & mefme  en  fa  prefence,  cha- 
touilla fi- bien  fon  efprit,  qu’il  creût  que 
c’eftoit  là  le  plus  grand  & le  plus  noble  ad- , 
uantage  qu’vn  honnefte  homme  pouuoit  re- 
cueillir de  fes  veilles  & de  fes  eftudes.  En 
fuittedece  voyage  il  en  fit  vnautreen  Flan* 
dre,  en  la  compagnie  de  ce  mefme  Prince, 
de  qui  la  mort  précipitée  le  furprit , & l’af- 
fligea de  telle  forte,  qu’il  fe  refolut  d’aban- 
dôner  leferuicedcsGrands,&rair  delà  Cour. 


Dans  ccfte  refblution,  fc  voyât  défia  fur  l âge, . 
il  fe  retira  au  pays  de  Vermandois  en  la  vil- 
le de  Laon  > où  il  exerça  paifiblemcnt  vhc 
charge  de  Iudicature.  Enfin  deux  ans  après 
que  le  Roy  eût  aflîegc , & pris  de  force  ce- 
lle ville,  cét  excellent  homme  fuccombant 


aux  ardeurs  d’vne  flebure  chaude,  renditfon 
efprit  au  Ciel,  & fon  corps  a la  terre. 
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V I quclqu  homme  de  ce  temps 
m fe  peut  iuftement  glorifier  d’a- 
||  uoir  efté  carefsé  des  Mufes 
[m  Grecques , & Latines  , ôc  d a- 
uoir  cfgalement  receu  leurs  fa- 


ueurs,  ce  doibt  élire  Tans  doubte  Florent 
Chreftien,  qui  nafquit  en  la  ville  d Orléans. 
Si  nous  auions  les  monumens  éternels  de 
fon  Eftude  , ô que  la  France  en  receuroit  de 
fignalez  aduantages,  & fa  Famille  de  folides 
honneurs Nous  efperons  pourtant  que  fon 
Fils,  de  qui  la  profonde  doéhine  cft  allez 
cognuëi  rendra  bien-toft  cét  agréable ferui- 
ce  â fon  Nom',  & a fa  patrie.  En  cfFeét  de 
tant  de  rares  ouurages  que  Florent  Chre- 
ftien a compofez , il  n’a  ptcfque  rien  mis  en 
lumière  de  fon  viuant , horfmis  quelques 
Tragédies,  & Comédies,  traduites  de  Grec 
en  François,  & quelques  autres  diuerfes PojF1 
fies  qu  il  donnoit  volontiers  aux  pricies  dc 
. fes  Amis  toutes  les  fois  qu’ils  le  follici- 
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toicnt d’efcrire  aux occafions.  Mais  en  tout 
ce  qu’il  faifoic , on  voyoit  toujours  cfclat- 
ter  vnc  grande  pureté  de  ftile,  auec  de  bel- 
les pointes  d’cfprit,  & principalement  quâd 
il  fe  donnoit  la  liberté  de  lancer  contre  quel- 
qu’vn  les  traits  aigus  de  la  Satyre.  Genre 
d’eferire,  où  il  fcmbloit  cftre  porté  natu- 
rellement , non  point  par  vn  defir  formé 
de  mefdirc  d’autruy,  mais  par  ic  ne  fçay  quel- 
le licence  Poétique  dont  il  vfoit  quelqucs- 
£ols  j & cela  iufqucs  au  point  que  dans  ùl 
plus  verte  ieuneffe  il  eut  bien  laffeurancc 
d’entreprendre  Pierre  de  Ronfard,  qui  eftoit 
alors  en  grande  réputation  , & de  publier 
contre  luy  vn  Poème  fort  picquant , & fort 
fatyrique.  Mais  comme  il  auoit  attiré  par 
fes  eferits  la  haine  de  ce  grand  Poète , il  fe 
voulut  concilier  l’amitié  de  ce  grand  Poli- 
tique Guy  du  Faur  de  Pybrac,  par  vne  mar- 
que d’eftime  & d’affeétion  qu’il  luy  fitpa- 
roiftre.  Car  ce  fut  pour  l’obliger  qu’il  mit 
en  vcrsi  Grecs.  v'  &:  Latine,  fes  quatrains  Mci- 
raux  que  Pybcad  auoiocompofcz  en  vers 
François.  Oc  quil  fit  dVn  ftilefi  pompeux 
& fi  richc->que  l’on  iugea  céc  ouurageconv 
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parable  a ceux  des  anciens , ôc  des  plus  cé- 
lébrés Authcurs.  Mais  encore  que  cét  ex- 
cellent homme  fuftefleué  doucement  al’omr 
brc,&  danslepaifiblefein  de rEftudc,fieft- 
ce  qu’il  ne  dcfdaigna  pas  les  occafions  de 
paroiftre  en  public.  Comme  le  Vando- 
mois  eftoit  fon  pays  natal , & le  lieu  de  fa 
demeure  ordinaire,  il  fut  admis  dans  le  con- 
feil  des  Ducs  de  Vandofmc  , & mefme  il 
eût  l'honneur  d’eftre  choify  pour  enseigner 
les  lettres  humaines  a ce  Généreux  Prince 
le  Roy  Henry  quatriefmc  qui  n’eftoit  lors 
que  Roy  de  Nauarrc.  Ainfi  marchant  fur 
les  pas  de  fes  Anceôresil  rendit  a ccftc  au- 
gufte&  Royale  maifon  de  notables  feruiccs. 
Son  Perc  qui  fc  nommoit  Guillaume  Chre- 
ilicn , Gentilhomme  originaire  des  con^ 
fins  de  Bretaigne>creût  que  les  ornemens  des 
bonnes  lettres  eftoient  capables  de  "rcleuer 
encore  l’efclat  de  fa  nobléffe  * fi  bien  qu’a- 
yant particulièrement  embrafsé  l’Eftude  de 
la  Médecine,  il  excella  dins  cefte  vtile  & ho- 
norable feien  ce  j comme  fon  Aycul  s’eftoit 
fignalé  dans  la  noble  fonûion  que  fon  me* 
xitc  iuy  auoit  acqiüfc  de  Chancelier'  1 du 
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Duc  de  Vandofme.  Qu^on  ne  seftonne 
donc  pas  fi  ce  dode  Fils  fe  propofant  pour 
exemple  la  vertu  de  fon  dode  Pere,  & les 
belles  adions  de  Ton  Aycul , paruint  a vn  fi 
p \ ' haut  point  de  fuffifance , & de  réputation. 
H mourut  enfin  dvnefiebure  chaude  a lage 
de  56.  ans, fur  la  fin  de  1 année  1596  < 
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lovis  alhavme. 

f O VI S Alcaume  eût  pour  Pcrc 
vn  homme  richcôc  de  noble  race, 
qui  fut  Seigneur  de  Vcrnuëil , pe- 
tite ville  qui  n’cft  efloigncc  de 
de  Paris  que  d’vne  iournée.  Il  palfa  plu- 
ficurs  années  dans  le  barreau  du  premier 
Parlement  de  France  , où  (à  rare  doctrine 
luy  acquit  d’abord  vne  grande  réputation. 
Apres  cela  le  feiour  d'Orléans  luy  ayant 
pieu  d'auantage,  il  y voulut  cftablir  fa  de- 
meure. Mais  comme  il  eftoit  d’vn  cfprit 
agiflfant  , pour  ne  point  languir  dans  l’oyfi- 
ueté  il  fe  fit  pouruoir  de  l’Eftat  de  Lieute- 
nant General  de  ccftc  fameufe  & opulente 
ville.  Eftat  qu’on  luy  vid  exercer  pendant 
vingt  anne'cs  auec  toute  l’intégrité  & toute 
la  prudence  que  l'on  peut  defirer  en  la  per- 
ionne  d’ vn  grand  Magiftrat.  Les  foins  a(fi- 
dus  de  fa  charge  n’empefehoient  pas  pour- 
tant qu“a  fes  heures  de  loifir  & de  repos , il 
ne  s'adonnait  aux  facrez  exercices  des  Mu- 
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fes.  Car  c’eftoit  en  ce  temps  là  qu’il  com- 
pofoit  ces  élegans  & doétes  Poèmes  , que 
îon  Fils,  qui  n’eft  pas  moins  digne  heritier 
de  fes  vertus  que  de  fes  emplois , prit  le  foin 
de  publier  apres  la  mort  de  leur  Autheur. 
Certes  tous  les  hommes  qui  cognoiflcnt  la 
politefTc , & la  pureté  de  la  langue  Latine,  les 
lifent  encore  auiourd’huy  auec  beaucoup 
de  contentement  5 & auec  d’autant  plus  d’ad- 
miration, qu’il  amonftrc  dans  vnc  matière 
ingrate  & fterile,  vne  fécondité  d’cfprit  in- 
comparable, & vne  expreflîon  toute  parti- 
culière, voire  mefme  toute  merueillcufc. 
Quoy  qu’il  ait  pafsé  l aage  de  foixante  dix 
ans , fi  eft-ce  qu’il  eût  eftéa  defirer  pourfon 
contentement , qu’il  euft  encore  vnpcuvef- 
cu  d auantage , puis  qu’il  mourut  peu  de 
mois  auparauant  que  la  Trefue,  qui  d’ordi- 
naire cft  la  courrierede  la  Paix  , fût  (ignée 
par  le  Roy  par  les  Chefs  du  party  de  la 
Ligue. 


A3 

A 


<1LT>3  frt 
' 


ui 


456 


ELOGES  DES 


NICOLAS  LE  SVEVR. 


ftenu  vnc  ferieufc  & pcfante  charge  dcPre- 
fident  au  Parlement  de  Paris , en  vne  faifon 
de  defordre,  & de  confufion,  & parmy  les 
flots  de  nos  guerres  ciuiles  , ait  tellement 
efté  maiftre  de  Ton  efpriV,  qu’il  ait  peu  du- 
rant ce  temps  là  s’abandonner  aux  charmes 
de  la  Pocfie  ? Et  s’y  abandonner  iufques  au 
poindt  de  ne  pas  compofer  feulement  deux 
ou  trois  petites  Epigrammes , ou  quelques 
autres  ouurages  de  peu  d importance,  mais 
d’entreprendre  encore  vne  chofê,  dont  Ho- 
race, ce  grand  Maiftre  de  l’art  Poétique,  a 
creû  l’execution  impoflible  ? Cependant  cét 
excellent  homme  dont  ie  fais  l’Eloge,  l’a  non 
feulement  entreprife  , mais  encore  noble- 
ment exécutée,  puis  qu’ayant  eu  le  coura- 
ge, des’efleuer  & de  fuiure  de  prés  ce  mclo- 


OVR  ROIT-on  croircaisément 
qu’vn  homme  qui  dés  fa  plus  ten- 
dre ieuneflè  a ftiiuy  les  exercices 
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du  barreau,  qui  a dignement  fou- 
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dieux  Cygne  dcDyrcéc  qui  trouua  dans  les 
nues  de  nouucllcs  routes , & qui  d’vn  vol  ra- 
pide lestrauerfa  par  de  diuers  replis,  il  fit  ouïr 
aux  oreilles  Latines  les  plus  beaux  airs  de  la 
Grèce  5 lors  qu’il  rendit  auec  vnc  cadancc 
véritablement  inégale, mais  auecvnmefmc 
cfpric,  & vn  mcfmc  feu  les  diuirfes  Chan- 
fons  du  fameux  Pindàrc.  Ouurage  extrê- 
mement difficile , & que  perfonne  encore 
n auoit  osé  tenter  deuant  luy.  Mais  ouura-  ; 
gc  qu’il  commença  auec  vne  grande  con- 
fiance d’efprit , & qu  il  eut  la  gloire  d’achc- 
ucr  auec  vn  bonheur  extrcfme.  Certes  cét 
exemple  mémorable  fait  bien  voir  l’aduan- 
tage  fignalc  que  les  efprits  des  Parifiens  ont  - 
fur  ceux  de  toutes  les  autres  Prouinccs  de 
France,  désqu’ils  joignent  la  noble  éduca- 
tion, &Texperiencc  des  affaires  du  mondc»a 
ccftc  genereufe  bonté  qui  leur  cft  fi  naturel- 
le. Le  Sueur  s'exerçoit  quelquesfois  auffi 
a compofer  des  vers  François.  Mais  com- 
me ils  n’eftoient  pas  tels  que  leur  perte  nous 
‘doibue  beaucoup  toucher , nous  ne  fçau-  # 
rions  fouffrir  fans  vn  defplaifir  extrefme  & 
fans  regretter  le  dommage  qu’en  reçoit  le 
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Public,  qu’on  nous  cache  plus  long  - temps 
& qu’on  laide  croupir  dans  les  tenebres 
de  Ton  Cabinet , les  do&es  obferuations 
qu’il  fit  fur  quelques  liures  de  la  lurifpru- 
dence.  11  mourut  aage  de  cinquante  cinq 
ans,  enuiron  le  temps  que  la  ville  de  Paris 
fut  reduitte  en  l obeïdance  du  Roy  Henry 
IV.  Mais  cequi  nous  fait  d'autant  plus  fouf- 
pirer  la  perte  de  ce  do&e  perfonnage,  c’eft 
la  façon  dont  il  eft  mort.  Car  comme  il 
ictoumoit  à Paris  d’vn  vilage  “voifin, 
il  aduint  malheurcufèment  pour  nous, 
& pour  luy,  qu’il  tomba  entre  les  mains 
làcrilegcs  de  certains  voleurs  qui  l’atfaflîne- 
rent  de  fang  froid  fur  le  grand  chemin, 
& qui  tuèrent  en  fa  perfonne  vn  grand  fauo- 
iy  des  Mufes , & vn  grand  Miniftrc  d’A- 
ftree. 
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naïquirent 
roye,  d ’vn  Pc- 
rc  quin  eftoit  pas  moins  noble 
que  fçauant.  Comme  ces 
deux  Frères  furent  efgalcmenc 
inftruits  dans  toutes  les  fciencesja  plufparc 
des  Efcriuains  de  leur  fiecle  les  comparèrent 
iuftement  aux  deux  Enfans  iumeaux  de 
Tyndare , Caftor , & Pollux.  En  etfeét  de 
mefme  que  la  lumière  de  ces  deux  beaux 
Aftrcs  a la  force  de  conduire  fauorablemcnt 
les  Nautonniers  qui  voguent, fur  la  Mcrj 
Ainfi  ces  deux  dodtes  hommc&ont  rempor- 
te la  gloire d’auoir  efclairé,du  flambeau  de 
leur  do&rine  les  beaux  efprits  qui  fe  font 
adonnez  de  leur  temps  à la  noble  recherche 
des  fècrcts  de  l’Antiquité.  François  Pithou 
le  plus  ieune  des  deux  , rend  encore  tous 
les  iours  ce  mefme  fcruice  a la  Republique 
des  lettres,  puis  que  nous  le  voyons  encore 
tous  les  iours  efclatter  parmy  les  plus  grands 
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Iurifconfultes  de  Paris , & tenir  dans  le  bar- 
reau lè  rang  notable  qu’  il  s’eft  acquis  par  la 
cognoiffancc , & par  la  pratique  des  arts , ôc 
de  la  fcience  du  monde.  Mais  quant  à 
toy , 6 do&e  Pierre  Pitheu  , que  l’iniufte 
fort  nous  a rauy  par  vnc  mort  précipitée-, 
nous  te  pleurons , nous  autres  qui  fommes 
les  couf tifans , & les  amateurs  des  Mufcsj 
& te  pleurons  d’autant  plus  amerement  que 
dans  ces  derniers  temps , où  il  femble  que 
les  bonnes  lettres  expiren.t , & foient  pro- 
ches de  leur  fin  > tu  nous  as  laifsc  fi  peu 
d'hommes  qui  te  refTemblcnt.  Tu  excel- 
lois  tellement  dans  toutes  les  cognoiifances 
de  l’Eftude,  que  fi  l’on  ne  fe  contente  pas 
du  véritable  tefmoignage que  j’en  rends  icy, 
que  l’on  aille  confulter  les  hauts  Eloges  que 
prefque  tous  les  habiles  hommes  de  tonfie- 
cle  t’ont  rendus  comme  a l’enuy.  • Et  en- 
tre les  autres  ces  deux  rares  efprits , ces  deux 
Aftres  de  la  France,  Turnebe,&Cuias,  qui 
furent  autresfois  tes  deux  Maiftres.  .Certes, 
outre  qu’ils  font  fouucnt  honnorable  men- 
tion de  ta  rare  fuffifance  dans  leurs  liurës, 
ec  fut  yn  grand  honneur  pour  toy  , lors 
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que  l vn  des  deux  ,quoy  quil  cuft  cfté  ton 
précepteur , & qu  il  fuft  défia  fort  vieil , & 
toy  fort  ieune,  nedefdaigna  pas  de  te  choi- 
fir  pour  arbitre  d’vn  fameux  different  qu’il 
eut  a dejnefler  aucc  fon  riual.  Mais  qu’eft- 
il  befoin  de  te  loüer  icy  par  les  ceuurcs,ôc 
parla  recommandation  des  autres,  puisque 
tes  propres  eferits  qui  t'acquirent  l'honneur 
deftre  vn  grand  Hiftorien  , vn  dodte  Cri- 
tique , vn  fçauant  Iurifconfulte , & vn  fub- 
til  ôc  folide  Pnilofophc,  peuuent  fans  Vay- 
de  d’autruy  confacrcr  ta  mémoire  a reter- 
ni té.  Comme  ton  cfprit  eftoit  fubtil  & pé- 
nétrant au  poffiblc , tu  fus  auflî  le  premier 
qui  tiras  des  tenebres  les  plus  beaux  monu- 
mens  de  l'Antiquité , & qui  les  mis  au  iour 
pour  Lvtil itc  de  ton  pays,  ôc  pour  ta  pro- 
pre gloire.  Mais  parmy  ces  longues  6c  labo- 
rieufês  veilles  , tu  as  eu  le  bonheur  encore 
de  goufter  ce  doux  fruidt  de  la  .gloire  pre- 
fente,  ce  pu i flan t charme  qui  chatoüillefi 
fortl  efprit  des  hommes  viuails^  lors  que 
difpenfant  tous  les  .iours  les  facrez  Oracles 
de  Thémis,  tu  te  voyois  enuironné  d vne 

trouppe*de  Cliens,  ôc  d’Auditeurs,  qui  té 
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venoient  entendre  , 6c  confultcr  en  foule. 
Aulïi  ta  dourine  & ta  pieté  te  mirent  en  fi- 
haute  ellime  auprès  du  Roy  Henry  III.  quece. 
Prince  sellant refolu  d’enuoyer  en  Guyen- 
ne quelques  vns  des  principaux  Magi- 
flrats  du  Royaume , pour  y remedier  a quel- 
ques defordres,  6c  y rendre  la  Iuftiçe  , creut . 
qu’ils  ne  pouuoicnt  en  celle  occafion  dire 
mieux  accompagnez  que  de  toy  , 6c  de  ton 
dodleLoyfeljli  bien  que  tu  fus  député  pour 
traitter  a'uec  eux  dans  le  Parlement  de  cefte 
Prouince  des  affaires  très- importantes  a la 
Couronne , 6c  a la  tranquillité  publique. 
Ce  que  tu  fis  certainement  auec  autant  de 
diligence  que  de  fidelité.  Mais  doibs-ie 
parler  icy  de  la  douceur  incomparable  de 
tes  moeurs,  de  ta  candeur,  de  ta  modeflic,  6c 
mefme  de  celle  ardantc  pallion  que  tu  auois 
plus  que  pas  vn  autre  d’obliger  aux  occa- 
fions  tous  les  bons  efprits , 6c  tous  les  hon- 
nelles  hommes  de  ton  ficelé  ? Il  me  fuffic 
pendant  que  tous  les  gens  de  bien  te  regret- 
tent a l’enuy , que  tous  les  excellens  Poètes' 
confacrent  des  vers  lugubres  a ta  mémoire, 
6c  que  tous  les  plus  nobles  Orateurs  eferi- 
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ucnt  ta  vie&  tes  belles  avions , que  ie  te 
voue  ce  pieux  Eloge  comme  vn  derniçr  Ôc 
iufte  debuoir  que  ie  rends  a noftrc  antien- 
ne amitié,  & a ta  vertu  fuprefme.  Rcçoy 
le  donc  fauorablcment  , ôc  fçache  que 
quoy  que  ie  die  de  toy  , ie  ne  prétends  pas 
icy  m’acquitter  de  la  moindre  partie  de 
l'honneur  que  ie  dois  a ton  mérité  , mais 
• feulcmerft  de  faire  en  forte  queparmy  cette 
grande  multitude  d’efprits  qui  te  rôfpe&cnr, 

1*  ie  ne  paflfe  point  pourvn  homme  ingrat  cn- 
. uers  celuy  qui  a efté  le  plus  obligeant , Ôc  . 
le  meilleur  de  tous  les  hommes.  Pierre  Pi- 
thou  mourut  de  ficbureàNogent  fur  Seine,* 
l'an  cinquantiefme  de  fon  aage  , ôc  le  pre- 
mier iour  de'Noucmbre,  qui  eftoit  Ion  jour 
natal.  Ceftc  mort  déplorable  aduint  deux 
|h  - ans  apres  que  la  ville  de  Paris  fi  fut  remife 
foubs  la  domination  de  fon  Roy  légitimé, 
ôc  que  par  le$  foins  aflidus,&  les  fagcscon- 
- feils  de  noftre  Pithou  , les  entreprifes  ôc  les 
. rufes  de  la  faétion  d Efpagne  curent  efté 
. principalement  confondues.  ' ' 
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ICOLAS  Vignier nâquitàBat 
fur  Seine.  Quoy  qu’il  fift  pro, 
feifion  particuliers  de  la  Medeci-? 
ne',  fi  eft-ce  qu’il  ne  laitfoit  pas 
de  s’adonner  encore  a d autres  fciences.  Tef- 
moin  ce  grand  & laborieux  liurc  où  il  a 
deferit  l'es  plus  nobles  & les  plus  cfolatan- 
tes  avions  de  paix  , & de  guerre  , qui  ont 
efté  faites  dans  la  fuitte  de  tous  tes  ficelés 
par  toutes  les  Nations  du  monde.  Ouura- 
ge  efgalement  vtile& agréable  a laNoblefic 
Françoife.qui  ne  fçait  pas  les  langues  Grec- 
que, & Latine.  Mais  certes  inutile,  ou  du 
moins  de  peu  de  frui£t  a fon  Authcur , puis 
que  dê  ce  grand  & pénible  trauàil , il  ne  rc- 
ceut  aucun  autre  loyer , finon  d’auoir  efpan- 
du  fon  nom , & de  l’ayoir  faitcognoiftrc& 
reuerer  par  toute  la  France.  Encore  là  ré- 
putation feroit  beaucoup  plus  grande  ôc  plus 
célébré,  fi  au  lieu  de  compofer  comme  il 
fit,  cét  excellent  ouurage  en  François,  il  fe 
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fuit  aduisé  de  le  compoferen  Latin  ? puif- 
que celle  langue  n’a  point  d’autres  limites 
que  les  derniers  confins  de  la  terre  habitable. 
Ct  que  cet  homme  Illuftrccût  fait  d’autant 
plus  aisément,  qu’il  fçauoit  toutes  les  grâ- 
ces de  la  langue  Romaine,  & qu’il  la  par- 
loit  auec  autant  d’elcgancc  que  de  facilite. 
Mais  il  voulut  en  celle  occafion  monftrer 
qu’il  aimoit  fon  pays,  puifque  par  ce  véri- 
table tcftnoignage  de  là  pietc  il  préfera  la 
louange  folide  qu’il  s’acquit  d’cllrc  vn  bon 
Citoyen,  a celle  vainc  gloire,  qu’il  eut  peu 
fi  iullement  s’acqueririd’ellrc  vn  fçauant 
homme.  Quant  a Ion  extraction  on  peut 
dije  qu’il  clloit  de  bonne  nailTance , puifque 
fon  Pere  fut  Aduocat  du  Roy  à Bar  fut  Sei- 
ne. Mais  comme  le  feu  des  guerres  Ciui- 
lc  fe  fut  allumé  dans  le  Royaume , & qu’il 
y eut  depuis  prcfque  tout  confumé  ; ce  ga- 
land  homme  qui  aimoit  le  repos  del’Ellude, 
fe  refolut  enfin  de  fe  retirer  en  Allemagne. 
Et  comme  il  elloit  pourueu  de  plufieurs 
bonnes  & rares  qualitez , quelques  Princes 
de  celle  Nation  l’ayant  goullé,  l’appeler ent  j 
auprès  de  leurs  perfonnes,  pour  y pratiquer 
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la  Médecine.  Ce  qu’il  fit  auec  beaucoup 
d’efclat , cependant  qu’ils  tafehoient  a 1 en» 
uy  d’adoucir  par  leurs  frequentes  liberahtez  . 

1 cnnuy  qu’il  auoit  conccu  de  fon  exil  volon- 
taire ôc  lardant  defir  qui  le follicitoit  fans, 
ceffe  dereuoir  fa  patrie.  Enfin  les  troubles 
de  la  France  s’eftant  dilfipés , il  y retourna 
auec  vne  gayeté  d cfprit  nompateillc  , qui- 
s’accreut  bien  d’auantage  lors  que  le  Roy 
Henry  III.  qui  fçauoit  le  prix  de  la  vertu 
des  hommes  de  lettres , honnora  celuy  - cy 
du  tiltie  de  fon  Médecin  ordinaire,  & d’Hi- 
ftoriographe  de  fa  Maiefte.  Auec  ce  titre, 
d’honneur,  & lesgaiges  folidesqui  l’accom- 
pagnoient , il  eût  dequoy  viurc  honnora-  ; 
blement le refte de  fes  jours,  & de  couler 
fon  heuicufc  vieilleffe  dans  le  lieu  de 
Naiflancc.  Son  pays  n’eut  pourtant  pas  le 
bonheur  de  recueillir , ny  de  conferuer  fes 
cendres.  Car  eftant  venu  à Paris,  pour  y 
faire  imprimer  plufieuts  liutes  remplis  d v-~ 
ne  profonde  doctrine,  il  y fut  furpris  d vue- 
maladie  aufli  cruelle,  qu’inopince,  qui  nous 
le  rauit  a l’aage  de  foixante  -fix  ans. 
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IMEON  dcMailly  nafquit  en  • 
Anioud’vne  Famille  illuftrecn 
Noblefie,  & magnifique  en  biens. 
Outre  ces  deux  grands  aduanta- 
ges  de  la  Fortune , on  voyoit  encore  efclat- 
ter  en  luy  vnc  candeur , & vne  purete  de 
mœurs  fans-pareille , aucc  vne  pieté  vcrita-  • 
blcment  Chreftienne , & ce  qui  neft  pas  or- 
dinaire en  la  personne  des  Grands , vnc  ai- 
dante paflion  pour  les  bonnes  lettres.  Sa 
haute  naiffancc , & Tes  rares  vertus  obligè- 
rent le  Roy  de  le  gratifier  de  l’Archeuefchc 
de  Tours.  Comme  il  fe  fut  acquis  l amifié 
de  Charles  Cardinal  de  Lorraine,  &qu  il  fe 
fuft  mis  foubs  là  protection , il  l’accompa- 
gna iufques  en  Italie.  Et  ce  fut  mefme  foubs 
fa  conduite  qu’afliftant  au  Concile  de  Tren- 
te , fes  belles  actions  le  firët  admirer  des  plus 
grands  Prélats  de  l’Europe,  & rendirent  fon 

Nom  fameux  dans  le  monde.  Mais  ce  rare 
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Efprit  aimant  la  douceur  d’vne  vie  tranquh 
le  & paifibJc , quita  la  Cour  de  bonne  heure* 
& ayant  choifi  pour  le  fiege  ordinaire  de 
Tes  Mufes  & de  îèsEftudcs , cet  agréable  ft£ 
iour  de  fa  Famille , ce  poble  Chafteau  de 
Brezé,  il  y.compofa  plufieurs  do&es  ouura- 
ges.  Comme  Sainét  Bafile  eftoit  vn  des  Pe- 
res  de  l’Eglifc  qu'il  aimoit  le  plus  * aufti 
choifit-il  vingt-quatre  de  fes  plus  doélcs 
Sermons  qu’il  traduifit  de  Grec  en, Latin 
auec  vnc  grande  netteté  de  ftile,&  les  dédia 
a Ton  Cardinal.  I]  trauailloit,ainfi  pour  le 
feruice  de  l'Eglife,  & pour  fa. propre  gloi- 
re , lors  qu’il  luy.  aduint  vn  accidept  allez 
mémorable.  Quoyquelc  Chafteau  où  il 
s’ eftoit  retire  fuft  vn  grand  & vafte  ,bafti- 
ment , fi  eft-ce  qu’il  n'habitoit  que  celle 
partie  de  la  mai  Ton  quilauoit  fai;  baftirluy 
mefme,  qui  eftoit  en  fort  belle  veuë»  mais 
eflçuée  fur  de  mauuais  fondemens.  Car 
comme  pendant  la  nuit  ceftc  malle  de  picr- 
ic  fuft  venue  a fondre  tout  a coup,  Ôc.qu^eîle 
euft  foubs  fes  funeftes  ruines  pre/que  ae$:g, 
blc  tous  ceux  de  fa  Famille  , ce  vertueux 
Pielat  fut  trouué  fcul  entre  les  liens  fans 
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blctfeure>&  fajis  mal.  Miraculeur  effeâ:  de 
la  Prouidcnce  diurne  , qui  fcmbla  L’auoir 
voulu  garantir  de  ce  mortel  danger,  pour 
•rccompenfcr  fa  pureté  de  vie,  le  culte  reli- 
gieux dont  il  feruoit  ladiuinité,  & Jes  fer- 
uiccs  qu’il  auoit  rendus , 5c  qu’il  debuoic 
rendre  encore  à l’Eglife.  Audi  cet  euene- 
ment  flngulier  ayant  furpris  touslesgcns  de 
bien  qui  l’aimoicnt,  ne  les  combla  pas  moins 
de  ioye,  que  d’eftonnement.  Il  vefquir  long- 
temps encore  apres  cét  accident  notable,  & 
vintiufques  a laage  de  quatre-vingts  deux 
ans,eftant  fur  fes  vieux  iours  extrêmement  af- 
fligé des  gouttes.  Il  eut  pourtant  cefte  douce 
confolation  auant  que  de  mourir , de  voir 
fon  pays  deliuré  des  guerres  inteftines,  que 
la  Ligue  Espagnole  auoit  allumées  dans  le 
Royaume,  & vid  reuenir  en  France  ccftc 
agréable  Paix  que  ton  auoit  en  vain  fl  long- 
temps réclamée.  Mais  if  cft  bien  croya- 
ble que  fl  l’on  a la  haut  quelque  fentiment 
des  -chofes  d’icy  bas , il  gotifte  Je  contente- 
ment de  voir  que  la  Prouidence  diuine  luy 
a donné  pour  fucceflcur  dans  fon  haut  Mi- 
jiifterc  yn  homme  bien  digne  de  l’cftre.  Ic 
v N n n iij 
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parle  de  François  de  la  Gueflc , auffi  illuftré 
par  fa  vertu  propre,  que  par  la  Nçblcflede 
fa  race.  Audi  comme  il  auoit  efté  l’vn  des 
plus  fidèles  Miniftrcsdu  Temple  de  Thémis* 
dans  vne  charge  de  Confeiller  du  Parfc- 
merit,  il paroift auiourd’huy  lvn  des  plus 
fages  Pafteurs  de  l’Eglifc;  & l’Archeucfchc 
de  Tours  bénit  encore  inceffamment  le  iour 
-de  fon  heureufe  promotion.  • 
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les  fonctions  de  la  Robe,  a donné  n allian- 
ce a ce  fçauant  homme , a ce  rare  ornement 
de  l'ordre  Ecclefiaftiqucj.  envnmotàGili 
berc  Genebrardjque  ie  fouhaitterois  auoir 
«Hé aulli  judicieux, & aulli  aduisé  dans  la 
conduite  de.  fa  vie,  qu’il  eftoit  puiffanten 
doétrine,  & en  érudition.  Comme  il  fut 
à Paris- Interprète  du  Roy  dans  la  langue 
Hébraïque  ; Aulli  dcfcouurit  il  dans  celle  fa-- 
meule  ville  les  mylteres  de  celle  langue  Sa- 
crée, & les.antiquitezde  IHilloire  Sainéte, 
aueç  tant  d expérience  & tant  de,  fincerité  ■ 
qu’il  s:£icquit  le  bruit  d’àuoir  vn  efprit  clair 
& pénétrant,  & d’eltre  l’vn  des  plus  habiles 
hommes  de  fon  ficçle  dans  la  fcience  des 
temps.  En  effcét  c eft  de  celle  fource  qu’elt  . 
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partycét  excellent  ouurage  de  Chronolo- 
gie , & tous  ces  autres  nobles  productions 
qui  font  entre  les  mains  des  Doctes  , &qui 
font  tous  les  iours  admirer  l’efprit  de  leur 
Autheur,  & bénir  fes  longues  & laborieu- 
fès  veilles.  Dans  célte  cognoilfançe  parfai- 
te quil  auoit  du  Grec,  & de  l’Hcbrcu,  il 
prit  la  peine  de  traduire  plufièurs  beaux 
tîaittcz  en  François*  de  corriger  exacte-1 
ment  plufieyrsbons  liuresAd  en  commen- 
ter beaucoup  d’autres.  Et  mefme  sellant 
depuis  peu  introduit  dans  le  plus  fecretCa- 
binet  des  Mufes,  il  effaya  de  mettre  en  lan- 
gue Latine  ce  Poème  amoureux  de  Salo- 
mon, ce  diuin  Cantique»  où  félon  la  croyan- 
ce des  Sages /le  Sauueur  du  monde  defeou- 
ure  à Ion  Eglife  les  tendres  & pieux  fenti- 
mens  de  les  pures  affections.  Et  quoy  que 
quelques  doÇtes  hommes,  & mefme  des  pre- 
miers Poètes  de  ce  fiecle  euflent  heureulc- 
ment  traduit  cét  ouurage  auec  toutes  les  grâ- 
ces, & toutes  les  delicatelfes  imaginablcsj 
fi  eft-ce  que  Genebrard  ne  fut  pourtant  pas 
diuerty  de  pourfuiure  & d acheucr  ce  Sacre 
trauail  qu’il  auoit  entrepris.  Comme  il  eût 
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défia  vicilly  dans  ces  eftudes  faintes  ,&dans 
ces  pieux  exercices, & que  par  ce  moyen  là 
fa  réputation  fe  fufl:  sftendüë  bien  loin , le 
Pape  Grégoire  XIV.  a la  recommandation 
de  ceux  qui  s’eftoient  fouftraits  de  l’obeif- 
fancc  du  Roy  , luy  conféra  l’Archcuefchc 
d’Air.  Mais -apres  que  le  Roy  fut  derçicurc 
paifiblc  poffefTcur  de  fou  Royaume,  & que 
Dieu  eut  ainfi  beny  la  juftice  de  fes  Armes, 
Gencbrard  qui  auoit  obrenu  du  Pape  ce 
grand  Bénéfice  parrentremife  des  ennemis 
de  faMaiefté,ne  le.fceut  pasbeonferuer 
long-temps.  C’eftoit  vn  noble  prix  que  le 
Ciel  fembloit  auoir  iuftement  referué  pour 
rccompenfcr  la  haute  do&rine,  la  fuprefmfc 
éloquence , & les  fideles  feruices  que  ccdi- 
gnepetitFils  du  grand  l’Hofpital,  Paul  Hi*- 
raut,  auoit  pendant  les  troubles  du  Royau- 
me rendus  à TEftat , & a fon  Prince  légiti- 
mé. Gcnebrard  mourut  à Semur  en  Bout- 
gongne , où  il  poffedoit  vn  riche  Bénéfice, 
l’an  ijsz-enuiron  le  foixantiefmc  de  (on 
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HENRY  EST  IENNE. 


a N T R E ceux  qui  ont  oblige  les 
bonnes  lettres  > Robert  Efticnnc 
Parificn  , homme  efgalcment  .in- 
duftrieux , & magnifique  dans 
l’imprcfTion  des  liures , mérité  vne  gloire 
immortelle,  a caufe  de  ce  fameux  & ridio 
threfor  de  la  langue  Latine,  qu’il  mit  au  jour 
auec  tant  dctlcfpcncç,  tant  de  loins^ôt  tant 
de. veilles.  Mais  comme  pai  ce  noble  tra- 
uail  il  auoit  obligé  les  amateurs  de  la  langue 
Latine^  Henry  Eftiénne  fon  Fils  ne  rendit 
pas  vn  moindre  feruice  aux  amateurs  de  la 
langue  Grecque,  lors  qu’il  prit  la  peine  de 
leur  en  defcouurir  tous  les  threfors.  Ce  fut 
-de  Ictir  ççlebrc  Imprimerie  qiiêj  QwvttMbc* 
-tir  vt  nombre?iiifiny  de  volumes,  tantfà» 
tcréz;,  que  profanes , impriiviez/fivauçoup 
|dus'  corrcdement»  &'  eh  pim  beatn  qï.%» 
rcs  qu’ils  n’auoient  iamais  elle.  Ainfi  U pe* 
re,  & le  Fils  marièrent  haueufement ,.  & 
comme  ad’enuy  vne  cognoiffance  fublimc 
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des  fcicnces,  & des  langues,  à vne cognoif- 
fance  parfaite  de  leur  art , 8c  à vn  trauail 
infatigable,  pour  la  fatisfaétion’ du  public, 
de  pour  leur  propre  réputation.  Certes  la 
renommée  deHenry  Eftiennc  fit  conceuoâj 
d’abord  vne  grande  opinion  de  luy  , lors 
qu’eftant  retourné  fort  ieune  d'vn  voyage 
d’Italie,  d’où  ilauoit  rapporté  vn  vieux  ma. 
«u fer it  des  Odes  d’Anacreon , qui  auoient 
cfté  filong-temps  cachées, il  fut  le  premier 
qui  les  fit  imprimer  à Paris  en  beaux  cara- 
ctères Grecs,  auec  fàverfion  Latine  en  vers 
de  mefme  mefùrc.  Ouurage  fi  agréable 
aux  habiles  hommes  de  fon  fiecle , qui  ai- 
moit  non  feulement  la  profonde  doétrinc, 
mais  encore  les  douces  gayetez  de  la  Poë- 
fie,  qu’il  le  combla  de  loüanges  éternelles. 
Comme  cét  homme  eftoit  pourucu  d’vn 
efprit extrêmement  fertile;  foit  qu’il  com- 
pofaft  en  Grec,  ou  en  Latin  , il  n’y  auoit 
perfonne  qui  le  fift  ny  auec  plus  de  chaleur, 
ny  auec  plus  de  promptitude.  Voire  mefi 
me  comme  il  aimoit  fon  pays,  ne  pouuant 
fouffrir  que  les  François  demeuraient  da- 
vantage dans  ccfte  folle  creance  que  la  lan-v 
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gue  Italienne  fuft  préférable  a la  Françoife, 
il  compofa  plufieurs  beaux  traictez  en  fa. 
langue  maternelle , ou  réfutant  aucc  autant 
d’aigreur  que  de  raillerie  & de  pointes  d’ef-  ' 
prit  cefte  erreur  inueterée , il  monftral’cxeel- 
lenec  ôc  les  beautez  de  noftrc  langue  Fran~ 
çoife,  & par  mefmc  moyen  fit  voir  l’elcgan- 
ce  de  fon  flile,  & la  dote  fécondité  qu'il 
auoiten  efcriuant.  Mais  outre  toutes  ces 
gentillettes  d’efprit  » le  trauail  qu’il  entre* 
prit, de  publier  les  plus  célébrés  Authcurs, 
Grecs,  & Latins, enrichis  de  fes  obferua- 
tions,&de  fes  Commentaires  , & cefte 
Méthode  excellente  & finguliere  qu’il 
nous  donna  pour  imiter  parfaitement  les 
plus  Eloquens  d’entr’eux , firent  bien  co- 
gnoiftre  qu’il  eftoit  capable  de  tontes  ma- 
tières, gay  es,  Sc  ferieufes.  Sa  demeure  or- 
dinaire eftoit  en  Sauoye , où  il  fuhiit  l’e- 
xil volontaire  de  fon  Pcre , tefmoignant 
toufiours  pourtant  vn  extrefmedefir  d&re- 
uoir  Paris.  Et  de  fait  il  ne  fc  prefentoit  pas 
vneoccafion  pour  legere  qu  elle  fuft  d’y  fai- 
re vn  voyage,  qu’il  ne  lembrattaft  auec  ar- 
deur, & qu  il  ne  vifitaft  cefte  Reync  des  vili 
les,  comme  il  faifoit  aufli  de  temps.en  temps 
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toutes  les  autres  Prouinces  du  Royaume. 
Enfin  ayant  cfté  obligé  par  la  neceflîté  de 
quelques  affaires  de  fe  tranfportcr  à Lyon, 
il  y fut  furpris  d'vne  maladie  mortelle  qui 
le  rauit  l’an  1598.  le  foixante-dixiefme  de 
fon  aage.  11  eut  ce  regtcc  auant  que  defor* 
tir  du  monde  d’en  auoir  veu  non  feulement 
partir  ccluy  qui  l’y  auoit  mis,  mais  encore 
fon  Frere  puifnc  qui  fe  nommoit  Robert, 
aufli  bien  que  fon  Pere , qui  auoit  depuis 
long-temps  rcftably  à Paris  l lmprimerie 
paternelle,  & qui  auoit  fait  paroiftre  com- 
me luy  vne  grande  expérience  dans  ce  bel 
art.  Henry  Eftienne  laiffa  quelques  En- 
fans.entre  lefquels  Paul  Eftienne  fe  rend 
extrêmement  recommandable,  marchant 
comme  il  fait  fur  les  traces  glorieufcs 
de  faFamille.ôc  imitant  les  vertus  de  fes  An- 
ceftres.  11  laiffa  pareillement  vne  Fille  qui 
eftmariéea  ce  dofte  & fameux  perfonnage 
Ilaac  Cafaubon  , que  le  Roy  a depuis  peu 
obligé  par  f^s  liberalitez  de  venir  à Paris, 
pour  y cultiutr  noblement  les  bonnes  let- 
tres,&:  mcfme  pour  les  y faire  fleurir  aueC  plus 
de  fplcndeur  & de  gloire  qu’auparauant. 
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GERMAIN  AVDEBERT.  o 

E RM  A I N Audebert  naquit 
iÆK>d’vnc  Famille  honnorable,  à Or- 
léans fur  Loire.  Comme  il  eftoit 
pourueu  d'vn  efprit  fore  defireux 
d’apprendre,  afin  qu’il  peuft  marier  la  feien- 
ce  du  Droia  & des  Loix,  a l’Eftude  de  l'E- 


loquence, & delà  Philofbphie,  où  il  auoit 
efté  foigneufement  inftruit  dés  fa  jeuneffe, 
il  le  résolut  de  palier  les  Alpes  pour  le  ren- 
dre Auditeur  du  Doae  Alciac,  qui  pour 
lors  enfeignoit  le  Droia  à Bolongne.  Et 
de  fait  il  eftudia  plufieurs  années  auec  beau- 
coup de  fruia  fbubs  ce  fameux  Iurifconfuh- 


tc.  Mais  apres  qu  il  fut  retourne  chez  fo y, 
comme  le  doux  air  d Italie,  & l’aimable con- 
uerfation  qu’il  y auoit  eue  auec  les  plus  ha- 
biles hommes,  luy  euft  fait  pafïionncment 

aimer  ccftc  belle  & tranquile  par  tic  du  mon- 

de,  il  ne  put  iamais  l’effacer  de  là  mémoire. 
Ce  qu  il  tcimoigna  bien  depuis  hautement 
par  vn  illuftre  & diuin  ouurage  de  fes  Mu- 
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Tes.  Car  ayant  pris  a tafche  de  chanter  les 
loüanges  deRome*de  Venife,&  deNaples, 
iLlefitauec  des  vers  Latinsh  pompeux  , ôc  II 
pleins  de  Maiefté , que:  cesjtroisv  grandes  & 
fuperbes  villes  ne  font  pas  plus  belles  en  el- 
les mcfmcs,  quen  ces  fameux  ouuragess  & 
qu  elles  doibuent  encore  efperer  a laduenir 
de  n’auoiï  pas  moins  d ’efclat  & de  n’eftre* 
pas  moins  éternelles  par  Iuy,  que  par  les 
îbmptiieuxmonumens  de  leurs  fondateurs». 
& par  leurs  nobles- & fiches  antiquitez. 
Auilî  la  Republique  de  Venife , comme  ljvq 
ne  des  plus  fages  du  monde,  pour  recognoi- 
ftre  en  quelque  forte  yn  feruicefi  grand  & 
fi  précieux,  creurque ce  n’euft  paseftélere-j 
compcnfer  félon  fon  mente  , h elle  ne  luy 
euft.  rendu  honneur  pour  honneur;  & dans 
ceftç  pensée  elle  receut  ;ce  fameux  Chantne 
de  fa  gloire,  cét  eicellent  Poète,  aumoni*! 
bre  des  Cheuàllierjs  de  Sarnt  Marcs  honr: 
neur  qu  elle  ne  rend  gueres  qu’aux  grands; 

4iYpi rp mtfme  qo ’auxi  Princes,  &c. 
qu'au*  dope  « pair  ' le  decret? 

p^bl>^du^eA^*:  que:cefte  fameiffe  Repu-f 
jb^è^lfty.  d’or  de  Tordre 
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auec  la  Medalle  du  Prince.  Mais  quoy 
que  cét  honneur  fuft  fort  illuftre  , fi  eft-cc 
que  1 efprit  d Audebert  ne  s’en  enfla  pas  d’a- 
uantage.  Au  contraire  comme  il  cftoir 
fort  prudent  & fort  modère , il  iouït  de  ce- 
lte gloire  (ans  en  abufer  j&conferuant  tou- 
jours (à  modeftie  ordinaire  , il  de  contenta 
de  viure  parmy ‘les  fiens  , & de  continue* 
dans  Orléans  la  fonction  de  fa  charge  de 
Prefident  aux  Efleus,  qu’il  exerçoit  depuis 
pluficurs  années.  Charge  véritablement  de 
peu  d’efclatjfi  l’on  confidcrc  le  mérite,  èjc 
la  dignité  de  1 homme  $ Mais  charge  qu’il* 
auoit  courageufemcnt  embrafséc  pour  ren- 
dre quelque  forte  de  fcruiceà  fon  pays  t & 
pour  faire  paroiftfe  que  fon  deffein  n’eftoit 
pas  de  viure  dans  vne  oifiucté  languifTante, 
ou  de  ne  viure  que  pour  luy  feulement.  Il 
mourut  l’an  de  npftre  falut , 159s.  apres 
auoir  vefeu  plus  de  quatre-vingts  ans,  aucc 
tout  le  repos  que  peut  fouhaitter  vn  hon- 
nefte  homme,  & auec  toute  l’intégrité  que 
l’on  peut  defirer  en  la  perfonne  d’vn  Magi- 
ftrat.  Outre  ces  trois  excellcris  Poèmes 
dont  i’ay  parle  , il  en  compofà  plufieurs  au- 
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très  encore  fur  de  diuers  fubiets , qui  pour 
le  contentement  public  eulfent  cfté  fans 
doubte  mis  en  lumière  par  fon  Fils , digne 
Confciller  du  Parlement  de  Rennes,  (iluy 
mcfmc  par  vnc  mort  précipitée  n euft  pqu 
de  iours  apres  fuiuy  fon  illuftre  Pere  dans  le 
tombeau. 
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I E R RE  Ioyeus  naquit  à Loù- 
dun.  Comme  il  eftoit  Fils  cfvft 
Douleur  en  Medecinc,il  en  fit  auf. 
fi  profcffion.  Mais  n’cftant.  pas  fà» 
tisfait  de  la  (impie  cognoiffance  de  la  Phi- 
lofophie , que  les  hommes  vulgaires  appel- 
lent ordinairement  aufecoursde  cét  Art,  il 
fc  rendit  confommédâs  toutes  les  aucresfci- 
ences;  &dans  ce  magniflqueappareil  il  exer- 
ça dignement  la  Médecine  pour  le  foulagc- 
ment  de  fes  Concitoyens.  Si  bien  qu’il  eft 
croyable  qu’il  eût  tenu  vn  notable  rang  en- 
tre les  plus  célébrés  Médecins  de  France , fi 
cét  homme  qui-aimoit  fa  patrie,  & qui  pen- 
foit  n’eflre  né  que  pour  elle  , renonçant  a 
l’ambition,  & au  defir  des  vaines  gran- 
deurs, n’cuft  préféré  1 agréable  feiour  de  fa 
ville  natale  à des  lieux  plus  efclatans , & 
plus  fuperbes.  Aucc  tout  cela  H ne  laiffa 
pas  de  forcer  fon  humeur,  puifque  qui  tant 
fes  tenehres*  il  vint  paroiftrevnc  fois  dans 
le  grand  monde.  Car  comme  cét  illuftre 
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Prince  de  Dombes,  Henry  de  Bourbon,  l’eue 
appelle  auprès  de  fa  perfonne , fur  le  poin& 
qu’il  s’en  alloit  oppofer  (es  forces  à celles 
du  Duc  dcMercœur,  & a celles  du  Roy  d’E£ 
pagne,  il  tintai  beaucoup  d’honneur  d’en- 
trer dans  la  Famille  de  ce  gcncreux  Prince, 
& de  l’accompagner  en  ccfte  guerriere,  ôc 
fameufe  expédition.  le  fuiuis  aufli  ccfte  ar- 
mée Royale  en  meftnc  temps  , puifquc  ce 
fut  lors  que  par  le  commandement  du  Roy 
j’y  exerçay  ma  charge  de  Thrcforicr  pen- 
dant l’cfpacc  de  dix  mois  entiers.  Mais  cer- 
tes ce  qui  me  fut  le  plus  doux  & le  plus  agréa- 
ble dans  ce  tumultueux  & pénible  employ, 
c’cft  qu’aux  heures  de  loifir  i’auois  tous  les 
iours  le  contentement,  & la  commodité  de 
jouir  du  doétc  entretien  de  cét  excellent 
homme , & que  tous  deux  a l’cnuy  nous 
adoucirons  les  fafeheufes  amertumes  du  tra- 
uail  delà  guerre  par  le  doux  & paifible  di- 
uertiflement  de  nos  Mufcs.  Audi  fut  - cc 
pendant  cc  voyage  militaire  qu’il  mit  en 
vers  François  les  liurcs  de  la  Confiance  de 
Iob,&  qu’il  compofa  pluficursautrcs  beaux 
eferits  tirez  des  Saints  Prophètes  * ainfi 
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que  peu  d’années  auparauant  il  auoit  tra-  ‘ 
duit  le  diuin  Poème  de  Fracafior  , où  il  eft 
traitté  du  mal  de  Naples.  Poëme  qu'il  ren- 
dit en  fa  langue  maternelle, auec  la  mefmc 
Maiefté,  dont  l’Authcur,  qui  dans  la  pompe 
des  vers  ne  ccde  guere  à Virgile  , a relcué 
cét  ouurage.  Quant  a fes  productions  La- 
tines dont  il  a fait  vn  grand  nombre , tant 
en  Profe,  qu’en  vers,  on  peut  dire  fans  men- 
tir qu'on  ne  fçauroit  rien  voir  de  plus  poly, 
ny  de  plus  net  .;  voire  mefme  que  ce  feroic 
vainement  fbuhaitter  qucdcfouhaltter  vne 
plus  grande  perfection  en  ce  genre  d’eferi- 
rc , & dans  les  matières  qu’il  traitte.  Perte 
irréparable  pour  le  public,  fi  d’auenture  il 
aduient  que  par  l’iniurc  du  temps,  ou  pat 
lé  peu  de  foin  de  fes  heritiers , ces  riches 
threfors  d’ofprit-demeurenc  pour  iamais  en* 
feuelis  dans  les  tenebres.  11  mourut  trop-toft 
pour  le  bon  heur  des- lettres , puis  qu’il  n’a- 
woit  prefque  atteint  que  le  50.  de  fon  aage  , 
lorsqu’vnc  ficbüre  le  furprit  à Paris,  loin  de 
fes  proches  parens,&  luy  eau  fa  dés  le  lende- 
main vne  jauniffcmortellequi  nouslerauit 
peu  de  jours  apres',  au  grand  regret  de  fes  do- 
ctes Amis. 
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E A N Pafferat  Troycn  de  naïf- 
Tance,  & Tvn  des  plus  dottes  hom-  " 
mes  de  Ton  ficelé  en  l’vne  , & en  ^ 
PHJ^U’autre  langue , Tue  le  premier, qui 
rechercha  aucc  plus  de  peine  & dalfiduité 
quon  n’auoit  fait  auparauant  les  plus  purs 
& les  plus  précieux  threfors  de  la  langue 
Latine,  & qui  les  defcouurit  a la  Ieuneffe 
dans  le  College  Royal  de  Paris.  :Car  on 
peut  dire  queTurnebc,  Dorât  * Lambin  >& 
tous  les  autres  Profeffeurs  publics , auoient 
bien  plus  trauaillé  à explicquer  les;. Au-  v 
theurs  Grecs  , que  les  Latins.  11  pouuoit 
certes  quiter  l’Ombre  & la  pouflîere  de  l El- 
choie,  pour  paroi ftre  auecciclat  dansle  Bar- 
reau, ôc  s'y  charger  delà  conduite  des  plus 
grandes  affaires  $ & ce  d’autant  plus  qu’il  * 
auoir  fortifié  Ton  cf prit  parPeftudedc  lalu- 
rifprudence,  dont  il  auoit  efté  chercher  à 
Bourges  lesfources  les  plus  claires  & les  pl as» 
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pures  dans  l’entretien  ordinaire,  & dans  la 
familiarité  de  Iacques  Cuias.  Neantmoins 
ayant  efté  choify  par  le  Roy  pour  fucccdet 
à Pierre  Ramus  dans  la  chaire  de  Profeflcur 
en  Eloquence , il  prit  plaifir  a vieillir  dans* 
l'exercice  de  celle  charge.  La  réputation  de 
là  haute  doctrine  s’efpandit  tellement  par- 
tout, & mefmes  iufques  dans  les  terres  les 
plus  efloignécs,  que  de  fon  temps , il  n’y  eût 
point  de  nom  plus  cognu  que  lefien.  Com- 
me fes  obferuations  n’auoient  rien  de  bas 
ny  de  commun  ; aulG  eut  il  cét  aduantage 
que  les  hommes  les  plus  polis  de  fon  fiecle, 
que  ceux  du  Parlement  mefme  , & des  au- 
tres Cours  Souucraines,  venoientcn  foui® 
dans  fon  fameux  Auditoire  ; où  comme  cn- 
vn  parterre  exquis  & délicieux  , ils  cueil- 
loient  auec  vn  plaifir  incomparable  les  plus 
belles  fleurs  del’Eloquence  Romaine.  Quoy 
qu’il  ne  vift  clair  que  d’vn  œil , & que  fon 
vifagcfuft  femé  d’vnc  fombre  rougeur,  qui 
monftroit  vn  abord  farouche , & ie  ne  fçay 
quoy  de  trifte  & de  (èuere , fi  eft-ec  qu’il  n’y 
auoit  rien  de  plus  doux  que  fon  efprit , rien 
de  plus  gay  ny  de  plus  agréable  que  fa  con- 
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ucrfaiion  familière.  Audi  par  la  douceur 
de  fes  mœurs , il  gagnoit  puifiamment  le 
cœur  du  monde,  & fc  faifoit  infiniment 
aimer.  Iufques  là  que  s’eftant  acquis  l’ami- 
[.  tié  dcccrareperfonnageHenrydcMefmcs, 
& ayant  eftc  vne  fois  reccu  dans  fa  Famil- 
le, il  y demeura  lefpacc  de  trente  & vn  an, 
viuant  toufiours  auecque  luy  dans  vne  effroi, 
te  vnion  d’efprits , & dans  vne  grande  com- 
munication d’Effudes.  Il  nous  a laifsc  plu- 
ficurs  marques  illuftres  du  contentement 
qu’il  receut  dans  ceûe  Famille,  & du  repos 
qu'il  y goufta.  C’cft  ainfi  que  i appelle  ces 
beaux  Poëmes  qu’il  compofa  fur  de  diuers 
fubiets,  defquels  ilauoit  accouftumé  de- 
ftreiner  tousles  ans  fon  .bien- faiéteur,  Oit- 
urages  précieux  qu’il  piijfoit  dans  le  facré 
thrcfordcfcsMufçs,  pour  faire  cfgalemct  pâ- 
li roiftre  fon  efprit , & fa  rçcognoiffancc.  Mais 
plçuft  au  Ciel  que  les  dOj^es  commentaire? 
I qu'il  auoi|  faiéts  fur  les  œuures  deCiceron, 
fur  les  Comédies  de  Plaute,  & fur  quel- 
^ ques  autres  des  principaux  Autheurs  de  la 

'F  langue  Latine  foçtiffent  enfin, des  tenebres 
où  ils  ;lbnt  enfçuelis  gjand  regret, -de? 
1 ’ 
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1 âmes  ftudieufes,  qu’ils  panifient  a la  lu- 
mière du  jour,  pour  l’honneur  des  lettres, 
& pour  la  gloire  de  leur  Aurheur  ! Aulfi 
; eft-ce  a caufc  de  tant  de  mérité,  8c  de 
tant  de  vertu  que  nous  l auons  iugé  digne 
de  tenir  icy  vn  rang  confiderablc  parmy 
nos  hommes  illuftres , 8c  mefme  d'en  fi- 
nir le  nombre.  -Car  en  ce  raiferablc  temps 
où  il  fcmble  que  les  bonnes  lettres  foient 
aux  abois, •&  où  horfmis  Scaliger,  Lipfc, 
Cafàubon , 8c  le  Febure  , il  n y a prefquc 
plus  perfonne  qui  eh  fouftienne  l'honneur-, 
& la  dignité,  qui  eft-ce  qui  ne  m’aduouera 
pas  que  le  dernier  ornement  des  fciences 
polies  ne  Toit  mort  auec  vn  fi  grand  hom- 
me ? 11  mourut  de  parai ifie  a l’aage  de  -foi- 
> xante  treize  ans  le  14.  jôur  de  Septembre 
l6oz.  Mais  auparauant  que  de  mourir  il  de- 
meura cinq  années  entières  dans  le  liét  cruel- 
lement tourmenté  de  maladie,  & comblé 
d’ennuy.  Ce  qu’il  fupporta  neantmoms 
auec  vne  fi  grande  fermeté  d’efprit,  & auec 
vne  fi  forte  refolutiom  que  parmy  les  der± 
niers  foufpirs  de  (a  vie,  il  ne  pur  s’empef- 
<her  de  compofcr  vne  Epitaphe  on  Vers  La- 
tins, 
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tins,  daiis  laquelle conferuant  toufiours  iuf. 
qu’a  la  fin  Ton  humeur  agréable , il  déclara 
qu  il  ne  vouloit  pas  que  Ton  Tombeau  fuft 
bafty  par  toutes ‘fortes  de  mains.  L’Autheur 
de  ces  Eloges  François  la  ainfi  traduite  en 
aioftre  langue. 

I cy  git  Pajferat  qu'vn  rayon  de  Do  faine 
Fit  Profejfeur  du  Roy  dans  la,  langue  Latine ; 

V ous  mes  chers  Auditeurs, 

S il  vous  foùuient  encor  du  nom  de  voflre  Maijlre, 
SemeTi  ce  lieu  de  fleurs , 

* -Mais  des  fleurs  qu  Apollon  fait  germer > & fait  naifire. 

Apres  ce  légitimé , & ce  pieux  deuoir , 

I auray  tout  le  repos  que  ïefperois  d' a noir , * 

*Tourueu  que  foui?  s ce  faix  voftre  efprït  ne  fuccombe t 
Et  que  de  mauuais  vers  ne  chargent  point  ma  Tomje.  • 

Il  fut  enterré  à Paris  dansJ’Eglifc  des 
lacobins  prés  de  la  Porte  Sainéfc  Iacques, 
où  cet  homme  magnifique  Iean  Iacques  de 
Mefmcs , Maiftrc  des  Rcqueftes  ordinaire 
de  l’Hoftcl  du  Roy,  & digne  Fils  de  Hen- 
ry de  Mefmes  , comme  pieux  heritier  de 
céfte  antienne , & louable  affeétion  que  fon 
Pere  auoit  portée  à ce  doéjtc  Nourriffon  de 

Qqq 
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fa  Famille  ] prit  le  foin  de  faire  graucf  êti 
Marbre  fà  figure  aucc  ces  vers,  qu'il  accom- 

Fgna  d’vne  belle  & dofte  Infcription  Fu- 
neb{c.  1 • a- 


oyi  DE  P VI  S VN  SIECLE 

•ONT  FLEVRY  EN  FRANCE  DANS 
la  profdfion  des  Lettres. 


LIVRE  CINQVIESMR  ^ ' 

A R N A V L T DO  SSA  T . : ; 

■ÉMM  , 'Cardinal.  _ jbs:i',  i 

\ ^ 

E feroit-ce  pas  me  rendre  cou-  » 
pabled’vn  crime  capital»  de  paffer 
.icy  foubs  filence  Amault  d’Otfat, 
ceftc  précicufc  fleur  du  Sacre 
College  des  Cardinaux»  cét  œil  de  la  Fran- 
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ce,  & cc  nouucl  Aftre  de  Ton  fiecle  ? Il  nâi 
quit  dans  vn  petit  village,  auprès  de  la  vil- 
le d’Auchs  en  Guyenne.  Mais  quoy  qu’iL 
1 full  de  balfcnaiflance,  & d’vnc  cxtràèliotv 

qui  nous  cil  incognuc , fi  elt-ce  que  la  Na- 
ture prit  le  foin  de  -rccompenfer  en  luy  ce 
deffaut  par  de  viues  lumières  de  (prit  *,  & 
par  des  inclinations  genereufes,.  qui  lefirent 
cfclatcr,  & cognoiftreau  monde.  D'abord 
. il  demeura  dans  l’ombre , & parmy  la  pouf, 

p fiere  des  Efcholcs  de  la  Rhétorique  , & de 

. la  Philofophie  qu’il  faifoit  profeilion  d’en- 

• feigner  à Paris.  Apres  cela  il  s’applicqua 

• quelque  temps  à l’Eftudc  des  Loix  ,&  aux 

exercices  du  barreau,  qu’il  quitta  depuis  afin 
jj-K  d’accompagner  Paul  de  Foix  qui  s’en  alloit 

Ffy'  en  Ambalfadc  à Rome  pour  fa  Maiellè  tres- 

f Chrefticnnc.  Mais  comme  ce  digne  Am- 

£ bafladeur  cull  finy  fes  iours  dans  cc  fameux 

\.  cmploy,  d Ofiat  fut  honnorablemenr  tcccu 

. * dans  la  Famille  du  Cardinal  d’Eft  , qui  s’e, 

ftoit  rendu  le  profcèlcur  des  François;  5c 
ce  fut  lors  que  commençant  de  porter  (on 
f cfprit  aux  grandes  chofcs  , il  s’accoi.ftutnaf 

peu  a peu  de  telle  lotte  a manier  adroicto- 

If-  I »vr  pp'  , j r • 9 j f 
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ment  les  grandes  & importantes  affaires  qui 
furent,  commifes  à fes  foins,  que  dans. ces 
nobles  fondions  noftre  fiecle  n'en  a prefquc 
ipas  vn  qui  1 efgale.  Audi  le  Roy  Henry 
troifiefme,  Princcliberal  & magnifique  en- 
tiers ceux  de  qui  la  verth  luy  eftoit  cognuë, 
apres  auoir  loué,,  & admiré  la  Tienne,  fe  rc- 
folut  de  fon  mouuement  propre  de  le  r’ap- 
peller  en  Frânce  pour  fe  fcruir  de  fes  falu- 
taires  confèils  , ëii  .vn  temps  où  il  auoit  bc-  , 
foin  de  l’aflîftance  des  hommes  fages,  & ex- 
périmentez, & pour  l'honnorer  enfin  d’vnc 
charge  de  Secrétaire  d’Eftat.  Mais  d’Oflac 
fe  voyant  engagé  dans  lesordres  de  l’Eglifè, 
xefufa  auec  autaritdemodefticquede  genc- 
rofité  ces  offres  Royales, aiouftant  que  celle 
fonction  toute  honnorable  quelle eft,  Itty 
fembloit  contraire  a la  profdïîon  d’vn  hom- 
me Ecclcliaftique  conîme  il  eftoit  Ce  qui 
donna  fuiet  à quelques  efprîts  pcnctrans  & 
qui  fe  piçqucnt  d'approfondir  les  feerettes 
intentions  des  hommes,  de  croire  que  cét 
excellent  efprit  s’eftant  accouftumé  al  airde 
la  Cour  de  Rome,  &:  voyant  que  la  fortu- 
ne commençoit  ale  flater,  & a luy  foufrire,- 

Q^q  üj 
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fe  promctroit  encore  des  chofes  pliis  gran- 
des des. dignitez  plus  releuées..  Les- 

quelles en  effedt  furent  depuis  accordées  a 
fon  mérite.  Car  comme  le  Roy  Henry  IV. 
eut  par  la  Iuftice  dc^fa  caufe , & par  la  for- 
ce inuincible  de  fes*armes  donné  la  paix  a 
la  France}  pour  l'affermir  d’auantage,  il  fè 
refolut  de  fe  reconcilier  auec  le  fain<ft  Sié- 
gé, & de  luy  rendre  des  deuoirs  d’obeïflàn- 
ce,  & de  'fidelité.  Et  pour  paruenir  a cc 
qu’il  defiroit,  il  s’aduifa  d’enuoyer  à Rome 
IacqucDauy  du  Perron  pour  lors  Euefque 
d’Eurcux,  & maintenât  Cardinal,  auec  ordre 
exprès  de  conférer  auec  Arnault  d'OfTatfur 
le  fuiet  de  celle  grande  affaire,  pour  laquelle- 
il  les  députa  tous  deux  enfemblc.  Ces  deux 
cxtcllens  hommes  la  fçeurent  mefnager  fi 
heureufcment,queparleur  éloquence  & par 
leur  adreffe,  le  Roy  eût  enfin  le. contente- 
ment qu'il  cfperoit  d’vnc  negotiation  fi  fa- 
meufe.  Et  d’OfTat  pour  rccompcnce  de  fes 
, fidcles  fcruiccs  fe  vid  bicn-tofl  apres  honno- 
ré  d’vn  Chappe&u  de  Cardinal, a la  recom- 
mandation du  Roy  fon  Maiftre.  Certes  il 
ÿt  d’autant  plus  facile  à cc  rare  homme 

« 
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d’obtenir  cefte  Eminente  dignité  de  1 Egli- 
fe,  qu’il  cftoit  cognu  & chcry  du  Sain&  Pc-, 
re,  & que  la  pureté  de  fes  moeurs , fa  probi- 
té , fa  doctrine,  & fa  prudence  Juy  auoient 
défia  depuis  long-temps  acquis  l’cftimc,  & 
l’amiticdc  tout  le  (acre Confiftoirc.  Il  mou*» 
rut  l’an  1604.  fort  vieil , & fort  heureux, 
dans  cefte  haute  & rcfplendiftante  fortunes 
& comme  i'acheùois  cét  ouuragc  des  Elo- 
ges de  nos  hommes  illuftres,lamort  dece- 
luy-cy  ma  donne  fubiet  de  1 eftendre  d a- 
uantage.  O vous  Ames  bien-heur  eufes  de 
tant  de  grands  perfonnages  dont,  ie  confa- 
cre  icy  les  noms  a la  Poftcrité  , refiouïftez 
vous  déformais,  puifque  ic  ne  pouuois  finir 
ce  liure  plus  dignement  pour  vous,nypour 
jjjoy  , que  par  la  loiiange  ôc  le  nom  d vn 

homme  fi  gtand#& fi  célébré.  ^ 
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FRANÇOIS  DE  S PIN  A Y, 

de  Sainft  Luc. 

% * , 

A RMY  leglorieuxôc  le  petit  nojm- 
Igl^br'c  de  ceux  qui  fe  font  fends  cf- 
chauffez  de  l’atfiour  désarmes,  & des 
lettres , &.  qui  ont  joint  le  pénible  trauail  de 
Mars,  au  doux  exercice  des  Mufes  , noftre 
ficelé  a raifon  de  loücr  François  de  Sainâ: 
Luc , cc  rare  & fingulier  ornement  de  la 
Noblcffe  Françoifc.  Vous  eufïîez  dit  que 
la  Nature  fe  fuft  efforcée  de  combler  fon 
efprit,  & fon  corps  dvnc  infinité  .de  dons- 
& de  grâces  5 fa  taille  haute  & droite,  &la 
Maicftc  de  fon  vifage  le  faifoient  d’abord 
paroiftre  entre  tous  les  autres.  Son  entre- 
tien éftoit  charmant , fes'moeurs  eftoicht 
douces  & faciles  j ôcTur  tout , ce  qui  fied 
bien  a .vn  homme  de  fa  condition , il  eftoic 
pourueu  d’vne  vigueur  d’efprit  nompareiL 
le,  & d’vn  courage  inuincible,  que  le  froid 
ny  le  chaud , la  foif,  ny  la  faim,  ny  la  crain- 
te mcfme  des  dangers,  ôc  des  précipices  ne 

pouuoienc 
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pouuoient  iamais  rclafchcr  ny  affaiblir;  En- 
fin il  auoit  vne  prefcnce  d'efprit  fi  grande 
& vn  raifonnement  fi  fore  & fi  pénétrant, 
qu’il  y auoit  peu  de  perfonnes  qui  luy  peut 
fènt  refifter  dans  les  confeils , &r  dans  les  exe-, 
eutions  de  la  «guerre.  Auee  ces  aduanta- 
ges  fignalez  , il  s’approcha  de  la  perfonnne 
du  Roy  Henry  111.  dont  il  eut  l’honneur 
de  polfeder  les  bonnes  grâces  ; & il  n’y  auoic 
rien  qu’il  ne  peuft  défia  iuftement  efperer 
de  l’incroyable  & prodigieufe  libéralité  de 
ce  genereux  Prince  , lors  que  par  les  artifi- 
ces dp  fies  enuieux  & de  fès  riuaux  , il  fut 
contraint  quelque  temps  apres  de  quiter  la 
Cour , & de  fe  retirer  en  Broiiagc  ;Forte  & 
agréable  place  de  Xaintongc , fituée  fur  le 
bord  de  la  Mer,  & de  laquelle  il  poffedoit 
le  gouuernement.  Il  auoit  efpousé  Icannc 
de  Cofsé,  Fille  de  Charles  de  Briffac  Maref- 

çlial  de  France;  Femme  illuftre  dont  le  vif 

\ • 

efprit  & lardante  affeétion  qu’elle  auoit  pour 
les  lettres  l’cfgalloicnt  aux  plus  polis  efprits 
de  fon  fiecle  ; & ce  fut  pour  l’amour  d’elle 
qu’ayant  attiré  chez  luy  plufieurs  habiles 
hommes,  ileftablit  dans  celle.  douce  retrait* 

— • . . _ . — . * ...  .J 


498  - ELOGES  DES 

te  vne  honnorable  Academie.  Et  mefinc 
pendant  ce  profond  repos  où  il  fe  trouua 
il  compofà  plusieurs  vers  François  , fi  cle- 
gans,  & fi  fleuris,  qu’on  iugea  bien-toft  qu’il 
n’auoit  pas  leu  par  maniéré  d'acquit  les  cfi 
crits  de  Ronfard , de  Defportes  , & des  au- 
tres grands  Poëtes  de  fon  temps.  Il  com- 
mença deflors  aufli  plufieurs  beaux  dif- 
cours  de  l’art  militaire  qu’il  cuft  fans  doub- 
te  acheuez , fi  les  guerres  qui  furuindrent  en 
France  n'euflent  fait  changer  de  deflein  à 
cét  homme  amoureux  de  la  gloire  des  com- 
bats, & ne  luy  euflent  fait  quiter  la  plume 
pour  prendre  l’cfpée.  Il  porta  long-temps 
les  armes  auec  honneur,  foubs  les  aufpices 
du  Frere  vnique  du  Roy  , François  Duc 
d’Aniou,  lors  qu’il  fitfes  efforts  pour  par- 
uenir  au  gouucrnemenc  des  Pays  bas.  Et 
mefine  comme  apres  la  mort  de  ce  icune 
Prince  , les  troubles  fe  furent  renouuel- 
lez  en  France*  il  deffen  dit.  auec  vn  heu- 
reux fuccés,  qùoy  que  dans  vne  grande  di- 
fette  de  toutes  chofes,  fon  gouucmement 
de  Broüage,  ouc  ce  chef  hardy  ôr  vigilant, 
le  Prince  de  Condc  eftoit  venu  aflieger  auec 
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y'nc  puiffante  armée,  & qu’il  bâtie  rudement 
pendant  plufieurs  iours.  Car  (oit  que  ce 
Prince  euft  en  Ce  (le  occafion  cfpuisc  (a  pa- 
tience , ou  pluftoft  commeil  eftvray  fem- 
blable  que  la  neccffitéde  les  affaires  1 appel- > 
lad  ailleurs,  il  leua  volontairement  le  Siégé, 
& fe  retira  fans  rien  faire  auec  toute  fon  ar- 
mée. Apres  cela,  comme  le  malheur  de  la 
France  voulut  que  le  feu  des  guerres  ciuiles 
s’allumaft  de  iour  en  iour , SaindlLuc  ac-' 
compagna  le  Duc  de  Ioyeufe  qui  condui- 
foit  l’Armée  du  Roy  Henry  III.  contre  le 
■Roy  de  Nauarre;  & en  la  fameufe  tournée 
de  Coutras  il  combatif  de  telle  forte,  que 
mefme  dans  le  malheureux  fuccés  de  fon 
party  il  remporta  beaucoup  de  gloire.  Car 
ayant  eu  l’honneur  dans  la  chaleur  du  com- 
bat de  fe  rencontrer  aux  mains  auec  le  Roy 
de  Nauarre,  il  lattacqua  fi  puiffamment, 
que  quelque  noble  refiftance  que  pût  faire 
cePrincc  magnanime,  il  luy  fit  quiter  lesar- 
çons  de  la  felle , quoy  qu’vn  moment  après 
la  fortune  ayant  tourné  le  dos  au  victorieux 
il  fuft  abbatu  luy  mefme,  & fait  prifonnier 

d’vn  fi  genereux  Prince.  Mais  dans  telle 
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action  mémorable,  qui  ne  iuge  que  le  Ciel 
fcmbloit  défia  fauorifer  le  party  dVn  Roy 
qu’il  deftinoita  la  France,  puilquc  luy  fai- 
fiant  fiurmonter  celle  armée  Royale , terrai 
1er  Ton  Chef,  & prendre  prifonniers  tous, 
ceux  qui  rcfloient,  il  luy  fit  remporter  celle 
viéloire,  fi  glorieufc,  & fi  célébré  dans  nos 
Annales  ? Apres  celle  guerre,  il  en  fiuruint. 
encore  vne  autre  beaucoup  plus  fianglante: 
& plus  funelle  , puifiqu  a fion  commence- 
ment le  Roy  mefrne  fut  cruellement  & laf- 
chement  afiafiîné.  Et  ce  fut  lors  que  la  Iu- 
flice,  & la  Raifion  elleuant  le  Roy  de  Nauar- 
ic  fur  le  Throfnè  des  Roys  de  France,  fies, 
ayeuk,  comme  légitimé  heritier  de  leur 
Couronne,  il  fembla  que  la  Fortune  vou- 
lull  monflrer  vn  meilleur-  vilage  au  brauc 
SainftLuc,  & quelle  eull  enuic  dclc  trait- 
ter  déformais  plus  fauorablemenr.  Garce 
nouucau  Monarque  ayant,  commencé  de 
goullér  fies  fàgçs  3e  fidèles  confci’s,  le  jugea 
capable  d çftpuflçr  peu  a peu  toutes  les  fia- 
3tionsidu .Royaume.  Et  pour  obliger  d’au- 
tant plus  cét  cf^prit),  qui  ne  rcfpiïoit  rieni •' 
que  tje  grand  3e  de  releué,  a faire  $les  cho- 
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Ces  dignes  de  luy,  il  le  fit  premièrement  Ton 
Lieutenant  General  en  Bretagne  , puis  en 
I Picardie;  & pcude  temps  apres  pour  luy  don- 
ner encore  de  plus  grands  tefmoignages  de 
fon  affection,  il  l’honnora  de  la  charge  de 
grand  Mai.ftre  de  1 Artillerie,  qui  eft  vnc  des 
plus  grandes  & des  plus  importantes  du 
Royaume.  . Mais  ccfte  mcfme  Fortune  qui 
commençait  a le  flatter , fuiuan  t fon  humeur 
trompeuse,  & volage,  ne  luy  permit  pas  de 
jouir  long  temps  des  fruits  glorieux  de  la 
libéralité  du  Roy  5 Car  il  aduint  biea-  toft 
apres  que  l'EfpagnoI  ayant  aflîegé  Amiens, 
ville  forte,  populeufc,  & célébré  fur  laFron- 
t-iere  de  Picardie , il  la  furprit  par  la  négli- 
gence , ou  par  la  lafeheté  des  liabitans.  Ce 
qui  fut  caufe  que  le  Roy  qui  n’eftoit  pas 
Prince  à fouffrir  vne  iniurc,  dans  la  forme 
reiblurion  qu’il  forma  d’en  chafler  fon  En- 
nemy,&  d’y  r entrer  a quelque  prix  que  ce 
fuft  = ne  pouuant  a 1 heurç  mefme  y aller  en 
perfonne  a caufo  de  fon  indilpofition , yen- 
. uoya  le  Marefchal  de  Biron  en  qualirc  dd 
General  d Armée  , & Saint  Luc  comme 

Gouucrneur  de  la'Prouince.  Et  fçaehant 
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bien  leur  grande  expérience  dans  Liguer re,' 
il  leur  commanda  de  ietter  les  premiers  fon- 
demens  du  (iege,  & de  faire  tout  ce  qui  fe- 
rait necelfaire  lufques  a ce  quil  peull  y al- 
ler luy  mefme.  Saint  Luc  obcïlfant  aux 
commandemens  du  Roy , tafehoit  en  celle 
occafion  de  luy  rendre  tous  les  feruices  ima- 
ginables, & de  fignaler  hautement  fa  valeur, 
lorsqu’eftant  dans  les  tranchées  delà  ville, 
où  peut-eftre  vn  peu  trop  de  confiance  l'a- 
uoit  porte , il  receut  de  delfus  les  murailles 
vnc  moufquctade  dans  la  telle  , dont  il  ex- 
pira fur  le  champ,  n’ayant  pas  encore  atreint 
l’aagc  de  cinquante  ans.  Telle  fut  la  fin 
glorieufe , -&  déplorable  tout  enfcmblc  de 
ce  fage  6c  vaillant  Capitaine,  qui  fut  regret- 
té de  toute  la  France,  & fur  tout  du  Roy 
Henry  IV.  fon  bon  Mai  lire,  qui  ne  pùtsem- 
pefeher  de  verfer  des  larmes  a celle  trille 
nouuelle,  & de  repeter  plufieurs  fois  depuis 
qu’il  auoit  perdu  l’vn  des  plus  braucs  Ca- 
pitaines de  fon  fiecle,  ôc  l vn  des  plus  figna- 
lez  Gentils -hommes  de  fon  Royaume. 
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LES  TROIS  MONTHOLONS* 
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PRES  que  laFamille  desMontho- 
)ons  eût  long-temps  fleury,  foiten 
paix  , Toit  en  guerre  dans  le  ipays 
• d'Authun  , elle  fit  luire  enfin  pour  le  bon- 
•-  heur  de  noftre  fiecle  deux  Flambeaux  ef- 
clatàns  dans  le  Temple  de  la  Iuftice  5 ie 
veux' parler  de  François  de  Montholon,  &. 
de  fon  Fils.  Comme  ils  ne  portèrent  tous 
deux  qu’vn  mefme  nom  , ils  furent  tous 
deux  cfgaux  en  profonde  doélrine,  & en  ra- 
re probité,  & paruindrent  auiïî  tous  deux 
en  leur  temps  a cefte  haute  & fouueraine 
dignité  de  Garde  des  Sceaux  de  France. 
Mais  comme  l efpritduPcre  eftoitvn  cfprit 
généreux,  ferme,  & plein  de  fiardielTe,  fon 
bonheur  voulut  qu’il  (e  prefentaft  vne  oc- 
cafion  cclcbre  & fauorable  qui  le  fit  efclat- 
ter , & qui  luy  prépara  le  chemin  qui  le  con- 
duifit  depuis  aux  fuprdmes  honneurs-  Can 
avant  i fté  le  feul  de  tous  les  Aduocats  du 
Parlement  qui  fe  voulut  charger  de  la  caufc 
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de  Charles  de  Bourbon , contre  le  Roy  Fran- 
çois premier , & la  Reyne  Louïfe  fa  Me- 
re,  il  plaida  aucc  tant  d efprit,  & tant  de 
courage  en  la  prcfencc  du  Roy  mcftne, 
que.ee  Prinpe  qui  cftoit  luge  équitable  de 
la  vraye  vertu,  & qui  l’aimoit  encore  en  la 
perforine  defon  aduerfaire,  fe  Tentant  efmea 
de -la  diuine  Eloquence  de  cct  homme,  le 
fit  d’abord  fon  Aduocat  General  au  Par- 
lement , puis  Prefident  au  Mortier , & bien 
tofl.  apres  Garde  des  Sceaux,  en  la  place  de 
Guillaume  Poyet  Chancelier  de  France. 
Quant  auFils,quoy  qu’ïl  fuft  pourueude 
beaucoup  d’efprit , & qu'il  pofledaft  beau- 
coup de  biens , & que  par  ce  moyen  il  euflr 
peu  de  foy-mefme  paruenir  aux  grandes 
charges  de  la  Robe,  fi  eft-ce  qu’il  n’en  bri- 
gua iamais  pas  vncj-&  comme  il  eftoit  dy- 
ne humeur  extrêmement  retenue , il  fût  de- 
meure toufiours  Aduocat  des  parties,  fi  lors 
qu’il  y penfoit.  le  moins  , & en  vn  temps 
qu’il  eftoic  défia  fur  l’aage  ,le  Roy  Henry. 
III.  Prince  liberal  & magnifique  , ne Tcufi: 
tiré'du  barreau  pour  l efleuer  iufqucs  au  com- 
ble des  honneurs  de  la  Iuftice.  Mais  com- 
me il 
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me  il  y cftoit  venu  par  vn  abfolu  .com- 
mandement de  là  Maiefte  , il  obtint  aufii 
bicn-toft  après  la  permiffion  de  s’en  deffaire 
volontairement.  Exemple  demodeftiequi 
a efté  fuiuy  par  plufieurs  autres  de  celle  mai- 
ion,  qui  fc  font  contentez  d'exercer  des 
charges  de  Confcillcrs  dans  les  Parlemens; 
& particulièrement  de  Nicolas  deMontho- 
lon , homme  d'excellent  cfprit , & l'vn  des 
rares  oCTicmcns;  de  celle  noble  Famille. 
Car  encore  qu’il  euft  peu  afpirer  aux  gran- 
des charges,  fi  eft-cc  que  préférant  la  quali-. 
té  de  bon  Citoyen , a celle  de  grand  Magi- 
ilrat,  il  le  contenta  de  viurc  Confcillcr  au 
Parlement  de  Bourgongnc , fa  terre  natale. 
Ce  fut  là  que  dés  fa  jeunette  il  fit  des 
actions  d'eloquencc,  qui  rendirent  fon  nom 
fameux , non  feulement  par  toute  la  France* 
mais  encore  parmy  les  nations  étrangères, 
les  plus  efloignées,  qui  luy  faifoient  tous 
les  Tours  l’honneur  de  le  choifir  pour  Arbi- 
tre de  leurs  differens.  Et  pour  ne  point 
parler  de  tous  les  Princes  d’Allemagne  qui 
defercrent  a.fes  confeijÿ,  qui  ne  fçait  que 
lcDucdc  Vittcmbetg  mçftne  sic  dcfdaigna 
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pas.de  le  venir  (chercher  des  extrcmitcz.dc 
laiiithiiariic,  pour  leconfilltet  fur  des  aflai* 
res  importantes  a fa  perfonne , ôc  a fon  Eftati 
Apfli  comme  cet  excellent  homme  auoir 
vne  gcandecognoiffance  du  Droiid,  & des  . 
Loix , &qû  U cftoit  pourucu  d’vn  cfprit  .ex* 
trememeni  clair  & pénétrant , il  demefloit 
fi  adroittement  leurs  mterefts,  qu’ris  s’en  rc- 
tournoi'cnt  chez  eux  aiiec  autant  d’admirat 
tion  de  fa  fuffifanec  » que  de  fon  intégrité. 
Mais  comme  il  fut  appelle  a.1a  charge  d Ad- 
uocat  du  Roy,  qu’il  exerça- dans  ce  mefroc 
Parlement  l’cfpacc  de  vingt  anncésconfccu 
tiues,  & qu'il  y eut  depuis  obtenu  vn  Offi- 
ce de  Prcfident  au  Mortier , a mefurcqucfa 
vertu  rcficimit dans  les  dignité^,  ily  paroifi 
foit  auesc  nplusr  de  fplcndeur*,  j Bel  de  glbi>. 
rtv Entre  les  autres  bonnes  qualitez  donc 
ces  trois  rares  Monrholonseftoient  pour; 
aéus  , & quf  fiircttt  autan  t.idé  dcgrez.qui 
lêsi efleuerept  alutlhohnéurs^om  rémauquoit 
fur  tôuten  eux  vhdgrandtfificerité  d’cfpritj 
& vne  facilite  de> s’e ic  pr i met  au cd  beau* 
cbüf*  dé  jgWCé  , dlidôttnetd.  e Mais  jcoijfi 
telles  deux-  MowbblbmPerci 
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& Fils , par  vnc  douce  conucrfation,  & par 
Vne  parollc1  afïàble  gagnbient  aifcmenties 
Coeurs  du  mondq,  Nicolas  de  Montholon 
adec  Ton  humeur  vn  peu  plûsgrafiei  ôcplus 
rcuere,qui  mefpf  ifbit  courageufemcn t les  in- 
iutes  rçceues^ lors  qu’il  sagifToit  de  l'intct- 
• relfdb  fo  h Prlficc,^idü  fcruicedc  fa  patrie» 
s’acqderoit' Vile  ; telle’’  autorité:  parmy  Id 
fiehs^qu  ori  faimoitj  6c  qu’on  le  craigrioit 
tout  ensemble.  '-En  effe<5b  pendant  fà  vie 
toute  la  Prôuince  deBourgongne  le  Tefpc- 
étâ  toüfwUrs  comme  Vnc  image  viuarite  6c 
vifible  de  l’antique  grauité.  Et  apres  fà 
mort  il  n’eft  pa»  croyable  de  quels  fenfibles 
regrets  elle  accompagna  ceftc  perte,  &■  com- 
me elle  s’entretient  encore  agréablement  du 
précieux  fouuenir  de  fon  mérité  5 ôc  ce  d’au- 
tant plus  que  ce  fut  principalement  par  fon 
adrefle  ôc  par  fa  conduite,  que  la  paix  vint 
refleurir  dans  la  Bourgongne,  apres  que  la* 
ucuglc  fureur  d’vn  peuple  feditieux  fc  fut 
dilfipée,  6c  que  Henry  IV.  eut  elle  recogntl 
pour  legitimèfUcdeifeur^dcla  Itôÿalle  6c  ma- 
gnifique race  dès  Valois/  Ce  dofte  & flgna- 
lé  perfonnage  a laifsc  deux  illuftres  monu- 
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mcnts  de  Ton  efprit,  ie  veux  dire  deux  er- 
ccllcns  liurcs  qu’il  a composez,  l’vn  defqucl* 
contient  là  fuitte  des  plus  célébrés  Ax> 
rcïKdu  Parlement  de  Bourgongnc;fur.lca 
affaires  importantesoiiil  fut  obligéde  par- 
ler en  qualité.  d'Aduocat  du  Roy  5 (au* 
tre  cft  v»  liurc  eferit  purement  en  langue 
Latine;  qui  dcfcouurc  les  plus  beaux  (ècrcts 
& les  principaux  myftercs  du  Droiét  Ro- 
main. Ouuragc  fi  do<fte,&  fi  cloquent, que 
ce  grand  Çhanccllier  de  France,  Michel  de  J 
rHofpital,  apres  l’auoir  leu  le  loüa  magni- 
fiquement , & pour  tcfmoigner  encore  la 
haute  eftime  qu’il  en  faifoit  , il  fouhaitta 
qu’il  fuft  vn  iour  publié  foubs  les  heureux 
aufpiccs  de  Ton  nom.  Mais  ce  précieux  thre- 
foi  nous  eft  encore  caché.  Nous  efperons 
pourtant  que  ce  doéte  Fils  d’vn  doék  Pere, 
Guillaume  de  Montholon,  prendra  la  peine 
de  nous  le  communiquer  vn  iour  , & ce 
d’autant  plus  aife’ment  pour  nous  & pour 
luy , que  s eftantdeffeiéf  de  fà  charge  de  Prçr 
fident  au  Parlement  de  Bourgongne  qu’il 
exerçoit  depuis  la, mort  de  Ton  Pere  , il  eft 
maintenant  à Paris  dans  le  conicii  du  Roy, 
ii  * = < 
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où  il  rend  tous  les  jours  dans  vnc  charge  de 
Maiftredes  Requeftes  dcl’Hoftcldc  faMa- 
jefte,  d illuftrcsprcuucs  de  la  foliditc  de  (on 
ciprit , & de  fa  do&iine  polie. 
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HIL1PPES  Hurault,  Comte  de 
Cheuerny,  iffu  d’vne  noble  &an- 
tienne  Maifon  de  Bretagne , na£ 
quit  apres  le  decez  de  fon  Pcrc  Ro- 
dolphe, qui  eftoit  mort  quelques  moisau- 
parauant  en  la  guerre  de  Naples  5 & eût  pour 
Mere  vne  Femme  qui  eftoit  de  la  noble 
Famille  des  Beaulnes.  Ccfte  fâmeufe  Ef- 
chole  des  Loix  rVniucrfitc  de  Poitiers, le 
receut  fauorablemcnt  en  Ton  fein  dés  .fa  plus 
tendre  jeunefte.  Ce  fut  là  qu  il  s’adonna 
de  telle  forte  a la  fciencc  du  Droidt,  qu’il 
11e  laiftoit  pas  de  donner  vne  partie  de  fon 
temps  & de  fon  loifir  a la  lcfture  de  l’Hiftoi- 
rc,  & a l’Eftude  des  autres  fciences  neccffai- 

•F  v 

rcs  à ceux  qui  font  nez  pour  les  gouuerne- 
mens  des  Eftats.  Mais  entre  les  Hiftoricn* 
quil  aimoit  dauantage , Tacite,  & Com- 
mines,  eftoient  ceux  qu'il  auoit  ordinaire- 
ment entre  les  mains , & qu'il  né  quitoit  ia- 
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mais  fans  quelque  forte  de  regret.  Ainfi.la  ' 
gêner eufe  Noblefte  de  ce  icune  homme  fem- 
bloit  défia  par  le  moyen  de  ces  belles  Eftu- 
deSjOuil  nauoit  que  la  Nature  pour  guide, 
fc  préparer  vn  chemin  glorieux  po,ur  sïnfi-; 
nuer  dans  Lç>  fectct , 5c  le  facrQ.  cpnfejl  des, 
Princes,  & desRoys.  L’occafiôn  fauora- 
ble  qui  s’en  prefenta  depuis^  fit  bien  paroi- 
ftre  par  lcuenement  quc.çcn’eftoit  pas  en 
vainque  l'on  auoit  conccu  tne  haute efpc-  - 
rance  de  fa  fortune.  Car  comme  il  euft  ef- 
poufé  laFillc  de  Chriftophle  de  Thou, pre- 
mier Prefident  du  Parlement  de  Pdris^*  &c[ 
l’vn  de  nos  hommes  illuftres , il  aduïn;C,f|ijer 
Henry  Duc  d’Aniou , Frere  du  Roy  Ohâhh 
les  IX.  offrit  la  dignité  de  fon  Chancelier»} 
à Chriftophle  de  Thou.?/  Mais:luy;qtfipren 
noit  vn  fingulier  plaifit  dans  la  fondion  de 
là  charge,  & qui  luy  donnoi  t tout  fon  temps», 
au  lieu  d’accepter  cefte  ’nouùcl le:., dignité», 
fp  p pli  a ce  Prince  de  l'en  difpcpfeo,  d’est, 

gratifier  fon  gendre.  Ce  que  ce  Prificc  œof! 
corda  volontiers  a fes  ptiercs  j&  par  c-e  mo?) 
yen  là  rilluftrcCbeucrny  u infinnà  peu  à pcm 
dans  îles  bonnes  gracqsid  vn  aRrfnce  qud  le . 
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Ciel  deftinoit  a la  Couronne 5 & de  faitdcY 
que  la  mort  de  Charles  IX.  fut  arriuée,  il  fit 
fçauoir  ces  importantes  noimelles  à Henry 
III.  comme  au  légitimé  fuccefleur  de  fcsE.fi- 
tats  ; voire  mcfme  pendant  que  ce  Prince  me* 
di toit, ou  pluftoft  précipitoit  fou  retour  en 
France  , Chcuerny  mit  vn  fi  bon  ordreaux 
affaires  de  fon  Maiftre,  & trauailla  pondant 
fon  abfcnce  auec  tant  de  zelc,  & tant  de  fi- 
delité, que  ce  Prince  qui  n’eftoit  pas  d'vn' 
naturel  ingrat,  dit  depuis  hautement,  qua- 
pres  l’author-itc  de  la  Royne  fa  Mere,  la  Cou- 
ronne de  France  luy  auoit  efté  conferuce 
par  les  foins  alfidus,  6c  par  les  falutaires  con- 
feils  de  fon  Chcuerny.  Auffi  pour  le  recom- 
penfer  en  quelque  forte , ce  nouueau  Roy 
n*eut  point  de  repos,  iufqucsatant  qu’il euft 
cfleué  ce  fidellc  Mini ftre  fur  le  Throfne  des 
honneurs  de  la  Robe,  ie  veux  dire  iufques 
a celle  grande  dignité  de  Chancelier  de  F ran- 
ce. Quoy  que  cet  excellent  homme  com- 
mençait à l'exercer  en  vnc  fàifon  fort  con- 
fufe,  6cfort  turbulente , fi  eft-ce  que  com- 
me il  cftoit  pourucu  d’vnc  prudence  mer- 
ticillcufe,  il  ne  lai  (fa  pas  malgré  les  tempe- 
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fies,  6c  les  inconfiantes  reuolucions  de  la 
Cour,  Ôc  les  fecrettcs  embufehes  de  les  En- 
nemis , ôc  de  Tes  riuaux  , de  fc  tenir  tou- 
jours ferme  dans  fon  debuoir  , ôc  de  viure 
long-temps  dans  vne  heureufe  profperitc. 
Mefme  il  cft  bien  croyable  qu’il  n’cuft  ia« 
mais  reffenty  les  traits  de  la  fortune  chan- 
geante , fi  ce  bon  2c  genêt  eux  Prince,  qui  fc 
vidlafehemcnt  abandonné  par  la  perfidie  de 
la  plufpart  des  fiens,  plein  de  craintes  om- 
brageufes  6c  de  iuftesdeffiances,  n’euft  cfloi- 
gnéde  fa  perfonne  prefque  tous  fes  Offi- 
ciers, pour  affectionnez  ôc  pour  fidèles  qu  ils 
luy  fuffenr.  Et  dans  ce  defordtc  effroyable 
Hurault  eut  le  commandement  de  fe  retirer 
chez  foy.  Mais  il  n’y  demeura  pas  long- 
temps inutile.,  6c  fans  rien  faire.  Car  deux 
ans  apres  Henry  IV.  eflant  paruenu  a la  Cou- 
ronne, reftablit  ce  fage  perfonnage  dans  fà 
première  dignité.  11  cûoit  de  taille  médio- 
cre, beau  de  vifage  , ôc  de  douce  conuerft- 
tion  j comme  on  l'abordoit  aisément  , il  ne 
fe  monftroit  iamais  fafeheux  à ceux  qui  l’a- 
bordoient  j fes  paroles  cfloient  fi  douces  6c  fi 
efficaces  qu  encor  que  Ton  n'obtint  pas  tou- 

“ T ce 
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jours  deluy  cc  que  I on  en  cfpcroit,&  fpe-' 
cialement  quand  la  IufticeÔc  la  railon  1 obli- 
geoicnt  d’efconduire  les  importuns  , fi  cft- 
ce  qu’on  ne  fortoit  iamais  d auprès  de  luy 
qu’on  n’en  euflrcceu  quelques  bonnes  pa- 
roi les,  & iamais  homme  n’en  forcit  mefeon- 
tent.  Aucc  ccfte  douceur  & ccfte  complai- 
fance  naturelle,  il  ne  laifloit  pas  pourtant  de 
conferuer  fa  grauité,  particulièrement  dans 
le  confeil  du  Roy  > où  la  haute  expérience 
qu’il  auoit  de  toutes  les  affaires  du  Royau- 
me , le  faifoit  pertinemment  parler  de  tout 
auec  vne  grande  certitude;  & ce  qui  cftoit 
de  plusnierueilleuxcn  vn  homme  qui  auqit 
fur  les  bras  prefque  toutes  les  affaires  de 
France,  aucc  vne  prefencc  & vne  force  d’efi 
prit  incomparables.  De  là  vint  que  quand 
le  Ciel  le  retira  du  monde , ces  belles  & ra- 
res qualitez  le  firent  extrêmement  regretter 
decegrandRoy,  & mefmede  toute  la  Cour, 
qui  depuis  le  trouuerent  a dire  en  mille  oc- 
cafions.  Mais  certes  fa  perte  euft  encore  efté 
beaucoup  plus  fenfible  & plus  regrettable, 
fi  cet  excellent  homme  Pomponne  ^e  Bel- 
iieuxe,  de  qui  l’intégrité  admirable,  Scia  do: 
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&rinefingulicrc  iointc  a la  longueexperien- 
cc  des  chofes  du  monde  , n’eufl  elle  Ton 
fucccflcur  dans  fa  charge,  & n’eu ft  par  Ton 
heureufe  prefencc  adoucy  l’cnnuy  de  ccftc 
fafeheufe  mort.  Il  vefquit  foixantc  douze 
ans  , ayant  toujours  monftrc  iufques  au 
dernier  moment  «de  fa  vie,  vnc  grande  vi- 
gueur d'efprw,&  de  bon  fens  rrfourut  au 
mois  d’Aouft,  l*an  1519-  en  fa  Maifon  de 
Cheuerny , où  il  auoit  pris  naiflancc.  Il  y fut 
enterre  dans  le  Sepulchrc  de  fes  Anccftres, 
auprès  du  corps  de  fon  Pere , qu’il  auoit  au- 
tresfois  fait  apporter  en  France  de  la  ville  de 

Capoucen  Italie. 
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PIERRE  DV  FAVR,  DE 
SAINT  - IO  R Y. 


étrine,  l Hluftrc  nom  de  du  Faur.  In  effedt 
quoy  que  CuiaSj  Duarin,Hotman,  & quel- 
ques autres  femblables  , s’il  eft  vray  qu’il 
s’en  puifle  rencontrer , fc  foient  iuftemeno 
acquis  la  réputation  d’eftre  les  plus  grands 
Héros  des  Loix  , & les  plus  viucs  lumières 
de  lalurifprudence,  fi  eft-ce  qu’il  fcmblcque 
du  Faur  les  furpafte  en  quelqtie  forte,  puis 
qu’il  n'a  pas  feulement  rendu  feruice  au  pu- 
blic dans  le  tranquile  tjépos  d’ vnc  Eft ude  par- 
ticulière j mais  encore  puifquen  prenant  le 
maniment  des  affaires  du  monde,  il  a rendu 
fa  fcicnce  vtilea  la  focieté  des  hommes.  Car 
comme  on  ljcuft  député  pour  l afTembléedes 
Eftats  du  Royaume  qui  fc  tindrent  à Rouen, 


:’EST  auecque  vérité  que  Ion 
peut  dire  icy,quc  ce  grand  perfon- 


aj»  nage  a fait  mcrüeilicufemeni  ef- 
clatter  par  la  fplendeur  de  fà  do- 


HOMMES  ILLVSTRES.  Liv.  V.  517 
il  y fit  tellement  paroiftre  la  force 'de  fon  ju- 
gement, fa  prudente  conduitte,  & fa  raréfia 
délité,  que  le  Roy  l’ayant  pris  en  amitié, 
voire  mefmc  en  admiration,  iugeaquapres 
tant  de  charges  de  la  Robe,  qu'il  auoitfi  di- 
gnement fouftenucs , il  eftoit  bien  capa- 
ble d’exercer  la  fuprefme  charge  de  premier 
Premier  Prefidcnt  du  Parlement  de  Tholo- 
fej  &:  ce  d’autant  plus  que  c’eftoit  le  mettre 
en  grand  honneur  parmy  les  fiens,  puifque 
ceftcfameufe  ville  eftoit  fa  ville  natale.  Mais 
il  ne  fe  pafta  pas  beaucoup  de  temps  apres 
qu  il  n’allaft  recueillir  dans  le  Ciel  le  glo- 
rieux fruiét  de  fes  belles  avions.  Car  eftanc 
furpris  d’vne  funefte  apoplexie  , il  mourut 
foudamemçnr  au  Palais,  dans  la  fonélion 
de  fa  chrfrgp,  ôc  en  prononceant  vn  Arreft, 
le  îs.  du  rrçbis  de  May  , 1 an  j6oo*.  & le  foi- 
xantiefmedefon  aàgc.  Il  cft  bien  vray  pour- 
tant , qu’en  dépit  de  la  mort  mcfme  fa  ré- 
putation ne  mourra  iamais.  En  cfFeét  tant 
que  la  langue  Latine  fe  confcrucra,  ôc-tant 
que  I on  fera  cas  des  bonnes  letr  res , tous  les 
fçauans  hommes  auront  toufionrs  en  gran- 
de eftime,  ôc  en  grande  vénération  fes  do- 
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&es  commentaires  fur  le  droi&  , dans  le£  ^ 
quels  on  void  briller  vne  infinité  de  lumie«- 
res  d’cfprit,  ôc  de  iugetnenc , aucc  vne  in- 
finité de  uaits  d’vnc  profonde  do&rine. 
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CL ^ V DE  FAVCON, 

de  Ris. 

t %•  ■ * ' v - ' - 

En  cuffeiamais  crû  quil  cuft  cftc 
en  mon  pouuoir  de  confacrer  vn 
.Eloge  auxfainétes  Mânes  de  cet 
excellent  homme.  Carapresauoir 
vcfcu  doucement  aucc  luy  plus  de  quarante 
années  dans  vne  cftroitte  vnion  d cfprhs  ôe 
dans  vne  amitié  mutuelle  3 que  de  ma  parc 
i'euffe  toufiours  religieuiement  honnore  fa 
vertu,  5e qu'il euft  conceu de fon cofte  quel- 
que opinion  aduantageufe  de  mes  mœurs, 
il  fcmble  que  le  Cièl  ayant  retiré  de  la  terre 
vn  fi  parfaiék  amy,  ie  ne  debuois  pas  lurui- 
ure  a (a  perte,  ôe  que  la  mort  mefmc  n au- 
roit  iamaisdeub  nous  feparer  1 vn  del  autre. 
Toutesfoi s puis  qu’il  faut  obcïr  aux  loix  de 
la  Nature,  ôe  faire  pour  nos  amis  morts,  ou 
viuans,  ce  que  la  railon  ôe  1 amitié  nous  or- 
donnent, ic  tafeheray  de  m acquiter  icy  de 
ce  mile  debuoir.  L’ancienne  8c  illuitre  Fa-; 
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mille  des  Faucons,  a tiré  fa  première  origi- 
ne d’Italie,  & Florence  la  met  encore  au 
nombre  de  celles  quelle  a produites,  & quel, 
le  a le  plus  eftimées.  Depuis  cela  quelques 
vns  de  celle  noble  Maifon  fc  vindrent  ha- 
bituer dans  le  Languedoc,  & c’eft  véritable- 
ment de  ccux-cy  qu’eft  defcendu  ce  géné- 
reux ClaudeFaucon-  Il  nafquit  à Paris.  Dés 
fa  jeuneffe  il  fut  mtlruiét  , àc  efleué  auprès 
d vn  lien  oncle  Euefque  de  Carcaflonnc, 
homme  riche,  &■  magnifique,  qui  îauoic 
approché  de  luy,  en  intention  de  luy  refi- 
gner  vn  iour  fes  Bénéfices.  Mais  foit  que 
fon  inclination  propre,  ou  que  quelque  fc- 
crette  force  du  Ciel  s’oppofaft  a cedeffein, 
ce  ieune  homme  prit  vne  autre  route.  Il 
fe  ietta  dans  les  charges  de  la  Robe,  & de- 
meura premier  Prefident  de  la  quatrième 
Chambre  des  Enqueftcs , iufques  a tant  que 
par  la  recommandation  du  Duc  Anne  de  Io- 
yeufe,  le  Roy  Henry  III.  l'eut  appelle  dans 
IcConfeil,  & l’eût  honnorcd'vnc  charge  de 
Confciller  d Eftat.  Ce  fut  lors  que  ce  Prin- 
ce qui  auoit  Tcfprit  parfaitement  bon  , & 
qui  eftoiç  naturellement  enclin  a fauorifci 

’ . les 
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les  hommes  de  vertu , recognut  incontinent 
les  rares  qualitez  de  ce  grand  perfonnage.  11 
remarqua  d’abord  en  luy  vne  grande  érudi- 
tion , auec  vne  grande  facilité  de  s’expri- 
mer éloquemment  3 & fur  tout  vn  rayon- 
nement fubtil  & iudicicux  dans  fes  aduis, 
auec  vne  fidelité  incorruptible  dans  1 execu- 
tion des  commandemens  de  fa  Maiefté.  Auf- 
fi  ce  Prince  magnanime  , iugeant  bien  que 
fa  haute  vertu  efclatteroit  d’autant  plus 
qu’elle  (croit  en  vn  lieu  plus  efleuéjde  fon 
rnouuemcnt  propre  il  l honnora  bien-toft 
apres.de  la  charge  de  premier  Prefident  du 
Parlement  de  Rennes.  Ainfi  cét  excellent 
homme  riche  de  ces  doubles  honneurs,  vi- 
uoit  tantoft  en  Bretagne,  & tantoflala  Cour 
du  Royj  & comme  il  eftoit  toufiours  fem- 
blable  a luy  mefme,  il  exerçoit  toufiours  ces 
deux  charges  auec  vn  pareil  efclat,  & auec 
▼ne  mefme  dignité.  11  euft  continué  plus 
long-temps  ces  illuftres  employs,  fi  le  mau- 
uais  Génie  de  la  France  ne  s’y  fuft  cruelle- 
~mcnt  opposé.  Car  il  aduint  qu’au  com- 
mencement des  nouueaux  troubles  du 

Royaume,  comme  cét  illuftrcMagiftrat  s en 
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alloit  à Rennes  félon  fa  couftume , pour  la 
fonction  de  fà  charge  , il  fut  arrefté  fur  le 
chemin,  par  vne  trouppc  de  ligueurs , les- 
quels apres  l’auoir  traitté  fort  indignement 
& fans  refpedter  fà  condition , le  conduis 
firent  à Nantes , où  ils  le  tindrent  long- 
temps prifonnier.  Ce  fat  là  que  noyant 
- aucune  autre  confblation,  que  l’entretien 
des  Mufes  qu’il  auoit  toufiours  tant  ai- 
mées, il  fc  mit  à compofër  en  vers  Latins, 
à l’exemple  de  Lucain,  vn  Poème  graue,  ic 
ferieux  fur  le  fubiet  des  guerres  criminelles, 
& plus  que  ciuiles  du  Royaume.  Et  paf 
cét  excellent  Ouuragc,  il  fit  bien  voit  que 
l’efprit  d’vn  homme  vertueux  efl  toufiours  f 
libre,  mcfme  parmy  les  fers.  Apres  que  ces 
furieux  mouucmens  fc  furent  appaifez  en 
France,  & que  quelques  années  fe  furent 
efcoulées  dans  le  repos , Claude  Faucon  fc 
deffit  volontairement  de.  fa  charge  de  pre- 
mier Prcfident  de  Bretagne  ; & s’ennuyant 
de  viure  hors  de  Paris , il  y vint  faire  enfin 
fa  demeure  ordinaire.  Bien- heureux  d’y 
pouuoir  cultiuer  l’agreable  fouuenir  de  fes 
aûions  paffées,  & d’y  voir  encore  deuant  fes 
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yeux  vn  Fils , de  qui  les  rares  vertus , Se  l' ex- 
cellente doétrine  dans  toutes  les  fcicnces, 
fembloient  luy  préparer  a l’enuy  le  chemin 
des  premiers  honneurs  de  la  Robe , ôc  luy 
promettre  encore  apparamment  de  plus  gra- 
des chofes.  Il  vefquit  foixante  cinq  ans,  ou 
enuiron, prenant  toufiours  vn  merueilleux 
plaifir  à l’Eftude  ; ce  qui  ne  l’empefchoit  pas 
pourtant  de  vaquer  dignement  aux  affaires 
de  la  République , à médire  quelle  auoic 
befoin  de  fes  fages  confcils.  Enfin  comme 
la  première  année  euft  ouuert  ce  nouveau 
dccle , cét  homme  pieux  & plein  d’vne  hau- 
te intégrité  fortit  de  ceftc  vie  pour  en  aller 
goutter  au  Ciel  vne  meilleure.  O belle  Ame 
que  lefeioureeletterend  éternellement  bicn- 
heureufe,  fouffre  que  ie  te  die  icy  le  dernier 
adieu  ; & fi  tu  as  quelque  mémoire  des  cho* 
fes  d icy  bas , fouuien-toy  d vn  homme  que 
tuas  laiflé  fur  la  terre auec  vn  regret  extrê- 
me de  ton  abfencei  Sc  fçaeheque  ien’auray 
point  deioye  iuiques  à ce  iour  fatal  Ôc  defi- 
' table,  que  noftre  vnique Se  fouuerain  Mai- 
fixe  me  commandera  de  te  fuiure.  :;.t  « 


AM  AIS  perfonne  n’a  eu  tant; 
de  foin  d honnorer  Ton  pays , & 
n’a  mefme  iamais  tant  trauaillé 
pour  cela,  que  Claude  Fauchée 


Parifien , homme  cxa<5l  & iudi- 
cicux  dans  la  recherche  des  Antiquitez,  & 
particulièrement  de  celles  du  Royaume  de 
France.  Ce  qui  n’a  pas  empefehé  pourtant 
qu’il  n’ait  cultiué  les  autres  fciences  ncccf- 
faircs  au  gouuernemcnt  des  Eftats,  & qu'il 
n’ait  pa{fé  dans  les  charges  la  meilleure  par- 
tie de  fort  aage.  Cat  comme  la  ville  de 
Sienne  eftoic  adiegeepar  les  Armées  du  Pa- 
pe, & du  Duc  de  Florence,,  &:  que  le  braue 
Montluc 


armes  , 6c  les 
trouppes  FrançoifcS , pour  la  deffendre  cou- 
ràgeufement'  s Claude  Faucher  pafla  plu-i 
fieurs-fois  les  Alpes,  & vint  fouuent  de  laq 
partduCardinal  dcTqutnon  trouucr  le  Roy 
pour  prendre  Tfcs  ordres  fur  le  futne:  dvne» 
guerre  h importante  a celle  Couronne. 
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. Céc  employ  commença  deluy  ouurir  la  por- 
te aux  honneurs,  & pat  vn  heureux  progrès 
le  fit  enfin  paruenir  a la  charge  de  premier 
Prefident  de  la  Cour  desMonnoycs.  Parmy 
tout  cela  ne  pouuant  refiftera  la  force  de  fon 
genie,  & aux  - pu  i (lames  inclinations  qui  le 
portoient  naturellement  à l’Eftude,  il  ne s’e- 
îtoic  pas  pluftoft  acquitté  des  fondions  de 
fa  charge,  que  laiffant  a part  les  affaires  pu- 
blicqucs,  il  s’enfermoitfeuldâsfon  Cabinet, 
:où  il  compofoit  çcs  ouurages  éternels  que 
nous  auons  encore  entre  les  mains.  En  cf- 
fed  c'eft  par  fes  foinsaftidus , & par  la  hau- 
te intelligence  qu’il  auoit  delHiftoire,que 
les  François  lifent  maintenant  les  oeuuresde 
Corneille  Tacite,  en  leur  langue  maternel- 
le. Ceft  par  fon  heureufe  diligence  que  plu- 
fieurs beaux  fecrets  de  lHiftoirc,  & des  au- 
tres fcicnces , nous  font  encore  heurèufè- 
ment  defcouuèrs.  Enfin  c eft  par  luy  que 
nouslifons  plufieurs  beaux  & excellcnsou- 
urages,  dont  le  dernier  ,‘Sc  pcut-eftrcleplus 
noble,  eft  ccfte  fameufe  Hiftoire  des  Roys 
de  France,  qu  il  a conduitte  iufqucs  à Hué 

Capet,  ôc  qu’il  eût  fans  doubte  continuée 
* ' ^ , V u u iij 
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iufques  en  nos  iours,  fi  la  mort  iniufte 
cruelle  neuft  en  mefinc  temps  mis  fin  a fes 
trauaux  commencez,  & au  glorieux  cours 
de  fa  vie.  Il  cft  mort  depuis  peu  de  mois, 

j • /_ 

à 
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PHILIPPES  ÜESPORTES. 

H1LIPPES  Defportes,  homme 


Il  fut  le  premier  de  nos  Poètes  François,  le- 
quel entre  les  plus  rlluftrcs  riuaux  de  Pjcrre 
de  Ronfard  trouua  vn  nouueau  chemin  pour 
aller  fur  le  Parnafle,  afin  d’eftablir  en  Fran- 
ce vn  nouueau  genre  d'eferire.  Car  autant 
qu'il  haifloit  auec raifon- cefte  rude  & incul- 
te Pocfie,  dont  vfoient  nos  Anccftresaux  fie- 
cles  precedens, autant  s’abftenoit-il  eneferi-: 
uant  d’employer  les  fables  des  Grecs,  & tous 
ces  autres  ornemens  eftrangcrs  , que  Ron- 
fard auoit  fait  cfclatter  en  France,  &par  le 
moyen  defquclsil  s’eftoir  acquis  vnc  gloire 
immortelle.  Auffi  par  la  douceur  & par  la 
naïfuetc  de  fes  vers  qu'il  animoitd’vne  vi- 
gueur mcrueilleufe,il  nerauitpas  feulement 
Je  cœur  des  plus  grades  & des  plus  ilîuftresDa-  ' 
mes  de  la  Cour , il  fçeut  encore  li-bien  flatter 


pourucu  d vn  efprit  rare  & excel- 
lerit,&d’vn iugement admirable,  ' 
nafquit  en  la  ville  de  Chartres.- 
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l’efprit  des  habiles  hommes  de  Ton  tempsi 
qu’apres  auoir  fait  efclatter  dans  fes  efcrits  la 
véritable  image  du  Charaétere  de  Tibul- 
le,  cet  excellent  Poëte  Latin,  il  remporta 
iuftement  dans  les  matières  d'Amour,  le 


glorieux  tiltre  de  Prince  des  Poètes  Fran- 
çois. 11  s’engagea  fort  ieune  au  feruice  de 
ce  gencreux  Frere  du  Roy  Charles  IX.  Hen- 
ry Duc  d’Aniou,  en  yn  temps  où  ce  Prince 
densifiant  en  aage  ainfi  qu  en  beauté , ôe  tout 
brillant  d’honneur  , apres  l’heureux  Suc- 
cès de  fes  victoires , fournifloit  tous  les  iours 
de  nouueaux  & de  nobles  fubiets  deferire 
aux  beaux  efprits  de  fon  fieclc.  Il  le  fuiuit 
iufqucs  en  Polongne;  & puis  comme  ce  Prin- 
ce fuft  monté  fur  le  Throfne  d£  fes  Ayeux, 
il  luy  rendit  encore  des  debuoirs  fi  aflidüs 
& fi  fidelles , qu’enfin  il  gaigna  puifiam- 
ment  fon  cœur,  8c  fes  inclinations.  Car  il 
patuint  auprès  de  luy  en  vn  fihgut  degrede 
faucur , qu’apres  les  entretiens  agréables  & 
diuertifians , il  eftoit  admis  dans  les  confé- 
rences les  plus  ferieufes  ; voire  mefme  après 
que  le  Roy  euft  cognu  la  folidité  de  fon  iu- 

gement,  fa  conduite,  & fon  expérience  ,i!  ne 

feignit 
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feignit  plus  de  l'appcllcr  dans  ce  Confiai 
cflroit , où  fe  traittent  les  plus  importantes 
affaires  du  Royaume.  Par  ce  moyen  làDef- 
portcs  acquit  de  grands  bénéfices,  & de 
grands  biens,  qui  ne  furent  point  enuiez  à 
fon  mérité,  puis  qu'il  les  defpenfoit  libéra- 
lement. Car  il  ny  auoit  point  d’homme  a 
la  Cour  qui  tinft  meilleure  table  que  luy, 
nvoù  les  honnefles  gens  fuffent  mieux  rc- 
ceus;  point  d’homme  qui  employai!  plus 
d’argent , & plus  de  foin  a dreffer  vne  ample 
& magnifique  Bibliothèque,  point  d hom- 
me enfin  qui  dans  toutes  les  actions  de  la  vie 
ciuilc  vcfquit  auecplus  de  franchife,  nyaucc 
plus  de  fplcndcur.  Entre  les  feigneurs  de  la 
Cour,  le  Duc  Anne  de  Ioyeyfc  beau-Frere 
du  Roy,  efloit  celuy  qu’il  aimoit,  ôc  qu’il 
honnoroit  d’auantage.  Mais  comme  il  l’ai- 
moit,  il  en  efloit  auffi  réciproquement  aiméi 
tant  pour  la  beauté  da  fon  cfprit,  que  pour 
la  douceur  de  fes  moeurs.  Et  mcfmc  c es 
cxcellens  hommes , quoy  que  differens  de 
naiffancc  & de  fortune  , eftant  paruenus  en 
vn  mefmc  degré  de  faucur  & de  bien-veil- 
lance  auprès  de  lcur  .Maiflrc , trauailloient 
r f X x x 
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tous  deux  a l’cnuy  par  de  mutuels  debuoirs 
a fc  conferuer  l’vn  l'autre  dans  l’honneur  de 
fes  bonnes  grâces,  & dans  la  bonne  opinion 
qu'il  auoit  fi  iuftement  conceuë  de  leur  zé- 
lé & de  leur  fidelité.  Mais  apres  que  le  mal- 
heur euft  voulu  que  le  Duc  de  loyeufe  qui 
eftoit  Lieutenant  General  de  1 Armée  du 
Roy,  euft  efté  tué  en  la  bataille  de  Coutras, 
où  il  rendit  mille  nobles  prcuues  de  valeur 
& de  courage,  & que  quelque  temps  après 
le  Roy  mefmc  eût  efté  lafehement  affaflinc 
par  les  Rebelles  de  Ton  Royaume , Defpor- 
tes  ayant  ainfi  perdu  Ton  Protc&eur , & fon 
Maiftie,  fc  refolut  dans  ce  notable  ôc  ino- 
piné changement  des  affaires,  de  fc  retirer 
&defe  mettre  a l’abry  de  la  tempefte,  au- 
près de  l’Admiral  de  Villars,  coufin  Ger- 
main du  feu  Duc  de  Ioyeufe  , Gouucrneur 
de  la  Prouincc  de  Normandie , & l’vn  des 
principaux  Chefs  du  party  de  la  Ligue. 
Mais  certes  la  fuitte  des  chofes  eût  vn  tel  fiuc- 
cés , & Defportes  mefme  fut  en  cela  fi  heu- 
reux, que  quatre  ans  apres  fâ  retraitte,  com- 
me Henry  le  grand  fût  paruenu  a la  Couron- 
ne, il  trauailla  fi  vtilcmcnt  pour  ce  Prince 
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& pour  le  repos  de  fa  patrie,  qu’il  fut  le 
principal  Autheur  de  la  îcdudion  de  ccftc 
Prouince  en  lobeiflance  du  Roy.  Et  par 
ccftc  a&ion  gcncrcufc  & digne  d’vn  bon 
Citoyen,  il  s acquit  les  bonnes  grâces  de  ce 
grand  Prince,  & eut  ainfile  moyen  d'adou- 
cir l’aigreur  de  fes  ennuis,  & de  fe  confb- 
lcr  en  quelque  forte  de  la  perte  du  Roy  fon 
Maiftre.  Outre  plufieurs  beaux  vers  amou- 
reux qu’il  compofa  dans  fa  ieunefle , il  en- 
treprit aufti  à l imitation  de  l’Ariofte  quel- 
ques ouurages  héroïques , qui  curent  le  bon- 
heur de1  plaire  a la  Cour , & d’en  cftrc  ma- 
gnifiquement recompencez.  Mais  certes 
le  dernier  dans  l’ordre  des  temps,  & le  plus 
confiderablc  de  fes  ouurages,  comme  le 
plus  grauc  & le  plus  ferieux,  eft  cefte  excel- 
lente verfion  des  Pfeaumes  de  Dauid.  Vcr- 
(ion  fi  ic  ne  me  trompe  qui  ne  mourra  ia- 
niais,  &qui  futaulfireceuëde  toute  la  Fran- 
ce, aucc  d’autant  plus  d’applaudiflcment  que 
{on  Autheur  ne  s’eftant  pas  efloigné  de  la 
vérité  du  Texte  Hébraïque,  qui  fcmbloit 
debuoir  infpircr  quelque  rudeffe  & quelque 

contrainte  a fes  vers , ne  laifta  pas  poupj 
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tant  de  les  accompagner  de  ceûe  grâce  bril- 
lante, & de  celle  douce  facilité  qui  luy 
eft oient  naturelles.  Il  mourut  véritable- 
ment heureux  dans  la  iouïlfance  d’vne  for- 
tune foli  de, &dâs  vnthautc  réputation, qu  il 
voyoit  s’accroiftrc  de  iour  en  iour.  Entre 
les  véritables  Eloges  qu’il  reccut  des  Mules, 
le  doâe  Rapin  peu  de  temps  auparauant 
qu’il  décéda  luy  mefmc  prit  le  foin  d’hon- 
norer  fa  pompe  funèbre  d’vn  Pocme  élé- 
gant, où  l’on  void  efclattcr  toutes’  les  grâ- 
ces , & toutes  les  delicatelfes  de  U langue 
Latine.  ' 
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MATHIEV  CH  AL  VET. 


ATHIEV  Chaluct,  Tvn  des  plus 
mfignes  ornemens  delà  Robe,naf- 
quit  d vnc  noble  & antienne  Fa- 
mille d Auuergne.  Mais  quoy  que  celle 
Prouince  hiy  cuit  donné  nai  fiance,  fi  e d- ce 
qu  elle  n’eut  pas  le  bonheur  de  le  pofieder. 
Car  comme  Pierre  Lifet  Ton  oncle,  qui 
auoit  elle  l’vn  des  principaux  Çonfcillcrs 
du  Parlement  de  Paris,  & qui  depuis  y fut 
premier  Prcfident,  & y exerçoit  alors  auec 
. réputation  la  charge  d’Aduocat  General  du 
Roy,  >1  fit  tant  enuers  les  parens  de  ce  ieu- 
nc  homme,  qu’ils  le  firent  foigneufement 
inllruire  dans  les  bonnes  lettres , fi~bien  qu’a- 
près  que  par  les  fages  aduis  d vn  fi  généreux 
oncle , il  le  fut  adonne  à l’Ellude  de  la  lu- 
rilprudence,  tant  en  France  qu’en  Italie  , iL 
fe  retira  dans  celle  fameufe  & fécondé  ville- 
du  Royaume,  la  ville  de  Tholofe.  Certes 
leGcnic.de  ce  noble  feiour  luy  fut  fi  fauora- 
ble,  que  peu  de  temps  apres  iJ  y efpoufa  vnc 

ah  xi; 
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Fille  riche  & de  bonne  Famille,  & y fut 
pourueu  d'vne  charge  de  Confeillcr  du  Par- 
lement. V oirc  mefme  quelques  années  après, 
du  commun  confcntcment  de  Tes  Collè- 
gues , & par  le  iufte  choix  qu’ils  firent  de  fa 
perfonne  foubs  l’authorité  du  Roy,  il  y fut 
efleué  dans  vne  charge  de  Prefident  au  Mor- 
tier , dont  il  porta  bien-haut  l’cfclat  & la  di- 
gnité. Il  continua  cinquante  quatre  années 
de  fon  aage  dans  l’exercice  de  ces  deux  bel- 
les charges  5 où  la  grande  réputation  de  fà 
doctrine  & de  fon  addrefTe,  de  fa  prudence,  & 
de  fon  équité,  ne  le  rendit  pasmoins  confidc- 
rablcaux  yeux  du  monde,  que  les  marques 
infignesde  fa  Magistrature  5 & ce  d’autant 
plus  qu’il  fembloit  qu’à  ces  rares  qualitez 
spirituelles  & a ces  aduantages  de  la  fortu- 
ne , la  nature  euft  pris  plaifir  de  ioindre  en- 
core la  maiefte  du  vifage,  aucc  vne  certai- 
ne grâce  extérieure  qui  le  rendoit  vénérable. 
Outre  cela  fes  parolles  cftoient  accompa- 
gnées d’vne  telledoudcur,fcsmoeurscfloicnt 
fi  finccres  & fi  pures,  fon  abord  eftoit  fi  fa- 
cile, & fon  accueil  fi  courtois,  que  fon  en- 
tretien eftoit  comme  vn  philtre,  ôç  Vnpuif- 
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fant  charme  qui  le  faifoic  enfemble  aimer 
& refpeéter  de  tout  le  monde.  le  pafleray 
plus  auant  encore , & diray  pour  fa  gloire, 
que  iamais  homme  ne  fût  plus  efloigné  de 
l’aueugle  defir  d’amaffer  des  biens  & des  ri- 
cheffcs,  non  plus  que  iamais  homme  ne  fut 
plus  officieux  enuers  ceux  qui  eftoient  per-* 
fecutez  de  la  mauuaife  fortune.  Voiie  mef- 
me  ie  ne  mettray  pas  au  rang  de  fes  derniè- 
res louanges, que  cét  excellent  homme,  qui 
cftoit  cnnemy  de  toutes  les  nouueautez , au 
milieu  des  defordres  du  Royaume,  ôc  dans  le 
fuccés  incertain  des  affaires,  fe  tint  toufiours 
ferme  au  feruice  du  Roy,  & ne  s’tfloigna 
iamais  du  debuoir  d’vn  bon  & fidclle  Ci- 
toyen. L)e  là  vint  que  toutes  les  fois  qu’il 
fut  queftion  de  le  députer  vers  le  Roy  Hen- 
ry le  Grand,  tantoft  de  la  part  du  Parlement, 
& tantoft  de  toute  la  Prouince,  ce  Prince 
genereux  & aduife,  admirant  en  la  perfon- 
ne  de  ce  graue  Sénateur  vne  fidelité  incorru- 
ptible, vnc  force  d'efprit  merueillcufc  , & 
vn  dehors  fort  maieftucux,ne  le  receutpas 
feulement  auec  vn  fauorable  accueil,  mais 
encore  il  le  gratifia  d’vn  Breuet  de  Confëil- 
Icr  d’Eftat,  en  Vn  temps  qu’il  y penfoic  le 
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moins.  Ainli  ce  vénérable  vieillard  voyant 
fi  gloire  accreué  par  celle  haute  ôc  nouucl- 
1c  dignité  Ce  contentait  de  l’ellat  prcfentdc 
. fa  fortune  5 & défia  il  auoit  rdigne  la  char- 
ge de  Prefident,  à François  Chaluet  fon  Fils, 
lvn  des  premiers  & des  plus  notables  Con- 
feillers  de  ce  Parlement,  pour  ne  plus  pen- 
fer  le  refte  de  fes  iours  qu'à  viure  dans  vn 
tranquile  repos,  lors  qu  vn  funefle  & mor- 
tel abfces  s'ellant  formé  dans  fon  corps,  luy 
•caufa  vne  fïeburc  lente  &:  continue , laquel- 
le le  minant  peu  a peu  eftouffa  finalement 
fa  chaleur  naturelle  & fa  vie,  a 1 âge  de  prés 
de  quatre-vingts  ans.  Cède  perte  qui  ad- 
uintaumois  de  Iuillet  l’an  1607.  fut  ex- 
trêmement fenfiblc  a tout  ce  Parlement,  & 
mcfmc  a toute  laProuince,  qui  conferuc  en- 
core religieufement  la  mémoire  de  ce  grand 
perfonnage.  Et  pleuft  à Dieu  que  pour  fai- 
re efclatter  d’auantage  fon  mérite,  fis  heri- 
tiers euflent  auffi-bien  mis  au  iour  plufieurs 
beaux  & rares  Poèmes  qu'il  compofà  dans 
les  occasions  > comme  il  ne  defdaigna  pas 
de  publier  de  fon  yiuant  celle  excellente  & 
fidclle  vèrfionFrançoifcqu  il  fit  des  do&cs 
cçuurcsdcScacqued&EliilofQphc,,;  • .Â 

POMPONS 
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fOMPONE  DE  BELLIEVRE. 
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NÇORE  que  ic  fente  que  le  de- 
clin  de l’aagc  ait  refroidy  depuis 
long-temps  en  moy  celle  vigou- 
rcu le  chaleur  d eferire  que  i’auois 
en  ma  icunclTe  ; fi  eft-ce  que  la  mémoire  de 
cet  excellent  homme  y Pompone  de  Bellie- 
ure,  me  follicitc  puiffamment  de  luy  confa- 
crer  vn  Eloge.  Gomme  il  ne  penfoit  a rien 
moins  quà  là  fortune,  le  Roy  Henry  lc 
Grand, Prince  qui  cognoilfoita  merueille 
le  mérite  & le  prix  des  grands  hommes, 
prit  l’heureux  foin  d’efleuer  ccluy-cy  iufqucs 
au  plus  haut  comble  des  honneurs  delà  Ro- 
be ; & certes  ce  ne  fut  pas  fans  rai fon.  Car 
(oit  que  l'on  conlidere  la  fplendcur  4e  là 
naiflance,  ou  la  fuffifancc  de  fon  efprit,  l’ex- 
pcricnce  qu’il  auoit  des  chofes  du  monde, 
ou  fes  rares  vertus*  on  peut  dire  iuftement 
qu’il  cftoit  digne  de  cet  honneur  fuprefmé. 
Il  cftoit  defeendu  de  l’antienne  Famille  des 
Bellicures , qui  s'eft  rendue  illuftre , tant  en 
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France,  que  parmy  les  Nauons  eftrangeresr. 
Et  pour  ne  point  parler  des  autres  omurtois 
de  celle  race,  il  eue  pour  Peie  Claude  ce  Ôet 
Heure,  fameux  premier  PrthcLnt  du  Par* 
lement  de  Grenoble,  & pour  Mere  vnc  ver* 
tueufe  Dame  de  latcIebrcMaifion  desFayes.. 
Mais quoy  quil  fuit  ainli  extrêmement  no- 
ble, d vn  & d'autre  collé  j fi  cll-ce  que  1 hon- 
norable&diucrs  concours  defes  vertus, fur-; 
pafla  de  beaucoup  encore  la  noblelfe  de  fa 
naifiancc.  . Dés  fa  plus  tendre  ieunelfe  mar- 
chant fur  les  traces  de  fon  Pere,  & de  fes  An- 
ccftres , il  n appliqua  pas  feulement  fon  ef- 
prit  à 1 Elludc  de  la  Philofophie,  ny  a la 
cognoi (fan ce  des  belles  lct tr es , & pa r t i eu  1 ie- 
rement  de  lHifloirc  5 mais  encore  il  cm* 
brafia  l Elludc  des  Loix,  & de  la  Iurifpru- 
dcncc  aucc  tant  d’ardeur  & de  courage,  que 
par  ces  marques  glorieulcs^  on  crût  dcllors 
qu’il  deuiendroit  vn  iour  vn  grand  homme 
d’Ellat , & vn  bon  luge.  En  cffeél  il  n a- 
uoit  pas  encore  atteint  l’aage  de  vingt-deux 
ans , qu’ayant  ellé  receu  Confeillcr  au  Par- 
lement de  Chambéry , il  y traitta  les  làcrez 
myllcrcs  de  Thcmis  aucc  tant  d innocence. 
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! t & tant  de  fincerité  , qu’il  s’en  acquit  bien- 
\ toft  par  tout  vnc  grande  réputation.  Apres  ' 
► cela  i\  eut  l'honneur  d’eftre  employé  dans 
des  Ambaffades  fameufes,  tantoftvers  les 
Grifons,  tantoft  en  Pologne,  & tantoft  en 
. Angleterre,  ou  il  mania  aucc  vn  heureux 
fiiccés  les  plus  grandes  & plus  importantes 
affaires  du  Royaume.  Mais  fur  tout  lors 
qu’il  fut  queftion  de  procurer  le  retour  du 
Roy  Henry  III.  qui  eftoit  en  Pologne , il 
n’eft  pas  croyable  auec  combien  d’adreffe  & 
de  iugement  il  conduifit  celle  affaire  efpi- 
neufe  & difficile.  Aulfi  ce  Prince  magnifi- 
que & recognoiffant,  pour  recompenfcr  fes 
fidelles  fennecs , l’appclla  dans  fonConferl 
d’Eftac , & luy  d<$hna  la  charge  de  Surinten- 
dant de  fes  Finances.  Certes  ie  croirois 
faire  tort  a fa  rrtemoirc,fi  i’oubliois  dédire 
icy  auec  corpbien  de  zele  il  s’achemina  iuC 
ques  dansEfpemaÿ,ôc  auec  combien  de  pré- 
uoyance,  & d’adreffe  d efptit  il  obligea  le 
DucCalimir  de  faire  retirer  en  Allemagne 
. celle  puiffante  & redoutable  armée  de  Rci- 
ftres  qu’il  auoit  amenée  en  France.  En  quoy 
cét  excellent  perfonnage  tendit  vn  fcruicc 
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notable  a fbn  Roy , & a fa  patrie.  Mais  par- 
my  ces  illuftres  employs  il  mefnageoit  fiJ 
bien  fon  temps,  que  des  que  fon  bonheur 
vouloit  qu’il  en  euft  dcrefte,il  l’employoit 
entièrement  à l’Eitude,  de  laquelle  il  tiroit 
auifi  de  grands  aduantages»  car  il  cil  certain 
que  de  quelque  beau  naturel  dont  l homme 
foit  pourueu , il  deüient  encore  beaucoup 
plus  noble  & plus  excellent,  quand  il  le  cul- 
tiue  par  la  frequente  leéturedcs  bons  liures» 
& par  la  do  fie  pratique  des  fciences.  Ce 
qui  luy  fucccda  certes  fort  heureufement, 
tefmoinles  conférences  fameufes  de  Flex, 
& de  Ncrac , où  il  rendit  des  prcuues  fi  cf- 
clatantcs  & fi  mémorables  de  la  beauté  de 
fon  efprit,  de  la  force  dcTon  iugemcnr,  & 
de  fa  grande  fidelité*  que  le  Roy  niefmc’ 
confcifa  de  fa  propre  bouche , qu’il  auoit 
agy  félon  fes  plus  fecrettcs  & plus  particu- 
lières intentions  ? voire  mefme  qu’il  auoic 
fait  en  cela  tout  ce  que  l’on  pouuoit  faire 
pour  le  bien  & pour  la  gloire  du  Royaume. 
Àinfi  Ion  ne  doibt  pas  s’eftônner  fi  ce  grand 
perfonnage  imprima  dans  l efprit  du  Roy 
qui  ncftôit  lors  que  Roy  cfe, Nauarre , vu 
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i\  doux  & fi  agréable  fouuenir  de  fes  rares 
qualitcz , qu  il  ne  le  pût  iamais  depuis  effa- 
cer.' Il  le  fit  bien  paroiftre  en  fuitcc.  Car 
comme  ce  gencreux  Prince  fut  paruenu  a 
la  Couronne  en  vn  temps  miferable  & cala- 
miteux, Dieu  finfpira  de  fe  feruir  du  Mini- 
ftere  de  Pompone  de  Bellieure  dans  la  con- 
férence de  Surefne.  A&ion  mémorable  que 
la  France  n'oubliera  iamais,  puifquc  celle 
heureufe  conférence  fut  celle  qui  dilïipa  nos 
tenebres  par  les  viucs  & laintes  lumières 
qu'y  receut  fa  Maiefté.  Apres  cela  le  Roy 
ne  l’employa  pas  aucc  vn  moindre  fucccs  au 
traitté  de  Veruins,  où  il  s’agiflbit  de  con- 
clure vnc  bonne  & lolidc  pajx  entre  les  deux 
plus  puilfans  Roys  delaChreftientë,leRoy 
de  France,  & le  Roy  d’Efpagne,  Ce  fut  la 
que  Pompone  de  Bellieure  donna  des  preu*- 
ucs  fi  efclattantes  de  la  force  & de  la  genc- 
rofité  de  fon  efprit,  qu’il  s’y  fit  tfiefme  ad- 
mirer de  nos  Ennemis.  Car  comme  en 
qualité  d’Arrtbaffadeur  du  Roy  tres-Clire- 
ftien,  il  fe  fût  d’abord  affis  au  Siégé  le  plus 
honnorable,  il  y remporta  la  gloire  d auoir 
malgré  tous  les  efforts  des  Minières  d'Efpa- 
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gne  conleruc  les  iuftes  & fignalez  aduantà- 
gcs  que  la  France  a defliis  elle.  Et  en  fou- 
tenant  ainfi  les  interefts  de  fa  Maiefté , Ôc 
l’honneur  du  nom  François.,  il  n’cft  pas 
croyable  combien  il  fit  honnorcr  fon  méri- 
te, & fon  nom-  C’eft  ainfi  qu’il  rcfpondit 
puilfammcnt.en  toutes  les  otccafionsa la  hau- 
te opinion  que  le  Roy  auoit  conceuë  de  fa 
rare  fuffifance,  de  laquelle  ce  Prince  obli- 
geant rendit  aufli  vnc  infinité  dctefmoigna- 
ges  publics.  Mais  comme  il  auoit  eftéhon. 
noré  de  la  charge  de  Confeillcr  d Eftat  & de 
Prefident  au  Mortier  par  le  Roy  Henry  IIL 
qu’il  feruit  toufiours  autant  que  pas  vu  au- 
tre, auec  beaucoup  d’afFc&ion  &c  de  fidélité, 
il  eut  encore  l’honneur  de  receuoir  des  mains 
idc  Henry  le  Grand , les  fierez  Sceaux  de 
• france,  auec  le  tiltre  glorieux  de  Chancel- 
lier , apres  le  decez  de  Philippcs  Huraut 
Comte  de  Cheuerny.  Depuis  ce  temps  ii 
ne  fc  palTa  aucun  moment  de  fa  vie  qu’il  ne 
le  confierait  vtilement  au  fcruicc  de  fon 
. Roy,  & de  fon  pays.  Ce  fut  lors  qu’il  ren- 
dit a la  Iuftice  fon  antique  vigueur , de  ce 
beau  luftrc  que  les  tempeftes,  de  les  orages 
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des  longues  guerres  ciuilcs  luy  auoient  ofté. 
Et  ce  fut  lors  auffi  qu’il  arrefta  le  cours -de 
celle  erreur  deprauée,ou  pluftoft  de  celle 
abominable  manie,  qui  precipitoit  laNo- 
bleffeFrançoife  dans  les  Duels,  & leur  fai  foi  t 
accroire  que  l'honneur  d’vn  Gentil  homme 
confilloit  a donner  ou  receuoirvn  cartel  de 
defFy,  & a combattre  fur  le  pré  feul  a feul. 
Ainfi  par  la  crainte  d vn  fcuçrc  , mais  iulle 
challiment,  il  reprima  ceux  que  le  debuoir 
& la  pieté  ne  peurent  iamais  contenir.  Fi- 
nalement apres  que  <fens  celle  fameufe  con- 
férence de  Fontaine-Blcau quelques  vns 
des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume,  ac- 
compagnez des  plus  doélcs  & des  plus  po- 
lis efprits  du  liecle,  eurent  amplement  dis- 
puté fur  les  principaux  points  de  la  Reli- 
gion en  la  prcfcnce  du  Roy  5e  de  toute  la 
Cour , Pomponc  de  Bellicure  prenant  lapa- 
role  au  nom  du  Roy  Ion  Maillre , exhorta 
fi  éloquemment  ceux  des  deux  partis  a re- 
noncer a touteTorte  d'aigreur  & d’animoli- 
té,  & a viure.cn  paix , & en  amitié  les  vns 
aucclcs  autres,  qu’ayant  efgalement  gaigné 
les: cœurs  des  Catholiques,  5c  des  Hugue- 
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nots , il  fit  en  cefte  occafion  tout  ce  qdô 
l’on  fçauroit  attendre  du  debuoir  d’vn  bon 
Citoyen,  & d’vniuge  équitable.  11.  vefquit 
long-  temps  dans  ce  haut  cfdat  de  gloire,  & 
dans  ce  tempérament  admirable  qu’il  ap- 
portoita  rendre  la  Iuftice.  Enfin  comme 
il  eut  atteint  l’aage  de  foixante  dix  ans,  il 
mourut  à Paris-  l’an  de  noftrc  falut  1607. Et 
fut  enterré  dans  l’Eglife  dc-Saint-Gcrmain 
de  l'Auxcrrois.  Henry  le-Grand  l’ayant  in- 
finiment regretté , crût  qu’il  ne  pouuoit 
mieux  reparer  la  perte  du  Chancelier  deBel- 
lieure,  qu  en  mettant  en  fa  place  cét  autre 
grand  perfonnage,  illuftre  en  noblelfe , & fi- 
gnalé  en  toute  forte  de  vertus  , Nicolas 
Brûlait  de  Sillery.  Et  véritablement  c’eft 
icy  que  nous  pouuons  auccque  raifon  ad- 
mirer la  prudence  de  ce  grand  Monarque. 
Comme  rl  connoilfoit  particulièrement  le 
mérite  des  hommes  , il  fçauoit  auffi  iufte- 
ment  le  recognoiftrc.  Et  ce  fut  en  cefte 
qualité  de  Prince  recognoiffant  .&  équita- 
ble , qu’il  efleua  ces  deux  lumières  de  leur 
temps  au  plus  haut  dcgtédesdigmtez  del'E- 
ftat,  & qu'il  rendit  a leur  vertu  tous les  hon- 
neurs 


HOMMES  ILLVSTRES.  Liv.  V.  «ÿ 

neurs  quelle  fembloit  exiger  de  fa  bonté 
Royalle.  Mais  entre  les  feruiccs  plus  ligna- 
lez  dont  ce  grand-  Pomponc  de  Eellieurc 
, obligea  la  France , il  n’y  en  a point  a mon 
aduis  de  plus  augufte  que  celuy  qu’il  luy 
rendit,  lorsque  s'en  allant  au  Ciel  recueil- 
lir l'heureux  fruiCt  de  fes  trauaux , il  nous 
IaifTa  fur  la  terre  ce  précieux  gage  de  fon  af- 
fection , Nicolas  deBellieure.  Certes  on 
peut  dire  a bon  droit  que  le  iugement  & 
la  doCtrinc  du  Fils.,  que  la  douceur  de  fes 
moeurs,  & fon  infigne  pieté,  & fur  tout  ce  zé- 
lé ardant  qu’il  a pour  la  Iuftice,  tefmoignent 
aflez  qu’il  n’eft  pas  moinslicritier  desvertus 
de  fon  Pcrc,  que  de  Tes  biens.  Il  fiitd’abord 
receu  Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ; puis 
ayant  exercé  celte  haute  & feuere  charge  de 
Procureur  General , qu’exerce  maintenant 
ce  fameux  & digne  perfonnage  Mathieu 
Mole,  il  paruint  a vne  charge  de  Prclident 
au  Mortier , n eftant  mefme  qu’en  la  fleur 
defonaage.  Honneur  qu’il  ioignit  depuis 
a la  dignité  de  Chancellier  de  Nauarrc, 
dont  le  Roy  le  gratifia.  Dieu  vcaille  que 

comme  nous  le  voyons  fleurir  auec  hon^ 
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ncur  dans  l'heureux  cours  de  (es  icunes  an- 
nées, nous  le  puiflîons  voir  encore  efclat- 
ter  heureufement  dans  toutes  celles  qui  luy 
jeftent , & que  iamais  la  mauuaifc  fortune 
ncfoit  capable  de  luy  nuire,  ny  mefmc  d’in- 
terrompre vn  feul  moment  la  gloricufc  fui- 
te defes  belles  avions.  C’cft  auecquc  rai- 
fon  que  ie  fais  icy  ces  iuftes  fouhaits  pout 
vn  fi  grand  homme,  puisque  c’eftluy  prin- 
cipalement qui  dans  ce  ficelé  de  defordrc& 
d’opprefiion,  fait  reluire  l’innocence  d’vn 
fieele  d’on  puis  que  c’cft  luy  donc  la  vertu 
eft  comme  vnc  fleur  nouucllc  & extraordi- 
naire que  I on  void  paroiftreau  milieu  des 
glaces,  & des  bruines  de  nos  hyuersj  enfin 
puis  que  c’cft  luy  qui  rcnouuelle  en  nous  la 
douce  mémoire  de  ces  agréables  & fertile» 
Printemps , que  la  France  a veu  naiftre,  que 
nos  Peres  ont  veu  pafler , & dont  nous  ne- 
pouuons  plus  qu’a  peine  remarquer  les  tra- 
ces* . - c ..'i 
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PO  N T VS  DE  THIARD. 

ONT  VS  dcThiardforty  de  no- 
ble ex  tradion,  fuiuit  dans  les  Elu- 
des l’ordre  que  la  nature  mcfmc 
fcmblc  prefcrirc.  Car  comme  el- 
le ordonne  a chacun  d'obfcruer  vnc  certai- 
ne bien-feance  dans  les  diuerfes  adions  de 
la  vie  félon  la  diuerfité  des  aages*,  des  fa  plus 
tendre  jeunette  il  appliqua  fon  cfprit  aux 
charmantes  douceurs  de  la  Pocfic.  Quand 
il  eut  atteint  laagc  d’homme  , il  s’adonna 
fcricufcmcnt  aux  Mathématiques,  & a tou- 
tes les  autres  parties  de  la  Philofophic  } & 
fur  fa  vicillcttc  ayant  courageufcmcnt  renon- 
ce a toutes  ces  Eludes,  qui  font  plus  curicu- 
fes  que  falutaircs , il  s'appliqua  tout  a faid 
a la  contemplation  des  chofes  celcftes , & 
a la  méditation  continuelle  des  facrez  my- 
fteres  de  noftrc  Religion.  Les  œuurcs  di- 
uei fes  que  nous  auons  de  cet  excellent  hom- 
me font  les  fidèles  tefmoins  de  ce  que  ic  vies 

de  dire.  Ocuurcs  toutes  eferites  en  Fran- 
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çois  véritablement  j mais  ornées  d’vn  ftile 
qui  reprefente  a merueille  ce  choix  judi- 
cieux , ces  beaux  aiuftements  de  paroles , 5c 
cefte  nombreufe  cadancc  de  l'eloquencc 
Grecque,  5c  Latine.  Il  nafquit  à Mafcon 
fur  Seine , & par  vne  faueur  fpccîalc  de  la 
fortune,  il  vefquit  au  temps  des  rccompen- 
ces  s ie  veux  dire  foubs  le  règne  de  Henry 
III.dc  la  libéralité  duquel  il  obtint  l’Euef- 
ché  de  Chaalons  , 5c  pluficurs  autres  mar- 
ques de  l’eftimc  que  ce  Prince  magnifique 
faifoit  de  fà  vertu.  Audi  tefmoigna-t  il  bien 
depuis  à fon  bon  Maiftre,  qu’iln  auoit  pas 
femé  dans  vne  terre  ingratte.  Car  comme 
ce  doéte  Pïclat  euft  cfté  député  de  la  Pro- 
vince de  Bourgongnc,  pour  aflfifter  aux  Ef- 
tatsqui  fe  tenoient  encore  vn  coup  en  la  vil- 
le de  Blois, dans  le  iufte  refTentiment  des 
obligations  qu'il  auoit  a Ion  Prince  5c  a (on 
bien- fai éteur  , il  fouftint  fi-bien  les  droits 
delà  MaieftcSc  fon  authorité  Royalle,  con- 
tre ceux  qui  fauorifoient  la  faétion  d'Efptf- 
gne , que  par  la  force  de  fes  raifonnements, 
& par  cefte  maflc  éloquence  qui  luy  eftoit 
naturelle,  il  emût  puiffamment  les  cœurs  de 
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tous  les  Prélats  de  celle  grande  alfemb'ée,  & 
r’appella  dans  leur  debuoir  la  plus  grande 
partie  de  ceux  qui  s’en  eftoient  clcattez. 
Mais  ces  Ligues  fecrettcs,  & ces  nouueaux 
commcncemens  detroubles  excitcrent  bien* 
toft  apres  de  fi  horribles  tempeftes  dansl’E- 
lïat , que  ce  fage  & modéré  perfbnnage , pour 
s’en  garantir  le  rcfolut  de  fe  deffaire  de  Ton 
Euefché,&  de  viurc  en  perfonne  priuée. 
Dans  celle  refolution  auec  la  permilîion  du 
Roy,  il  en  fit  pouruoirCyrus  dcThiart  Ton 
nepueu  , de  qui  la  vertu  ne  le  rendoit  pas 
moins  recommandable,  que  l'honneur  qu’il 
auoit  d’cllre  parent  de  ce  doéte  Prélat.  Et 
puis,  comme  il  auoit  long-temps  vcfcu  dans 
vue  ciuile&  louable  pieté,  il  ne fongea plus 
qu’à  faire  vne  mort  digne  d’vne  fi  belle  vie. 
A cét  cffeét  fuyant  la  conucrlàtion,  & la  ma- 
lice des  hommes , il  fc  retira  en  la  campa- 
gne dans  vne  agréable  & fol i taire  mai  fort, 
que  1 es  Anetllres  luy  auoient  lailféc.  Il 
vefquit  quatre-vingts  trois  ans,  & mourut 
prcfque  au  mcfme  temps  qu’on  vid  paroi- 
ftre  celle  grande  Eclipfedu  Soleil,  que  l’on 
peut  dire  auoir  ellé  fatale  aux  Mules  $ puis 
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qu’en  ce  temps  là  mefme  » on  vid  mourir 
pluGeurs  de  leurs  plus  célébrés  nouriflons, 
tant  en  France  , que  dans  les  pays  cftran- 
gers. 
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PIERRE  AYRAVT, 
& 

■i  - RE  NE'  CHOPIN. 


A Prouince  d’Aniou,qui  nccc- 
dcapas  vnc  autre  de  la  France, 
ny  en  fertilité  , ny  en  agréable 
fituation  , a fouucnt  aulli  pour 
ià  gloire  & pour  la  noftrc  pro- 
duit de  nobles  efprits.  Mais  entre  les  au- 
tres, ces  deux  excellens  Iurifconfultcs  de 
leur  fieele,  Pierre  Ayraut,&  René  Chopin,, 
ne  tiennent  pas  le  dernier  rang.  Comme 
ils  eftoient  de  mefme  aage , & comme  ils 
faifoient  profeflïon  de  fembJables  Eftudes, 
ils  efclatterent  efgalcmcnt  enfemble  dans 
le  barreau  du  Parlement  de  Paris,  & y de- 
meurèrent iufques  a tant  qu’ennuyez  d’vne' 
fonction  filaborieufc&  fi  pcnibîe,  qu’efi  cel- 
le d vn  Aduocat  plaidant , ils  embraflerent 
d autres  employs.  Ayraut  qui  eftoit  vn  hom- 
me véritablement  pieux,  ôc  qui  préfèroit  la* 
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mour  & le  feruîcc  de  Ton  pays  a la  po£fck 
fion  de  cous  les  threfors  du  monde  , ayant 
ôbtenu  parmy  les  Tiens  la  charge  de  Lieute- 
nant Criminel  au  Siège  Prcfidial  d’Angers, 
abandonna  Paris  dallez  bonne  heure  5 & 
Chopin  nclaifla  pas  d’y  demeurer  encore. 
Mais  apres  qu’il  s’y  fut  lafTé  du  trauail  de  la 
plaidoyric,  & que  Ton  mérite  Teuft  fait  re- 
ceuoir  parmy  ces  diuins  Oracles  de  Thémis 
queJ'on  vatouslesiours  confultecfur  les  ma- 
tières efpineufes  des.couftumcs  & desLoix, 
il  vieillit  aucc  vne  grande  réputation  dans 
cefle  profeflîon  honnorablc  &.  profitable 
tout  enfemblc.  Outre  quelques  rapports 
que  i’a.y  remarquez  en  ces  deux  rares  hom- 
mcs,ilsfurcntêncorcfcmblablcs  en  ce  point, 
que  par  vne  heureufe  & admirable  facilité 
d’cfprit,  ils  nelaifferent  pas  au  milieu  des  pc- 
fantes  & continuelles  fondions  de  leurs 
charges  de  compofcr  Tvn  & l’autre,  com- 
ité par  vne  .loiiabic  émulation,  de  dodesü- 
urcs  deDroid,qui  paruiendront  fans  doub- 
le iufques  a la  plus  longue  poflcricc  5 puis 
que  leur  fiecle  qui  les  leut  aucc  tant  d’ap- 

plaudifTemcnt  Ôc  tant  de  fruid,  lc§,çn  iugça 

^ignes. 
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v dignes. . Enfin  apres  qu’ Aytaut  eût  rcfig»c 
fa  charge  a fon  Fils , digne  imitateur  des 
vertus  paternelles  , & quil  cuft  glorièufe- 
ment  vefeu  fbixante  trois ans»  il  prit  lèpre-1 
micr  la  route  du  Ciel , & laite  Rêne'  Cho- 
pin fur  la  terre,  qui  ny  demeura- pas  long- 
temps apres  luy.  Ayraut  fut  enterré  par- 
my  les  Tiens  dans  l’Eglifc  de  Sainft-Michcl 

d'Angers,  & Chopin  dans  l’Eglifc  de  Saint-' 
Benoift  à Paris.  c 
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Ltcmblc  que  la  puiflancedc  Dieu 

i_ _ I * C - Arvt 


prenne  plaifir  d'employer  quel- 


'quesfois  lafecrette  & bénigne  In- 
fluence des  Aftres , pour  rcfpan- 
dre  fu^des Farnillespartieylicres , voire  mef- 
mé  fur  des  Peuples  entiers  de  certaines  grâ- 
ces , dont  on  void  des  effets  également  ad- 
mirables & falutaires  au  monde.  Ainfi  par 
vnefaueur  extraordinaire,  & toute  ccleite, 
nos  Roys  tres-Chreftiens  pcuuent  du  feul 
atouchement  de  leurs  mains  guérir  le  mal 
fenfible  & incurable  des  efcroüellcs.  Ain- 
fi par  vn  vifible  miracle  de  la  Nature,  la 
Nation  des  Maries  en  Italie,  & des  Pfylles 
en  Afrique,  guerifTent  tantoft  de  leur  fali- 
ue , tantoft  de  leurs  qaains  > & tantoft  de  leur 
feule  voix , les  morfures  profondes  & enue- 
nimées  des  Afpics  , & de  toutes  les  autre» 
cfpeccs  de  Serpcns  5 fi-bien  qu’vn  mal  qui 
fèmble  fans  rçmede  trouue  chez  eux  fon  an- 
tidote eflrdàKfe.  Ainfi  par  vnefaueur  fpcciale- 
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de  la  Prouidcncc  diuine,  la  Famille  des  Bail. 
Iculs  a parmy  nous  cette  verni  fccrcttc  de  ré. 
mettre  les  os  démis  par  vne  cheuttc  violen- 
te, ou  brifez  par  quelque  coup  rcccu,  de  ré 
medier  aux  contufions  des  nerfs  & des  mem- 
bres du  corps,  de  les  remettre  en  leur  place 
s’ils  en  font  fortis,&  de  leur  rendre  leur  pre- 
mière vigueur.  De  cefte  fource  miraculeu- 
fe  eft  procédé  ce  fameux  Hofpital  public, 
que  la  pieté  des  Bailleuls  prit  autresfois  le 
foin  de  fonder  dans  l’antienne  Maifon  de . 
leurs  Ancefttes , fituée  dans  le  pais  de  Caux 
en  Normandie , pour  y receuoir  & y fai. 
rc  penfer  gratuitement  toutes-  fortes  de 
perfonnes  malades  & languitfantes.,  Eii  ef- 
fe<5t  cette  Famille  eft  fort  noble,  & fort  an- 
tienne , comme  celle  que  l’on  voit  fleurir 
depuis  plufiearsflecles  dans  cefte  mdmcPro- 
uince,  & mefmc  comme  celle  qui  depuis 
long-temps  y porte  les  armes  de  Bretagne. 
Car  il  aduint  vn  iour  qu  vn  de  cefte  Famil- 
le ayant  eu  l’honneur  dans  vn  combat  mé- 
morable de  remettre  à cheual  vn  Duc  de 
Bretagne  qui  en  auoit  efté  démonté.,  cefte 
aétion  generçufe  faite  a la  veuc  de  toute  vne 
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armée,  & maigre  l'effort  des  Ennemis  pleut 
tant  à ce  Duc,  que  pour  mémoire  éternel*. 
Je  de  ce  fecours  prefent  & inopiné,  & pour 
recognoiftrc  en  quelque  forte  lcfignalé  fer- 
.uice  de  fon  libérateur,  il  luy  permit  de  ioin. 
dre  les  armes  de  Bretagne  a celles  de  (à  mai- 
fon.  , Maifon  qui  cft  encore  d'autant  plus 
confiderable  de  ce  qu  elle  eft  alliée  de  plu- 
fieurs  autres  illuftres  Familles,  & qu'elle  a 
toujours  portc.de  temps  en  temps  des  hom- 
mes qui  ont  efçlatté  dans  les  charges  de  la 
Robe,  & dans  les  exercices  de  la  guerre. 
De  ceflemcfme  Famille  nafquit  leieunel^i- 
colasde  Bailleul,  lequel  enuiron  l’an  ij6g. 
fit  voir  topt  ce  qu’vne  bonne  naiflance  peut 
infpirer  dans  vne  ame  genereufo , puis  qu’il 
fouftint  dignement!  honneur  de  fa  Famille, 
8c  qu'il  ne  fit  pas  moinsadmirer  la  force  de 
fà  vertu  que  celle  de  fes  armes.  Le  premier 
d’entre-eux  qui  commença  de  paroiflre  à JPa- 
ris , fut  Iean  de  Baijlcul  Abbé  de  Ioy  cnual, , 
lequel  fous  Iç  règne  du  JlpyfHcnry  fécond’ 
dont  il  eftoit  Aumofniçr;,  fit  des  cures  fo 
grandes  8c  fi  admirables , que  toute  la  Cour 
leçonfideu  comme  vn  homme  c^traordi-  - 
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naire.  Mais  ce  que  celuy  là  auoi’t  fi  htureu- 
fement  commencé,  vn  autreNicolasdcBail- 
leul  l’acheua  glorieufemcnt.  Geluy-cy  eue 
tant  de  paflîon  pour  le  feruicc  du  Roy  Char: 
les  IX.  qui  1 aimoit  defia, qu’il  ferefolur  d'à- 
bandonner  le  repos  qu’il  goutloir  dans  (a 
maifon,  & devenir  a la  Cour  pour  feruir 
ce  généreux  Prince  auec  plus  d’ailiduité.  Ce 
fut  dés  ce  temps  là  qu’il  fît  tellement  efclat- 
ter  les  grâces  particulières  qu’il  tenoit  du 
Ciel  pour  la  guerifon  des  malades,  que  l’on 
venoit  chercher  fon  fecours  de  toutes  parts. 
Et  ce  fut  alors  aufïi  que  le  Roy  confidcrant 
qu’entre  les  qualitcz  fpirituelles  de  cét  ex- 
cellent homme, qui  poffcdoitfiparfaidfeméc 
les  fecrettes  & fauorables  influences  de  faFa- 
mille,  & qui  fembloit  n’cftre  né  que  pour 
de  grandes  chofcs  J il  eftoit  encore  pourueu . 
d’vnc  generofité  nomparcille,  puis  qu’il  ne 
refufoit  point  fon  aflîftancc  à qui  que  ce  » 
fut,  fans  en  receuoir  ny  en  attendre  auctine 
recompence.  Sa  Maiefté  pour  recognoiftre- 
en  quelque  forte  fa  bonté  naturelle , & fà 
merueilleufe  indullrie,  ôcmcfmepour  lat-  ; 

tacher  plus  puiffamment  auprès  de  fa  per-  . 
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fonne  Royallc,  fc  refolut  dcluy  donner  de» 
employs  honnorables,  & dignes  de  la  gran- 
deur de  fon  courage.  Dans  celle  leiolution 
le  Roy  l’enuoya  plufieurs  fois  en  Ambaifa- 
dc  vers  fon  Frcre  Henry  Duc  d Aniou,  & 
Roy  de  Pologne,  & commit  a la  fidélité  & 
a la  prudente  conduite  d’vn  fiiàgcMiniftrc 
de  les  volontez  plufieurs  affaires  importan- 
tes a 1 honneur  5c  a la  tranquilité  de  ces  deux 
Royaumes.  Mais  comme  cet  excellent  hom- 
me fut  défia  fur  l'aage,il  Ce  propoià  de  qui- 
ter  le  foin  des  affaires  politiques , & de  vi- 
urc  en  repos  à Paris,  où  par  le  commande- 
ment du  Roy  fon  Maiftrc  il  reprit  les  pre- 
miers exercices  d'vn  art  qui  eftoit  fi  falutai- 
rc  au  public , & fi  glorieux  pour  luy  roefme. 
Ainfi  de  temps  en  temps,  il  rendit  aux  occa- 
fions  tant  de  fignalez  feruices  au  Roy  Hen- 
ry III.  & à (on  fuccclfeur  Henry  le  Grand» 
que  fes  foins  aifidus , & les  prcuues  conti- 
nuelles de  là  fidelité  firent  bien  paroiftre 
qu'il  eftoit  né  pour  feruir  les  Roys.  Certes 
il  me  fouuient  de  m eftre  rencontré  plufieurs 
fois  en  des  lieux , où  il  penfoit  des  perfonnes 
malades.  C’cftoit  alors  vne  choie  merueil- 
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lcufc  de  voir  auec  quelle  douceur,  & agili. 
té  de  main  il  manioit  leurs  os  demis , ou  rom. 
pus  5 comme  il  remettoit  les  nerfs  defioints 
ou  trcflfaillis,  & tous  les  membres  du  corps 
dans  leur  première  afliette,  & leur  rendoit 
leurs  fonctions  naturelles.  Car  il  prati- 
quoit  ccs  chofes  fi  heureufement , que  foit 
que  cela  procédait  de  1 agilité  de  fa  main,  ou 
de  la  haute  opinion  que  les  malades  auoienc 
conceuë  de  fon  adrefTe,  & de  fon  expérien- 
ce , ils  n’auoicnt  prcfque  au  fort  de  leur  mal 
aucun  fentiment  de  leur  mal  mefmei  tant 
fes  remedeseftoient  bénins  & conformes  a 
la  nature,  & tant  il  fçauoit  le  fecret  d’adou- 
cir , & comme  a(foupir  toute  forte  de  maux 
fut  le  point,  qu’il  les  traittoit.  Auec  tout 
cçla  il  aiuftoit  fes  bandages  fi  apropos  furie 
corps  des  malades  >&  par  de  diuers  tours  & 
retoursquon  ne  pouuoit  demefîer,  il  ferroit 
fv  fortement  &:  fi  doucement  encore  toutes 
Içs  parties  offcncées,  que  pas  vne  ne  le  pou- 
upit  ny  lafeher  ny  mounoir  qu’a  fa  volon- 
té 5 fi  bien que  parle  moyen  de  fes  ligatu- 
res^ôc  le  Toupie  manimcnc  de  fes  mains,  iB 
tournait  les  os,  les  arreres, •&  les  nerfs  com>- 
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me  bon  luy  fcmbloit,  & les  rangeoit  fina- 
lement ou  ils  déliaient  eftre.  - Audi  la  fuit- 
te  continuelle  & afiiduëdcccs  pieux  ôc  cha- 
ritables o$ices,  luy  acquit  l'amitié  de  tout 
le  Peuple,  Ôc  l’inûnua  bien  auant  dans  les 
bonnes  grâces  desPrinces,  & des  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume.  Enfin  riche  d’hon- 
neur ôc  de  réputation,  il  mourut  àParisl  an 
1:610.  du  defplaifir  extreme  qu’il  conceut  de 
1 horrible  & detcftable  parricide  commis  en 
la  perfonne  facrée  du  Roy  Henry  le  Grand 
fon  bon  Maiftre.  Sa  taille  eftoit  haute  ôc 
dxoittej  Ton  vifage  ouuert  monftroit  vne 
certaine  gcncreufe  franchife  qui  le  rendoit 
agréable  a tous  ceux  qui  1 abordoient,  aufii 
bipn  que  la  facilité  de  fes  mœurs  & la  dou- 
ceur de  fa  conucrfation.  En  mourant  il  laifi- 
fa  trois  Fils,  tous  trois  certes  bien  dignes 
d ’vn  fi  excellent  Perc,  ôc  vne  Fille  mariée 
auec  ce  fameux  Confciller  du  Roy  en  fes 
confeils,  Iean  de  Chaumont,  defeendu  de 
1 antienne  ôc  célébré  Maifon  des  Comtes  de 
Chaumont , perfonnage  .qui  rdeue  encore 
la  fplcndcur  ôc  la  Nobleffe  de  fa  race,  par  la 
profcfiion  qu  il  fait  des  arts,  ôc  des  fçicnces. 

Mais 
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Mais  comme  les  deux  ieunes  Fils  dccét  ex- 
cellent homme  dont  ie  fais  l’Eloge,  paroif-, 
fent  maintenant  aucchonneur  dans  la  Cour 
du  Roy,  & dans  les  principaux  employs  de 
la  guerre  5 Nicola?  de  Bailleul  fon  Fils  aif- 
né  a eu  le  bon-heur  d’auoir  efté  dés  fa  ieu- 
neffe  nourry  & efleué  dans  l’Eftude  des  bon- 
nes lettres , par  les  ordres  exprès  du  Roy 
Henry  le  Grand.  Audi  fit- il  en  cela  de  fi 
grands  progrez , & monftra  prefquedés  fon 
enfance  défi  nobles  efchantillons  de  fa  vertu 
future , que  le  Roy  mefme  rauy  de  la  beau- 
té de  fonefprit,  le  prit  en  finguliere  affe- 
ction, & luy  donna  quoy  qu’j!  fut  fort  jeu- 
ne vnc  charge  de  Confcillcr  au  Parlement 
de  Paris.  Mais  Louis  lelufte  marchant  fur 
les  traces  gloricufes  du  Roy  fon  Pere , le 
pourueut  d’vne  charge  de  Maiftrc  des  Rc- 
queftes , & luy  confia  de  temps  en  temps  des 
affaires  importantes  a la  France,  tantoft  aux 
Eftats  de  Bretagne  où  il  lenuoya , tantoft 
en  Normandie , & tantoft  dans  les  autres 
Prouinces  du  Royaume.  . Il  lenuoya  mef- 

mc  en  Ambaftadc  vers  le  Duc  de  Sauoye, 
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où  il  rendit  des  preuues  fi  cfclattantes  de  lai 
•force  de  fon  iugement  & de  fon  éloquence, 
que  pour  recompenfer  ccs  fidelles  fcruices 
il  l’honnora  a fon  retour  du  tilrre  de  CoH- 
feillcrd  Eftat  ,&  dePrefidentau  grand  Con- 
fcil.  Voire  mefme  pour  luy  tcfmoigner 
d’autant  plusla  véritable cftime  qu’il  faifoit 
de  fà  vertu , & l’inclination  qu  il  auoit  a 
l’aimer  & a le  fâuorifer , il  le  gratifia  depuis 
de  la  charge  honnorable  de  Lieutenant  Ci- 
uil , & de  celle  de  Preuofl:  des  Marchands. 
Finalement  pour  le  combler  d’honneurs  il 
le  fit  Prcfident  au  Mortier  dans  le  premier 
& le  plus  augufte  de  tous  fes  Parlcmcns. 
Honneurs  certes  qu'il  a bien  méritez,  puis 
qu’a  peine  en  peut-on  rencontrer  entre  tous 
ceux  de  fon  ordre  pas  vn  qui.  le  furpafle  en 
probité,  ny  en  Iufticc,  en  candeur,  ny  en 
doétrine.  Au  refte  tout  ainfi  qu’il  femblc 
que  par  vnc  grande  prérogatiuc , le  Pcre, 
ôc  le  Fils  ayent  obtenu  du  Ciel  la  vertu  fe- 
crette  de  guérir  parfaitement  les  malades} 
-Il  femblc  auflà  quc  cefoit  par  vne  force  fe- 
crcttc  du  deftin , qu’ils  ayent  eu  tous  deux 
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la  gloire  de  mériter  la  bien  - veillance , de 
les  bonnes  grâces  des  Roys.  Ce  que  tout 
homme  fage  imputera  fans  double  aux  no* 
■ , blés  & iccrcttes  forces  de  la  Nature,  & aux 
fauorables  influences  du  Ciel. , 
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î^ûmié!  EL  V-V^cÿ  nafquit  auprès  de  la  vil- 
le de  Noyon  en  Picardie,  d’vne  pe- 
tite Famille  véritablement,  mais  qui 
eftoit  fort  honnorablej  voire  mefme  qui  te- 
noit  quelque  rang  parmy  la  Noblcflfe  du 
Pays,  & qui  defeendoit  originairement  des 
anciens  Seigneurs  du  Bourg  dont  elle  por- 
toit  le  notti^^^^tplus  tchdfe  ieunefte  il 
appliqua.  fi  foigneufement  fün  efprit  à 1E- 
ftude  des  bonnes  lettres,  qu  apres  les  auoir 
apprifes  pour  luy  niefnic,  il  fc  rendit  enfin 
capable  dé  les  cn/eigner  aux  autres.  ijCequ’il 
fit àParis  dârtSle  fajrneux  College d^Ramus, 
qui  eftoit  alors  remply  d’vn  grand  nombre 
d’Efcholiersp  Apres  cela  il  s’en  alla  les  en- 
feigner  en  qiandK^dat)>la'cclébré  Vniuer- 
fité  de  Doüay , où  il  demeura  quelque  temps 
aux  gaiges  dePhilippes  fécond  Roy  d Efpa- 
gne.  Puis  ayant  embrafle  la  fcience  de  Me- 
decineÿiLs’ÿ'adonna  tout  a fait,  & la  vint 
pratiquer  en  la  ville  de  Tours,  où  il  vefquit 
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en  grande  réputation  de  do&rine  , & de 
fuftïfance,  iufques  a tant  que  par  vn  effcét 
de  Ton  bonheur  cefte  Femme  véritablement 
héroïque,  Eleonor  de  Bourbon  Princcfle  du 
Sang  Royal,  & Abbcfle  deFonteurault,  eût 
imploré  le  diuin  fecours  de  fan  art , & l’eut 
choify  pour  fon  Médecin  ordinaire  ; & des 
. nobles  & vertueufes  Filles  qu  elle  auoit  fous 
fà  conduire.  Cét  homme  qui  eftoit  fort 
fage&  fort  modéré, embrafta  aucc  beaucoup 
de  ioyc  & beaucoup  d’ardeur  cefte  occafion 
fauorablc  qui  fc  prefentoit  pour  fon  repos* 

Et  content  de  fa  fortune , il  pafta  le  refte  de 
fes  iours  dans  cefte  condition,  que  Ion  te- 
noit  alors  entre  les  Médecins  la  plus  douce; 

& la  plus  honnorable  de  toutes,  apres  celle 
de  Médecin  ordinaire  du  Roy.  Ainfi  loin 
des  troubles  du  monde,  & de  ce  vain  com-  f 
merce  du  Peuple  profane,  il  eut  le  temps dqi f ^ 
fc  pofteder  foy-mcfme,  & le  boinheur*^-*?- 
coiifacrer  fon  nom  a l’Immortalité  par  plu^  ,/;  * 
ficürs  belles  & rares  productions -de  fon  c£ 
ptrt.  Mounmem^  éternels  qu’il  publia  luy> 
mefmc,  & qui  feront  a u t an  t illuft  r espf eu - 
ues  de  fa  profonde  érudition,  & de  la  Ion- 
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gue  expérience  qu’il seftoit  acquife.  Mais 
quant  a ce  vafte  & do&e  Ouurage , où  il 
traitte  a plein  fonds  de  la  grandeur  de  Dieu, 
de  l'excellence  de  l’homme,  & de  tous  les 
miracles  dç  la  nature  , &c  auquel  il  donna 
pour  titre  l’Analogie  du  MicrocofmeauMa- 
crocofme,  ouïe  rapport  du  petit  monde  au 
grand,  il  ne  put  a caufc  des  incommoditcz 
de  fon  aage  le  publier  luy  mefme.  Comme 
cét  honneur  fembloit  eftrerefcrué  a Pierre 
deNancel  fon Fils>hommedebcllcskttres» 
& d’efclattante  dourine , il  rendit  auffi  ce 
pieux  office  a Ton  Pere,  & ccfignalc  feruicc 
au  public, lors  qu’il  fît  voir  cét  cxcellct  ouur». 
ge  ,&qu  il  le  dédia  aux  principaux  Seigneurs 
du  Sénat  de  la  République  de  Venife,  com- 
me à ceux  qui  eftoient  en  ce  temps  là  les  ma- 
gnifiques Protecteurs  des  Mufes.  Ce  qu’il 
fît  certes  auec  autant  de  contentement , qu’il 
conccut  d’ennuy  > lors  que  peu  de  temps  au. 
parauant  l edition  de  ce  doéte  liure,  il  fiit 
obligé  derendre  les  derniers  & funèbres  deb- 
uoirs  a fon  Perc,  qui  mourut  aagé  de  pres 
de  quatre*  v i ngts  ans. 
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NICOLAS  RA  PI  N. 

VO  VS  pieux  , & fidclles  Mini- 
ftres  des  Mufes  , accourez  tous 
maintenant  en  foule  aux  triftcs 
accens  de  ma  voix , & fauorifcz 
le  noble  & iufte  deflcin  que  i ay  de  loücr 
lvn  des  plus  polis  efprits  de  voftre  trouppc, 
& autant  qu’il  me  fera  poflible  de  rendre  fa 
mémoire  éternelle.  Il  eut  pourfon  Pays  na- 
tal Fontenay  le  Comte  en  Poitou,  ville  af- 
fez  cognuë  par  ceftc  franche  & fameufe 
Foire,  où  l’on  arriue  de  toutes  parts.  D’a- 
bord comme  il  cftoit  affez  content  de  fa  for- 
tune, il  vefquit  paifiblemcnt  dans  lefeinde 
cét  agréable  feiour  , où  il  exerça  la  charge 
de  vice-Scnefchal.  Et  ce  fut  en  ceftc  qua- 
lité qu’il  déclara  vnc  fi  cruelle  & fi  jufte 
guerre  aux  voleurs  des  grands  chemins, 
comme  a tous  ces  autres  hommes  abandon- 
nez aux  infâmes defbauches,&  qui  ne  font 
nez  que  pour  la  ruine  des  autres,  que  fon 
pays  luy  en  eut  vne  éternelle  obligation. 
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Mais  enfin  cét  excellent  homme  fentit  va 
iour  fon  cœur  chatouillé  d'vne  plus  haute 
& plus  noble  efperanceque  celle  qu’il  auoit 
conceuë  de  fa  fortune.  Car  comme  il  ad- 
uint  que  foubs  l’authorité  du  Roy  Henry 
III.  Achilles  de  Harlay  qui  fouftient  au-  ■ 
iourd’huy  la  dignité  de  premier  Prefidcnt 
au  Parlement  de  Paris , & qui  n’eftoit  lofs 
que  PrelidentauxEnqueftes,  fuit  allé  tenir 
les  grands  iours  à Poitiers,  ce  noble  per- 
fonnage , cét  homme  comblé  de  louanges 
pour  la  rare  dodrine,  & pour  fes hautes  vcr> 
tus,  après  auoir  en  plufieurs  rencontres  co- 
gnu la  rare  fuffifance  de  l efprit  de  Rapin,  & 
fil  fidellc  afliduité  dans  les  fondions  de  là 
charge, il  n’eut  point  de  repos  iufquesa  tant 
que  par  fes  prenantes  follicitations,  le  Roy 
l’euft  fait  venir  à Paris.  Ce  fut  donc  dans 
celle  ville,  la  plus  noble  &làplus  fleuri  Han- 
te du  monde,  qu’il  exerça  d’abord  fa  char- 
ge de  vice  Senefchal  , ou  de  Preuoft  des 
Marefchaux, .comme  il  l’exerça  depuis  enco- 
re à la  fuitte  du  Roy  qui  l’auoit  défia  pris 
en  affedion  pour  les  bonnes  qualitez  qui 
eftoient  en  luy.  Mais  quelques  années  apres, 

comme 
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comme  la  cruelle  & barbare  fureur  d vn 
Peuple  rebelle  nous  eut  par  vn  horrible  at- 
tentat rauy  la  perfonne  facréc  du  Roy  Hen- 
ry III.  que  Henry  IV.  pour  lors  Roy  de  Na- 
uarreluy  euft  fucccdc  quccePrincc  pour- 
ueu  d’vn  courage  inuincible  eût  eftéreduit  a 
ccftc  malheureufe  neceffité  de  conquérir  par 
la  force  des  armes  vne  Couronne  qu’il  tc- 
noit  de  fes  Ayeux  par  vn  droiéfc  de  légiti- 
me fucccfiion , d’affuiettir  des  hommes  que 
la  nature  auoit  rendu  fes  fubicts,  & d’entrer 
enfin  dans  (on  propre  Royaume  aucc  autant 
ci’ efforts,  que  s il  fuft  entré  dans  vne  terre 
cftrangerej  il  aduint  que  dans  le  pénible 
cours  de  ccftc  longue  & fafeheufe  guerre  de 
dix  années  , Rapin  demeura  toufiours  fer- 
me dans  le  fcruicc  qu’il  debuoit  a fbn  Roy, 
& n’abandonna  iamais  fa  perfonne  pen- 
dant tous  les  troubles  du  Royaume.  En- 
fin le  Ciel,  ou  Dieu  mefme  ayant  regarde 
la  France  en  pitié  , & fait  luire  fur  elle  les 
fauorables  rayons  de  la  paix , ce  fidellc  exé- 
cuteur des  commandcmens  de  fon  Maiftre 
fc  fentant  fur  1 aage , & fatigué  de  fes  tra- 
uaux  paffez,  fc  refolut  de  renoncer  a toutes 
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ks  charges  publique»,  pour  viure  déformais  i 

afoy-mcfmc , ôc  iouïr  plus  commodément  ’ 
de  la  douce  tranquilité  qu’on  trouue  dans 
le  fiein  de  l'Eltude.  11  auoit  fait  édifier  vne  | 
agreàble  Mai  l'on  dans  L’vn  des  Faux-bourgs  | 

de  Fontenay  le  Gomtet  Et  pour  adioufter 
encore  quelque  chofe  a fa  belle  fituation , il 
l’auoit  embellie  de  tous  les  ornemens  dont 
fes  moyens  l’auoient  rendu  capable.  Il  cour  > 1 

la  prefquetoufiours  le  relie  de  fonaagedans 
celle  heureufe  & tranquile  retraitte.  Mais 
certes  quelque  contentement  qu’il  y goû- 
tait, il  ne  lailfoit  pas  de  tcfmoigner  quelque- 
fois le  fecret  defplaifir  qu’il  auoit  de  viure  1 
loin  dé  Paris  ; & particulièrement  dés  qu’il 
fe  remettoit  en  mémoire  1 honneur  qu’il  y I 
alloit  recêU  td’y  eltre  aymé  jôc  carcfle..  de 
tant  d'hommes  illulkcsyôc  d y.auoir  fami-  ■ 1 

liercment  vefeu  dans  la  douce  conucrfatiôn 


des  plus  doétes  Efprits.de  toute  l’Europe. 
<A!ufli  luV  prit- ii  vn  iour  enmc  de  les;  retioir 
& de  les  embralfcrenfcofey&  ce  fut  pour.xc- 
laquai  lie  fitpoint  dedifficttltéjd  ehtrepren- 
■dréifri  lortgLYoyagc  peçdano  des  froidures 
-du  g?andliyueiV<$c  danslcsilvcQmiqoducz 
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que  fon  aage  de  foixantc- huidt  ans  luy  pou-  ” 
uoit  apporter. J Mais  comme  il  fûft  venu 
itïfques  à Tours  en  inteiition  de. paiTer  ou- 
tre, & de  ferendreàParis,ilen  fiatempcfr 
ché  par  vnc  fiebure  fatale  & mortelle  qui  le 
forprjt  en  ce  lieu  v&  qui  coupa  la  trameidd 
fes  iouts  ’ehui  ronfle  >5V  Feburidr  46<2>s^Soii 
corps  fut  porte  à Font ênà^  lé  Comte,  oit 
fuidant  fa  dernière  volonté  déclarée  par  Ion 
teftament,  on  1 enterra  fans  aucune  pompq 
fuhcbtc.  Il  efloirbeau  de  vifëgc^l&dodoiH 
ce  conuerfation.  Mais  ce  que  Ton  admiroit 
le  plus  en  luy , c eftoit  cefte  puiCfanxc  incli- 
nation, ou  pluftôft  cefte*  heuretofe  facilite 
que  fon  efpricaüôitdans  laPôëfieT5  iufquesla 
mefmc  qu’au  milieu  des  plus  grandes  affai- 
res qu’il  euft  fur  les  bras , parmy  les  troubles 
& lés  confufiôris  de  la  guerre.,  & dans  yntf 
conditiori  turbulente  & quf  fembloit:foxb 
cfloigncc  du  doux  & paifible  commerce 
des  Mufes  , il  compofoit  toufiours  des; 
vers* & particüliefement  des  Epigrammcs 
dont  les  pointesfiibfftés  & picquanteslefai- 
*foicnt  cftimér  des  beaux  efprits  de  fon  fie-* 
de.  Gequilfaifeiragreabkpieitt’enEiaii* 
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’ çois  aufifi  bien  quen  Latin  j & mefme  com- 
me il  auoit  refprithardy  & capable  de  tout, 
lailfantaux  autres  Poètes  les  cadances  ordi- 
naires, il  effaya  de  faire  des  vers  François 
fans  rime  j mais  auec  les  mefmcs  mefures» 
& les  mefmcs  quantités  de.  Syllabes  que  les 
Autheurs  Grecs , & Latins  5 ont  employé 
dans  leurs  vers.  Entreprife  nouuelle  vérita- 
blement, mais  que  Ton  ne  doibt  pourtant 
pas  appeller  bizarre,  ny  téméraire.  Car  enco- 
re que  celle  façon  d’eferire  ait  efte  prefquc 
toujours  rebutée  du  Peuple  , & peu  fou- 
uent  approuuéc  des  Sçauans  5 fi  cft-ce  que 
Ion  ne  doibt  pasmcfprifcr  les  nobles  cfftrts 
de  ceux  qui  dans  leur  trauail  n’ont  autre 
delfein  que  d’enrichir  leur  langue  maternel- 
le , par  quelque  nouuelle  inuention.  Il  lai  A 
fàpluficurs  beaux  Poëmcs  qu’il  prit  le  foin 
de  recommander  a là  mort,  par  vn  am-* 
clc  expre's  de  fon  teftament,  à ce  doélcôc  fa-, 
meux  Confcillcr  de  la  Cour,  Iacqucs  Gil- 
lot fon  intime  amy  $ & mefme  comme  les 
lieux  de  noftrenaiflancenous  rendoient  voi- 
fins,  & nos  inclinations  familiers  amis,  il- 
ne  dcfdaigna  pas  par  le  mefme  teftament  de 
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me  choifir  pour  fécond  dans  ce  pieux  & der-^^ 
nier  debuoir.  11  compofa  fon  Epitaphe  en 
vers  Latins  long-temps  auparauant  que  de 
mourir,  & ordonna  qu’elle  fût  grauée  en 
Marbre  fur  fon  Tombeau.  C’cft  ainfi  quel- 
le a efté  traduite  par  l'Autheur  de  ces  Elo- 
ges François.  V • 


En  ce  lieu  repofent  les  es  ; 

De  Rapin , qui  pendant  fa  vie 
jSltgoHjta  tamats  le  repos  9 
jifln  de  procurer  celuy  de  fit  Patrie. 

'‘Puis  que  Rapin  rieft  plus  debout  y 
Volleurs  qui  vous  glijfez*  par-tout,  * 

‘Par  - tout  impunément  exerce/fvos  rapines . 
Etpuifque  les  neuf  Sœurs  ont  perdu  leur flam- 
beau , ; ' * 

Alufes  Franpoifès  , Latines , \ “ l; 

D vn  long  ruijfeau  de  pleurs  arrofè&  ce  Tom- 
beau. 
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NICOLAS  LE  FEBVRE. 
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A N S cc  noble  dclïeih  qdc  iraÿ 
de  faire cfclacter  icy  les  fçauans 
hommes  de  noftre  fiecle*icmc 
trahi  roi  s moy-mcfme  , (i  com- 
me a l’vn  des  plus- excellons  d’cntr’eux  , ic  ne 
donnois  vn  rang  honnorable  à Nicolas  le 
Febure  Parifien,,,  Comme, (à  do^riqe  & fa 
pieté,  fa  modeûie  ;.^  tqutés.fcs  autres  ver- 
tus , bien  dignes  d’vn  homme  qui  fait  pro- 
feflion  du  Chriftiànifme,  luy  donnèrent  en- 
trée dans  la  Cour  du  Roy  Henry  IV.  aulïî 
fut-ce  par  le  iufte  choix  de  ce  grand  Prince, 
& par  le  commun  Suffrage  de^todS  les  gens 
de  bien,  que  l’on  luy  donna  la  conduire  & 
legouuernement  du  pccmicrPrinccdu  Sang 
Royal,  l'illuftre  Prince*  de  Condc.  Char- 
ge importante,  de  laquelle  il  s’acquitafi  heu- 
reufement,  qu'il  fît  voir  vne  chofe  alfez  rare 

en  la  perfonne  de  ceux  qui  font  nouris  dans 
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les  hautes  for  tunes»&  dan  s les  grandes  digni- 
té?, puisque  malgré  les  bouillons  dclagc,  . 
il  contint  par  fes  nobles  inftrudtions;,  l'ef- 
prit  de  ce  ieune  Prince  dâs  les  bornes  eftroit- 
tesde  la  modeftiesqu’illuy  jnfpira  peu  a peu 
des  fentimens  cfloignez  du  vulgaire , & qu’il 
l’efchauffa  du  genereux  defir  deparoiftre  ef- 
galement  dans, les  armes 9 & dans  les  lettres. 

De  là  vint  que  quelques  années  apres  cpftc 
bonne  nouriture,  &c  excellente  inftitution, 
comme  Louis  XIII.  digne  Fils  d’vn  fi  digne  - 
Pere , eût  fucccdé  au  Roy  Henry  le  Grand, 
la  Royne  Mere  prit  le  foin  de  r’appellcr  à 
la  Cour  ce  dodtc  Mailtre  des  Princes  , Ni- 
colas  le  Febure  , & commit  a fes  foins  ailî- 
dus  & a fes  doctes  inftruétions  la  perfonne 
Sacrée  de  ce  nouueau  Roy,  de  ce  précieux 
gage  du  Ciel,  & de  ce  doux  efpoir  dû  bon- 
heur de  la  France.  Il  n’y  a point  de  doub- 
le que  ces  honneurs  luy  pouuoienc  feruir 
d’vn  véritable  dçgré  pour  paruenir  aux  plus 
-hautes  &,  plus  nobles  reçompences  que  fa 
-vertu  meritoit  : Mais  comme  la  modération 
de  ce  perionnage.  cftoit  grande,  & comme 
-il'pftou  allez  : content  ,.dc  fa  far  tune,  il  nc- 
awndlb  - 1 

• » \ V .*> 
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gligeoit  toutes  les  occafions  d’acquérir  d’a- 
uantagc  de  biens  5 & ce  d autant  plus  que 
c’eftoit  en  quelque  façon  malgré  luy,  que 
fur  le  déclin  de  fon  aage  il  eftoit  retourné 
dans  le  tumulte  de  la  Cour , & que  laiflant 
le  doux  repos  de  l Eftude  il  auoit  embrafle 
vnc  nouuelle forme  de  vie  inquiété, & toute 
efloignee  defon  humeur  & de  (a  profeffion. 
Audi  ne  vefquit-il  dans  cét  illuftrc  ôc  péni- 
ble employ  que  feize  mois  feulement  j car 
vne  fiebure  mortelle  l’ayant  âlfailly,  elle 
nous  le  rauit  en  peu  de  ioursa  l’aagc  defoi- 
xante  dix  ans.  Tous  les  François  , ie  veux 
dire  tous  les  fçauans  hommes  de  France, & 
cous  les  Eftrangers  mefmes  qui  aimoient 
les  lettres,  tefmoignerent  aux  premières, & 
trilles  nouuelles  de  celle  mort  vne  douleur 
(enhble,  & véritable.  Il  ne  fut  pas  feule- 
ment pleuré  des  hommes  de  médiocre  For- 
tune, mais-encore  des  plus  célébrés  Cardi- 
naux, des  plus  (âges  Sénateurs,  & des  plus 
grands  Miniftrcs  de  l’Eftat , qui  tous  al’ cn- 
uy  l’alloicnt  ordinairement  confulter  com- 
me vndiuin  Oracle,  fur  les  matières  diffici- 
les & doubteufes  des  bonnes  lettres,  & fpe- 
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cialcment  fur  les  choies  qui  appartenoicnc 
àl’Hiftoire  Ecclefialtique,  donc  il  auoit  vnc 
parfaite  cognoilfance.  En  quoy  il  leur  fa- 
tisfaifoitdc  telle  forte,  que  fes  do&cs  fenti-i 
mens  palToi  et  t oufiours  auprès  d’eur  pour  dei 
maximes  certaines , & pour  des  Loix  inuio- 
•lablcs.  Mais  encore  que  de  fon  code  il  leur 
portail  beaucoup  d’honneur  à tous  tan^q^iïs 
cftoient,  fi  eft-ce  qu’il  n’y  en  auoit  pas  vn 
d’eux*  qu’il  refpc&alt  dauantage,  ny  pour 
qui  il  eull  plus  d’inclination  que  pour  ce 
rare  ornement  3e  noîlre  (ieele , cet  homme 
incomparable,  Iacqucs  Augullc  de  Thou. 
Aulfi  fut-ce  a luy  fcul  qu’en  mourant  il  lait 
f par  fon  ordonnance  de  dernière  volonté, 
tous  fesliurcs  manuferits  ,rdont  il  auoit  vu 
grand  nombre  & des  plus  curieux.  11  fut  en- 
terre au  Cim  eticre  public  dei  Innocens , l’an 
uSi2.  & voulut  quc  fur  fa  Tombe  ongrauaft 
vnc  Epitaphe  eh"ÇfolérLatinc  qu’il  auoit 
compofce  peu  de  iour^auant  Ion  decez,  dVn 
ftile  véritablement  fuccint  & concis,  mais 
qui  fc  fentoit  bien  de  la  (implicite  & de  la 
deuotiô  d’vnc  ameChrellicnnc.  L'interprète 
de  ces  Elogcsl’aain  trauuitu  en  François. 
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tficolas  le  Feburç  % plus  pêcheur  que  le  commun  des 
pécheurs  repofe  icy , le  »e  pas  que  ie  pui/Je  rien, 
dire  de  plus  véritable , «y  Je  plus  vtile  peur  moy.  je 
reconnais  mes  dcjfauts  > O bon  \cfus , ne  Us  cognais 
que  pour  0 e les  pardonner.  C'cfi  pour  cela  que  tues 
(Ç*eft  poUr  cela  que  tu  es  mort  i & tu  nas  tremble  que 
four  ajpurer  nofire  falut. 
fc  il  vefquit  6 ans  +*  mois  & vn  iour , &* 
k:'  " mourut  ie  %.  Noucmbre  *> 
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EST  IEN  NE  PAS  Q_V  I E R. 

*rl  ^TJOiiflÜO  ilO  l O.HP  IiTIlL-)  /‘Or 

STIENNE  PafqUier,cct  hom- 
me choify  du  Ciel,  entré  tous  Le» 
autres  pour  faire  cfclattcr  l'honi 
“neur  dés  bonnes  lettres,  ne  deb- 
uoit  point  naiftre  ailleurs  gu’>  Paris.,;  cét 
agréable.  & fameux.Templcdes Mlifts.  ; Go 
fut  dans  leur  fauorabld  fein  , qu  ayant  dfte 
doucement^  prccicufemcntnourry  & efle- 
uc , il  papint  a ce  .haut  comble  jdé  icicncc 
où  nous  lauons  veu  paroiftte  en  nos.  iours* 
Car  foie  que  l’on  confiderc  aùec  quelle  ad-j 
mirable  fécondité  de  difeours  iointc  a vue 
profonde  dodfrinc,  il  plaidoit  a Utfacc  dd 
tout  vn  Parlement , où  il  cftoit  prdquc  tbu-* 
jours  charge  des  plus  belles  caufcs,  (bit  qud 
l’on  le  regarde  au  milieu  d’vn  gtspidnom-» 
bre  de  Glichs qui  l'alloicnt  <tou&  leq  âouis 
confultct  comme  vn  Oracle?  fprqùclqaq 
point  deDroia,ou  fur  quelque  article  de  nos 
couftumcs^:  foit  queAbn  lccontcmplc  en* 
corecomtncvn  homme  qui  patres  Redits* 
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chcs  cuncufes  s’acquit,  vnc  exacte  cognoif- 
fance  de  toute  I’Hiftoire  ancienne  & modèr* 
ne,&  particulièrement de  celle  de  France^ 
foit  enfin  que  l'on  confidcre  auec  quelle 
heureufe  facilité  il  compofoic  maintenant 
des.  vers  François  , & maintenant  des  vers 
Latins,  accompagnez  d'vne  certaine  gayeté, 
Sttout  brillansde  pointes  d'efprit.on  peut  di- 
te auec  vérité  qu’il  s’acqurttoit  de  toutes  ces 
chofes  differentes  aufli  heureufement  que  s’il 
euft  efte  né  pour  chacune  d’elles,  & qu’il 
n’euft  iamais  eu  que  ce  feul  empjoy.  Certes 
ce  fut  audi  par  ce  moyen-là  que  la  réputation 
de  cct'*'  excellent  perfonnage  seftant  eft 
pan  due  dans  le  monde  paruint  iufqueîs  aüi 
oreilles  du  Roy  Henry  IUu  lequel  comme 
Prince;  generaux  & bien-faifanciy  le  gratifia 
de  la  charge  d Aduocat  General  îon^Chanù 
bre  düfComtcs;  iChargç  honnorable 
drau tant  plus  commode  à vn  homme  dbde& 
tic^iqnen  rcKcrçaDéiilînabandcm&^s  â 
pDofcffipn^pu  islqai  (Di  uy/refte  encore  afflfca  d# 
temps  pour  s appliquer  à îl’Eft ude^  ill!  aduint 
toutesfois  qnaprfcs.  Baluoic  cxercécjquciqucs 
ttnccs,  ilska  dcr^i  Toloütaiicmcntxntrs 
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HOMMES  ILLVSTRES.Liv.  V.  ai 
les  mains  de  Théodore  Pafquicr  Ton  Fils 
aifnér  aduocat  au  Parlement , 2c  reprit  & 
première  forme  de  viurc , 2c  fes  premiers 
exercices  j Tant  il  eft  malaisé  a vn  homme 
qui  s’eft  accoufturtié  dans  ccfte  noble,  2c  fa- 
meule  lice  du  Barreau  dé  Paris , 2c  qui  a eu 
le  bon-heur  d y paroiftreaucc  cfclat,  de  le 
quitter  pour  i’efpçrance  d'vne  plus  haute 
fortune.  ) Mais  enfin  comme  il  fc  vidfur 
l’aage,  confidcraiit  en  luy  mcfmc  quil  n’a- 
uoit  plus  ccftc  vigueur  necêflairc  a vn  fi 
grand  2c  fi  difficile  trauail,  il  fut  contraint; 
d y renoncer  entièrement.  Entre  les  autres 

# • - -v  V#  C VJV 

ad  uantages  qu’il  eut  de  la  Nature , il  efioit 
pourueu  d’vn  efiprit  prompt  2c  vif.  Ses 
mœurs  cftoient  douces , fa  conuerfation 
agréable  2c  facile,  ôc  qui  n’cftoic.pas  cfloi- 
goce  de  ceftc  modefte  gayctc , 2c  de  ceftç 
honnefte  raillerie,  qui  n’cft  pas  quelqucsfois 
meffejante  a vn  honnefte  homme.  Ainfid’on 


nedoibt  pas  scanner  fi  ce  grand  per fon- 
nage,qufi  d’ailleurs  eftoit  de  bonne  conft  û u- 
tionj  2ciqui  fur  fa  vieillcffc  menoit  vnevij 
çxtrémemfiUfr douce  2c  tranquile  ,.  paruint 
ivfq.ucs  iKobfi-JtpiigifWgPvDl 


JS,  ' ELOGES  DES 
quatre-vingts  fept  ans , iufqucs-  à la  fin  des- 
quels il  conferua  fi  bien  la  force  de  fon  cf- 
«fit  & de  fon  raifonnemcnc.qu  il  nefe  paf. 
loit  prefque  point  de  iour  qu'il  ne  compo- 
fait  quelque  ouur âge  de  Profe,  ou  de  vers* 
Doux  & agréables  exercices  T qu  il  continua 
iniques  a ce  que  fentahefa  chaleur  naturelle 
Vcfteindrc  peu  a peu , comme  s il  fut  pafle 

dvne; longue  veille  a vn  prompt  fommeil, 
il  paffa  heureufement  de  ccfte  vie  en  l'autre, 
& rendit  à Dieu  fon  amc  innocente  & bien 
digne  du  Ciel.  Il  n’y  eut-  pas  vn  de  fes  do- 

<ftes  Confrères  qui  ne  verfaft  fur  fon  tom- 
beau des  foufpirs  6c  des  larmes.  Mais  entre 
les  autres,  Anthoine  Loyfel , homme  venc- 
iable  tant  pour  fon  heureufe  vicillcfle  que 
pour  fa  rare  domine  & fa  grande  probit 
comme  l’intime  amy  de  Pafquier , & fon  al- 
lié, fut  celuy  qui  le  regretta  d auantage.  hn 
ccfte  occafion  fes  trois  exccllcns Fils, Théo- 
dore Pafquier  fon  aifné,  Nicolas  Pafquiec 
maiftre  des  requeftes , & Guy  Pafqmct 
Confeiller  du  Roy,  & auditeur  en  fa  chant»- 
bre  des  Comptesynem 

tendre  a l’citoy  les  dernii 
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HOMMES  ILLVSTRES.Liv.V.  5sj 
qu’il  pouuoit  iuftemcnt  attendre  de  leur  zè- 
le, & de  leur  pieté.  Mais  quoy  qu'ils  aifi- 
ftaflfent  leur  Père  iufqucs  au  dernier  foufpir 
de  là  vic,fieft-ce  qu'ils  neluy  fermèrent  pas 
les  yeux  a fa  mort,  pour  ce  qu’il  eut  le  cou^ 
rage  de  fe  rendre  a luy  mefme  ce  dernier  of- 
fice. Ainfi  par  vne  mort  véritablement  ge- 
nereufe,  & par  vn  noble  mefpris  de  tout  ce 
que  le  monde  a de  plus  cher  & de  plus  pré- 
cieux, il  couronna  dignement  les  belles  & 
illuftr  es  allions  de  (à  vie.  Il  mourut  à Paris 
le  dernier  iour  du  mois  d’Aouft  , l’an  1615. 
& fut  enterré  dans  l’Eglifc  de  faint  Seuc: 
lia. 


Fin  des  Eloges  des  Hommes  Mlujkcs. 
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AD  VI  S 

AV  LECTEVR 

SVR  LE  SVIET  DV« 

POEME  QV  I S V I T.  V . 

V O Y auc  tout  ce  quelle  puis  dirfccn  l’hon- 
neur de  Sccuole  de  Sainéfce- Marthe,  (oit  de 
beaucoup  au  deflfous  de  ce  que  mérite  vn  fi 
grand  homme  ; fi  cft-cc  que  pour  m’acquitter 
en  quelque  forte  de  ce  que  ie  doibs  à fa  mé- 
moire, pluftoflt  que  pour  aucune  efpcrance  que  i'ayc  d’éter- 
nifer  fon  nom , ny  de  fignaler  le  mien»  i'ay  crcu  qu’il  ne  fc- 
roit  point  mal  à propos  d’aioufler  à cefte  verfion  que  i’ay 
fai&e  depuis  peu  de  fesEloges , ce  Poème  Paftoral  que  ie 
compofayfur  fa  mort  il  y â plus  de  vingt  ans  , puis  qu’il  fut 
imprimé  des  l’an  i6i3.c’eft  adiré  l’année  mefmc  qu’il  mou- 
rut. Par  U tu  cognois  allez  que  ie  ne  prétends  pas  icy  te 
faire  vn  grâd  prefent , puifquc  ie  ne  t’offre  qu’vne  petite  fleur 
de  ma  icuneffe,&  qu’vn  des  premiers  eflTays  de  mon  efprit.Et 
encore  que  i’aye  pris. le  foin  de  reuoir  cet  ouuragc , & d en 
fortifier  en  quelques  endroits  les  vers  & les  pensées,  pour  le 
rendre  plus  fupportablc  à tes  yeux  j fi  cft-cc  qu’il  ne  le  fend- 
ra toufiours  que  trop  de  la  foibleflè  de  l’aage  où  ie  1 ay  côceu. 
Nelcreçoy  donc  que  comme  le  premier  begayement  d’v- 
ncMufcqui  n’eftoit  que  dans  le  berceau,  & qui  ne  seftoic 
point  encore  proposée  pour  but  le  Temple  delà  gloire. 
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EX  ABfcLII  SAMMARTHANl  SQÆVOLÆ 
filij,  SaciiConliftorij  Afleflbris,  Secundo 
Epigrammacum  Iibro. 

GVILLELMO  COLLETET.I.O  POETÆ 
Gallico , digniflïme  Sçæuôiam  faudanci. 

• ( K ■ <Si  ^ 

S Canal*  dat  vit  Am  multis  , vitaque  viciftm  'j. 

Mut u a concéda  marner*  , forte  pari. 

InGuillclmi  Colletetij  Poftica.  V 

ECce  fuas  , fam*  praludia  lata  futur a 

Primitias , verrti  iuttenâ  Parnafius  anni 
Conférât,  & Mufis  prima  lit  ut  impete  fam  ma. 

Excipite  hune  Diua  ,nemorique  immittite  vefro , 

Vt  fanftos  fub  no£fc  ch  oros  imite  fur  , & vfque  ' f ’ 

Peruigil,  A onia  rentet  vefigia  planta , 

Si  mthi  funt  vefiri  myferia  cognita  templi , ' 1 

Si  làuri  non  f alfas  honos , fi  virginis  vnda 
Riuus,erit  vobis  ( nec  me  prafagi*  f allant)  . * 

Chorus  , & in  longum  ibit  COLLET  ET  I VS  auum. 

4 *’  -L'.V.  f SJJùKJÜ  J 

Nicolaus  Richclcr.  Parif. 

IN  SVAVISS1MA  ERVDITISSIMI  VIRt 
Guillclmi  CoIIctct  Poëmata.  Epigramma.  Ann.  itf  tj. 

Vam  tempe  fine ,fru£hss,C  O L ET  ET  Emanent* 

V/  Carpis , dr  atatis  promis  digna  tua:  . v* 

Toi n lepido  Paphia  de  fri  bis  carminé  Infus 
Vindocina  iungens  Lesbia  plcttra  lyra. 

Paforumtencros  primurn  fie  hifit  ameres, 

Mox  cédait  Martis  be/la  cruenta  Maro . 

K une  quoque  grata  fris  praludia , major  vt  annis 

Hcroum  Andino  petftne  fatf*  canot.  * ... 

. • J •.  . I.  Tournée. 


SC E VOLE 

CHANT  PASTORAL 


SVR  LA  MORT  DE 

SCEVOLE  DE  SAlNCTE- 
Mgrthc,  excellent  PoëtcLatin,  & 
François. 

LES  P A STE  V RS.  ' 

f . • • » • «*  «*  i C j 

DAFNIS,  MENALQVE. 


* Aurore  au  teint  'vermeil , au  vifage  riant 
‘Terçoit  de  fes  rayons  les  ombres  ÂOriant, 
Et  Jemant  de  fapbirs  la  campagne  apurée 
Rendoit  a ty niucrs  la  clarté  dcjtrce. 

‘Bergères bergers , tout  efloit  réueillé , 

Quand  le  trijle  Dafnts  qui  na  point  fommeillé 
Depuis  le  iour  fatal  que  1‘ ingrate  Clorifc 
4pres  l auoir  aimçle  hait  &le  mefprife , 
jifin  de  diuertir  l’ennuy  qui  l’agitoit 
S'en  va  voir  Je  s brebis , les  met  hors  de  fon  toiél. 
S'arme  de  fa  houlette  ainfi  que  de  fa  fonde , 

Et  chajfe  deuant  luy  fatrouppe  vagabonde , 

EEEce  ij 


SCEVOLE. 


Qui  des  flots  delà  merejl  le  tableau  viuant]  ' 

Quand  ils  font  agitc'Zjïvn  tourbillon  de  vent 9 
Et  femblc  à qui  la  voit  cheminer  fans  repaiftre 
Qu'elle  ait  fart  aux  ennui 6 que  Joufoire  fon  Maiflre- 
A fi  fié  de  fon  chien  qui  ne  le  quitte  pas* 

Il  fe  laijfc  conduire  ou  le  guident  fes  pas  ; 

Tantoft  pour  difliper  cefle  trifte  pensée  * * ) 

Quinftire  vne  amour  ferme  & mal  recompensée> 

Il  graue  fon  tourment  fur  ïefcorce  dès  bois , 

Tantoft  changeant  d obiet  il  chante  a haute  voix 
Des  I Huîtres  P afteurs  les  vertus  fouuerainesy 
Et  fait  taire  des  bois  les  volantes  Sereines. 

Mats  helas  ! quoj  quil fajfe,en  tout  temps  , en  tous  lieux 
Il  a touflours  au  cœur  celle  quil  aime  mieux 
Nj  que  fes  chalumeaux  ,ny  que  fa  bergerie  , 

Tant  il  eft  tranftorté  d'amoureufe  furie  l 
Ainfi  Dafnis  marchoit , & guidait  fon  troupeau  a î 
A pas  lents  & tardifs  iufqu  auprès  d'vn  hameau > 

Dont  le  feiour  aimable  autant  quil  eft  ruftiquey 
Peut  diuertir  Peftnt  le  plus  mélancolique.  }V: 

La  fainttemcnt  touché  dlvne  deuote  ardeur 
Il  entre  dansvn  temple  efclattant  de  ftlendeur. 

Pendant  que  fes  brebis  s' eftandoient  dans  les  plaines 
Où  s'efteuent  les  Tours  du  Chafteau  de  Vincewes. 
I/arpaut  aux  yeux  fkmbans  3 au  colier  plein  de  clous] 
Harpaut  dont  les  abois  eftouuantent  les  loups , 

E fartant  de  ces  lieux  leur furieufe  atteinte , • v> 

En  efcartoit  aufti  U frayeur  & U crainte.  wi  • 


- CHANT  PASTORAL.  js» 

Ce  beau  Temple  où  Dafn'is  entra  deuotement 
Fut  bajby  par  les  Dieux  pour  les  Dieux  feulement . 
C'efl  là  que  les  Payeurs  dés  leur  tendre  ieunejfe 
Vont  offrir  leurs  prefens  à Pales  U Déeffe  3 
Tantofl  de  belles  fleurs  * tantofl  des  frui  fis  nouueauxt 
Quelqu  autre  fois  encor  du  lai  fl  y C?  des  agneaux . 

Cent  pilliers  efleue%  de  cent  braffes.de  terre , 

Où  rampent  à longs  plis  le  pampre  & le  lierre , 

Y rauiflent  d abord  les  jeux  des  regardans  ; 

Tout  efclatte  dehors , tout  efclatte  dedans 

1 y*vn  diuers  coquillage  > où  paroifl  l'artifice 
Des  fuperbes  autheurs  de  ce  faint  8 difice. 

Pilon  ce  grand  Ouurier , cefauorj  des  Cieuxy 
Qui  rend  les  Deïte%  vifibles  à nos  jeux  > 

Pour  tefmoigner  fon  %eley  & pour  orner  ce  Temple , 

Y tailla  du  Dieu  ‘Pan  l Imagé  fans  exemple  i 
Et  faifant  d'une  pierre  vn  Ouurage  'uiuant 
Fit  tout  ce  que  fon  art  peut  faire  de  fçauant . 

Saifi  d 'un  fainfl  refpefl  & plein  de  reuerence 
Là  ce  ieune  berger  à petits  pas  s' a du  an  ce , 
y incline  ojers  I Autel } où  d>rune  baffe  'uoix 
Dans  l’ardeur  de  fon  ^ele  il  inuoqne  trois  fois 
La  Déeffe  du  Temple,&  tous  les  Dieux  fauuages<  , 
Des  'uoifines  forefls  & des  proches  riuagcs. 

Trois  fois  baife  la  terre  en  l'honneur  de  ces  Dieux  ^ 

Puis  ici  tant  dans  la  foule  'i un  regard  de  fesjeux y. 

Comme  on  njoit  le  Soleil  au  trauers  d 'une  nue. 

• • # 

Il  apperçoit  Menalquc de  loin  le  faluë . . . ■ 
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Par  Menai- 
q.ic  eft  en- 
tendu Nico- 
las Richelct, 
aflVz  co^nu 
par  fes  do- 
des  Com- 
mentaires 
futRonfard) 
& par  fes 
belles  Pofc- 
fics  Latines. 
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Menalque  efloit  cognu  pour  vndes  grands  bergers 
Qui  fequentoient  alors  les  antres  boccagers . 

Son  fçauoir  eminent , fit  prudence  admirable 
Plus  que  pas  vn  d'entreux  le  rendoient  vénérable . 

T)  es  Jon  a agr  plus  tendre  il  aima  le  neuf  Sœurs, 

Qui  confirent  fes  vers  au  miel  de  leurs  douceurs  ; 

Et  s'oppofant  toufiours  au  propbane  vulgaire , 

Qui  ne  blafme  ramais  que  ce  quil  ne  peut  faire  , 

Les  vers  du  grand  Ronfard  efioient  tout  Jon  fiucy , 

Et  s'il  les  bonoroit , ils  l'bonoroient  au  fi. 

Tous  les  ieunes  Pa  fleurs  qui  font  en  la  contrée 
Trouuoient  en  fa  Cabane,  vne  facile  entrée. 

Il  enflammoit  leurs  cœurs  du  defir  de  t honneur. 

Il  loüoit  hautement  quiconque  a le  bon-heur 
De  fçauoir  animer  la  fiüte , & la  trompette  3 
Et  d'efire  tout  enfemble  (*r  Berger 3 & 'Toëtc. 

Entre  autres  ce  Dafnis  efioit  vn  des  Pafleurs 
Dont  Menalque  exaltoit  les  difeours  enchanteurs. 

Il  aimoit  fa  franchi  fi  l'auoit  en  efiime 

Tant  pour  fit  douce  humeur,  que  pour  fa  douce  rime. 
Dés  quil  eut  appcrçeu  ce fauorable  appujy , 

Il  court  à bras  ouuers  , il  s'approche  de  luj/ 

Et  femble  à voir  fin  front  e flattant  dallcgrejfe 
Qwefon  4my  luy  fajfe  oublier  fa  Afaifirejfe. 
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Hé  bien  do  fie  berger  ; mais  las  ! quelle  douleur 
Se  me  dejfus  ton  font  cefie  pajle  couleur } » 
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D'où  procèdent  tes  pleurs  qui  baignent  ton  'vifage  ? 

T a t en  fait  quelque  affront?  ta-t on  fait  quelqu outrage 
Quelque  bigarre  efprit  te  priuantde  ton  droit 
Ne  ta-t  il  point  rendu  l’honneur  que  fonte  doit3 
Depuis  cét  heureux  iour  que  d'vne  longue  haleine 
Tu  taris  d'Apollon  la  célébré  fontaine? 

P ourla fécondé  fois , ces  perfides  'voleurs , 

De  qui  la  trahifon  caufe  tant  de  mal-heùrs, 

A ur  oient- ils  bien  la  nuiél  defrobé  ta  houlette 
Ta  plus  chere  Brebis^  ta  plus  douce  Mufettei 
Mais  ne  fl- ce  point  plujlojl  que  cét  air  infeflé 
Quf  des  lieux  les  plus  fains  corrompt  la  pureté. 

Que  Megere  fouffla  du  centre  de  f Auerne, 

Pour  peupler  d’habitans  fon  obfcure  cauernet 
Malgré  ta  'volonté  tait  fait  ainfi  quitter 
V agréable  fejour  qu’on  te  'vid  habiter  ? 

Enfn  quoy  qu’il  en  foit , berger, ie  te  fupplie 3 
Conte  moy  le  fui  et  de  ta  Melancholie ■, 

Le  mal  efl  adoucy  quand  il  efl partagé , 

„?t  le  caur  qui  fe  plaint  fe  trouue  foulagé.  <;} 

MENALQV  E. 

Dafnis , que  1 aime  autant  qu’vne  ieune  pu  celle 
Aime  les  belles  fleurs  de  la  fatjon  nouuclle  -, 

Tu  nas  pas  deuin'ela  caufe  de  mon  duéil , 

Tous  nos  bergers  me  font  a in  ftuorable  accueil. 

Il  ri  efl  pas  'vn  d'entre  eux  qui  ri  aime,  & qui  ri  admire 
Les  accents  de  ma  'voix , & les  font  de  ma  lyre. 
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, y0n  ne  ma  rien furpris  ; mal- anisé  celuy 
Qui  tombe  par  deux  fois  dans  les  piégés  cTautruy.  1 
Tircis  m'a  fait  prefent  d'vn  chien  cjui  mefl  fidelle , ’ 
Qui  veille  nuitt  & iour  (y  faiél  ta  fentinelle. 

Il  a la  gueule  forte,  & dés  quil  ojt  du  bruiél 
Le  loup  tremble  a fa  voix , le  voleur  s* enfuit.’  1 
_ Non  ce  nefl  pas  auffi  quvne  funefle  halèine 
AI’ ait  contraint  de  quitter  les  campagnes  de  Scine\ 
Noflre  petit  village  efl  franc  de  ce  poifon. 

Dont  iinuifible  trait  nateint  quen  trahifon , 

Qui  confond  le  berger  auecque  le  Monarque, 

Et  qui  fait  de  la  Seine  vn  fleuue'de  la  Parque. 

Vn  autre  foin  me  gefie  t <*r  me  picque  le  cœur. 
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Berger, ne  me  tiens  plus  I auantage  en  langueur. 

MENALQVE. 


Sortons  de  ce  lieu  faint  > & gaignons  cette  plaine 
Où  iay  laijfé  mon  chien , & mes  befles  a laine , 

Vis  a vis  ejt  vn  antre  où  ce  graue  pafleur3 
Carlin  qui  de  ta  Alufe  ejl  prejque  adorateur, 
Enchante  mon  efprit  & flatte  mes  oreilles 
D’vn  difcours  merueilleux > ou  des  me  [mes  mcrueilles. 
Ce  lieu  fert  de  retraite  aux  fauoris  des  Sœurs , 

Qui  fur  le  double  Mont  prodiguent  leurs  douceurs.  ‘ 
Nous  y fommes  defla,  ïcn  ap perçois  l'entrée. 


DAFNIS 


CHANT  PASTORAL,  5*3 
DA  F NI  S. 

Que  t'aime  cette  grotte  aux  Mufes  confacrée  ! 
îcy  loin  du  tumulte , (y  des  troubles  diuerSj 
le  fens  mon  efprit  libre , & mon  corps  hors  des  fers  ; 
Icy  l’onde  bouillonne , & dés  fa  viue  fource 
D'vn  murmure  plaifant  elle  fate  fa  courfe ; 

Icy  tu  peux  fans  crainte  & fans  déguifement 

Wfc. 


dcfcouurir  enfin  ton  mefeontentement. 
MEMAL  QJf  E. 
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Diray-]e  le  fuiet  des  ennuis  que  t endure  f 
Es- tu  feul  qui  ne  fçais  cette  trifle  aduenture  ? 

%*Apprens-  la  des  rochers , des  antres , & des  bois, 

Quf  pour  la  publier  fe  font  change % en  voix.  ' 

ji tpprens  la  des  fephirSj  dont  lai  fie  vagabonde  ' ■- 

Ne  ceffe  de  porter  ces  plaintes  par  le  monde.  . - 

Le  premier  ornement  de  nos  fiecles  derniers 
En  funèbres  Cyprès  change  ces  beaux  Lauriers  ; . 

Le  grand  Sceuole  èflmort. 

DAFNIS*. 

* Quoy , Afenalquej  Sceuole , 

Dont  le  nom  court  la  terre , & iufquaux  jifires 
fc vole > 

Qui,  fur  les  bords  duClain  anima  tant  de  fois  * 

Les  flûtes  que  ‘Tan  mefme  anima  de  fa  voix ? 

Que  les  'Taflcurs  aimoient , çÿ*  que  toutes  nos  Mufet 
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Honnor oient  a tenuy  de  leurs  grâces  infufes } . 

ME  N ALCOVE. 

C'efi  luy  mefmeJrDafhis. 

DAF  NI  S. 

Quel  effrange  malheur  I » 
Ce  defaftre  me  caufe  'une  telle  douleur , 

Que  ie  qui  te  l'Amour,  pour  accufcr  la  Parque , T 

Qui  nous  rauit  Sceuole  & le  met  dans  fa  barque. 
Fondez-vous  donc  en  eau , vous  b mes  triflés  yeux * 

Et  croijfez  de  vos  pleurs  les  fources  de  ces  lieux.  . „ 

MENALQVE. 

»>  Les  larmes  en  effet  ne  font  point  deffenduës 
a Lors  que  pour  nos  Amis  elles  font  répandues  ; 

,jEt  la  mejme  vertu  qui  le  s fit  honnorer , 

jyDés  que  nous  les  perdons  nous  les  fait  foupirer.  .•  fcv 

D A F N I S. 

Mais  apres  ces  foupirs  facrczà  fa  mémoire. 
Célébrons’  a l'enuy  [on  triomphe , £r  fa  gloire. 

MENALQVÊ.  ! 

Q«£  U Mort  efi  fatale,  & cruelle  aux  humains f * 
Qujniuffcs  font  les  coups  qui  partent  de  fes  mains  ! ' 

L'ingrat  te  ne  cognoift  ny  ncfpargne  perfonne , 

Mais  de  fa  grande  faux  partout  elle  moiffonne 


CHANT  PASTORAL,  m 

' } Les  hommes  de fiauoir,  comme  les  ignorant, 

Enfin  tous  les  mortels  luy  font  indijjèrens. 

Que  nous  fert  de  fçauoir  comme  au  fitn  de  la  terre  . 
S’affine  le  métal , £7*  s’endurcit  ta  pierre  ? 

Qui  peut  caufer  le  flux , & refus  de  la  Mer, 

’ Dfcerner  tous  les  vents  qui  mugijjcnt  dans  l’air; 
Comment  fe  fait  la  pluye , & Je  forme  la  grc  fie 
Qui  tombent  a grands  flots  fur  nos  bleds  pefle-  meflr. 
Quels  Ajhres  nous  font  bons  ,0“  quels  vont  menaçant 
De  leurs  mauuais  afpeéh  les  hommes  en  naijfant; 
Diflingucr  clairement  les  Efloilles  errantes , 

Et  cognoijlre  des  deux  les  formes  dijferentes ; 
tiSi  l homme  qui  fiait  tout,  peut  tout  par  fies  difeours , 

Jt  Horfnus  de  prolonger  la  trame  de  fis  tours  ? 

Le  Serpent  tous  les  ans  en  la  fitfin  plus  belle 
Augmente  fa  vigueur , & fa  peau  ret\ouuelle. 

La  Biche  terraffee  & réduite  aux  abois, 

A recours  au  Diftamc  & reuit  dans  les  bois. 

Le  Phanix  ne  meurt  point , ou  bien  s’il  cejje  d’ejke, 
Vn  mefmê  tour  le  void  & mourir  & rtnaiflre. 

Ainfi  dans  la  Nature  on  void  des  animaux 
Qui  trouucnt  vn  remede  a ce  dernier  des  maux. 

„£t  l'homme  feulement  plus  que  tous  miferable , 
y Luy  qui  debur oit  auoir  le  Ciel  plus  ftuorable  , 

,,A  chaque  pas  qu’il  fait , void  la  mort  fur  fis  pat,  ■ >■. 
„ St  ne  peutd'vn  moment  reculer  fin  trefias. 

Apt  es  que  de  Chyuer  l'infolence  & la  rage,  , . y 
A fait  dans  FfTi rtiuers  vnfunefle  rauage, 
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Le  Printemps  Amoureux  retourne  au  premier  point , 

* Maïs  nojire  âge  s écoule t & ne  retourne  point. 
Sceuole  tu  le  fiais,  toy  dont  la  belle  a ne 
Deuoit  dompter  la  Parque , auffi-bien  que  l'Snuie, 
Qui  deuois  ejelatter  iufquà  t Eternue, 

Si  ce  don  so&oyoit  a noftre  humanité . 

Le  fanglier  eficumant  & bouillant  de  furie , 

8 ft  fatal  au  Berger  comme  â la  bergerie  ; , . 7 
L'epreuier  eft  fatal  aux  timides  oifeaux > 

Et  le  loup  de  la  Mer  aux  babitans  des  eaux  ; * 
Autant  & plus  encor  ton  abfence  eft  fatale  f-ff 

A quiconque  a cognu  ta  vertu  fans  égalé. 

Au/fi  depuis  ce  temps  nos  yeux  verfent  des  p leurs  r 
Capables  d'inonder  ces  campagnes  de  fleurs ,*  . . 

8t par.  de  longs  fanglots  entrecoupes  de  plaintes 
Nous  accufons  la  Parque  & fes  dures  attaintes. 

Pleure^- le  auec  moy  , rochers , fie uue^  bois , , 

Qui  dés  fes  ieunes  ans  l'oüiftes  tant  de  fois 
Marier  aux  accords  de  fa  doéle  mufette  «',  . Jf 

Auec  fon  doux  Flamin  le  trefp as  de  B runete. 
Campagnes  de  Loudun  , riche  & flottant  égail , 
Couure%  d’vn  voile  obfcur  voftre  brillant  emails 
Que.  les  Lys  y filent  noirs  ; que  fur  fit  feuille  peinte : 
Hyacinte  retrace  & répète  fa  plainte ; . ;i  i , 

8t  qna  ce  triélel  çbiet  tous  cest  arbres  diuers 
Terhiffent  la  fplendeur  de  leurs  feuillages  vers. 

V ous  Nymphes  de  Pojélou , vagabondes  Nayadesy 
A qui  fis  chidu ni eau^ donn oient  des  ferenades, . 
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Quitte^  les  bords  du  Clain , cachez • vous  déformais , 
0«  fl  vous  paroijfez , «f  paroijfez  umais 
Qu'en  veflemens  de  deuil , cîr  g«e  defcbeuelces , 
annoncer  par-  tout  de  'vos  voix  defolées, 

Que  ce  Chantre  fameux  qui  vous  quitte  auiourd’huy. 
Qui  fut  voflre  plaifir  autant  que  voflre  appuy} 

Qui  gardant  fes  brebis  fur  vos  riues  fecrettcs 
D‘vn  langage  diuers  fit  parler  deuxr Mufettes  ; 

Qui  rauijfant  vos  cceurs  des  charmes  de  fa  voix 
Fit  tout  ce  que  ton  dit  de  l’Hercule  Gaulois  ; 

plein  d’vn  doux  tranflort , & (tvn  puijfant  Gé- 
nie 

EJJiuifa  de  threfors , les  veines  d' A u^onic, 

A fait  ioug  à la  Parque,  & ne  vous  a laifle 
Q uvn  trifie  fouuenir  de  fon  bon  heur  paffé,- 
De  fes  mortes  Chanfons , de  fes  flattes  brizfies. 

Des  hommes  &des  Dieux  également  prisées.  * 

O diuines  beautez  qui  vous  fera  la  cour  ? . 

Qui  pourra  relouer  l'empire  de  l’Amour ? 

.Et  faire  reffenttr  aux  plus  rebelles  âmes , 

La  pointe  de  fes  traits , & t ardeur  de  fis  fldmes ? " 
Qui  pourra  dire  en  vers  doâement  façonmz 
Le  foin  quon  doit  auoir  des  £nfans  nouueaux  nezi 
Ouurage  merueilleux,  noble  Pedotropbie , 

Triomphe  de  Nature  & de  Phitofophie ? 

Qui  dira  les  bontez  > & les  braues  exploits 
Du  plus  grand  des  Henrys , & du  meilleur  des  Roys , 
Qui  dans  les  champs  d’/ury,  quand  tes  fldmes  ciutles. 
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Allumaient  contre  luy  fes  peuples , & fis  villes  J 
Tefmoigna  ce  que  peut  la  force  & la  valeur 
Lorfque  le  Ciel  a loint  la  lujlice  auec  l'heur  f ’•-*  * 

Mais  qui  prolongera  d’vne  immortelle  trame 
Tous  ccs  itluflres-  Noms  qui  gi fin t fiubs  la  lame ? 

Oui  br  ancra  la  Parque , Or  malgré  fin  effort 
Les  fera  triompher  de  l'empire  du  Sort , 

Si  celuy  qui  donnoit  a tant  d’autres  la  vie* 

Par  vn  arreft  du  fort  fent  la  ficnne  rame  ? - 
O vous.  Filles  de  Dieux,  & meres  des  beaux  vers,. 

Qui  regne^fur  vn  mont  de  lauriers  tou  fours  verds, 
Pourquoy  de  ces  rameaux  couronniez-vous  fa  tefle,  . /A 
S'ils  ne  l'ont  pu  fauuer  des  traits  delà  tempefle} 
Immortelles  beautez,  Mufes,fira-tildiél 
Que  vous  aurez  *inf  perdu  voftfe  crédit ? 

Et  que  trois  fer  es  Saurs  qu  enfanta  la  nuiél  fimbre. 
L'emportent  malgré  vous  fur  voflre  plus  grand  nom - 
* bre  f 

Ah  qu’en  vain  tous  vos  foins  ont  prolongé  fis  ans , ; * 

iPuisqu  après  les  replis  d’vn  longfiecle  de  temps, 

• Il fuccombe  aujfi-bien  aux  traits  des  dejhnées , 

Que  fi  vous  n'auiez-pas  pris  foin  de  fis  années ! ; ’ 

Nymphes,  s’il  vous  refloitvn  rayon  de  pouvoir,  < ; il  . « 
Vous  déniez  l’employer , vous  douiez  faire  voir $ 

Q ue  vous  auez  le  foin  de  confondre  l'audace 
De  tout  ce  qui  s’attaque  aux  Enfans  de  Parnajfe . ^ ï 
S ceuole  efilatteroit  nous  ne  ferions  pas 

• Réduis  au  trille  point  de  pleurer  fin  trefpas . y 
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Mais  quoy  [vous promettent  o vanité^  extrefmes  l 
Ce  que  vos  propres  fils  ri  ont  pas  eu  pour  eux  mefrnes. 
»C’efl  forcer  les  decrets  de  la  fatalité, 

9, Que  de  vouloir  prétendre  a t immortalité. 

Mufes  pardonne % moy , te  fcay  que  fort  image  * 

Sera  malgré  le  temps  peinte  dans  fon  o Murage, 

Et  que  ce  grand  Pafieur , de  qui  les  doéles  vers 
Ne  périront  iamais  quauecque  l'vniuers , 

Sera  l'honneur  des  fiens,  comme  l'herbe  fleurie 
Eft  l'honneur  efclattant  d’vne  ieune  prairie , • 

Comme  l'arbre  fécond  eft  l'honneur  d'vn  verger j 
Et  le  chefne  ombrageux  d'vn  palais  boccager . 

Mais  afin  de  monflrer  à la  race  future 
Le  fenfibk  regret  d'vne  telle  aduanture^  ' 

le  veux  dejjus  les  bords  de  fon  fleuue  natal 
Luy  dreffervn  tombeau  de  marbre , ou  de  métal > • 
Que  la  lime  du  temps,  ny  le  trait  de  U foudre , 

Ne  pour  a ny  miner  ny  conuertir  en  poudre, 

Où  l'on  lira  ces  vers  iufqud  l éternité 
Pour  marque  de  l'honneur  qu  il  auoir  mente. 

Toy  quvn  fort  bien  heureux  conduit  fur  ce  nuage. 
Si  tu  te  fens  touché  dvn  louable  foucy 
Dcfçauoir  qui  repofe,  ou  qui  triomphe  icy,  : ’ 

S çache  que  ceft  l'honneur  de  noflre  pâturage. 

Ce  fl  Sceuole , ou  pluftot  l'Amphïon  de  noflre  dgey 
La  gloire  d'Apollon  & des  Grâces  au  fi,' 

Puifque  fon  luth  charmant , & fon  chant  adoucy  # 
Dompta  l'Ours  furieux,  {?  le  lygrc  f aunage. 


6oo  S C E V O L H. 

Il  te fuffît  Pajfant,  auance  ton  chemin 
En  femant  ce  tombeau  de  lys,  & de  iafmin , 

Et  de  toutes  les  fleurs  que  le  Printemps  ajfemblc.  * 
Mais  apres  ces  deuoirs  ne  le foujj/ire  pas; 

Puifqu enfin  tous  les  caurs  de  tout  le  monde  ensemble 
Ne  fauroient  dignement  foupirer  ce  trefpas. 

D A F N I S.  - 


Quand  fattens  le  fommeil  fur  la  tendre  verdure 
l'aime  des  doux  %ephirs  C agréable  murmure; 
l'aime  les  doux  accents , dont  ce  concert  d'oyfeaux  * > 
Anime  ces  rochers  ainfi  que  ces  rameaux; 
l'aime  le  brui  fl  confus  de  cet  ejfein  d'Auettes 
Qui  pillent  en  volant  le  threfor  des  feurettfs  ; 

Mais  i'aime  encore  mieux  l'air  de  cette  chanfon 
Q up ma  rauy  tes fens  defon  aimable  fon. 

Ces  folitaires  eaux , ces  grottes  reculées , 

Ces  cottaux  orgueilleux , & ces  humbles  vallées 
L' enjeigneront  toufiours  aux  Echos  de  ces  bots , 

Quf  le  rrpeteront  d'vnc  eternelle  voix. 

Sceuole  en  ejl  emeu  ,feroit-cr  pas  merueille t 
Luy  qui  touuritfon  coeur , qu'il  t'eujl  fermé  l'oreille  1 
Et  fon  ame  efl  au  Ciel  contente  de  fauoir 
Que  tu  tes  acquitté  d'vn  fi  iujte  deuoir. 

C'efldonc  ajfe%  pleuré , puis  qu'il  cognoijl  ton  le; 
Mais  las  ! ou  ie  m.ibufe,ou  ton  deuil  renouuelle  ; 
Apres  auoir  perdu  l'honneur  de  ces  forets , 

Te  veux  tu  perdre  encor  dans  ces  trijles  regrets  ? 

r «.  Confole 
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Confible  toy  Berger,  nous  voyons  en  fia  place 
Abel  le  cher  mignon  des  Nymphes  de  ‘Tarndjfe , 

Abel fion  fils  afiné,  dont  le  mente  luit 
■Comme  vnafire  qui  fldmbc , & qui  perce  la  nftitf%t 
-Aux  ardeurs  de  fies  vaux  toute  chofie  t fi  profipere 
1 1 fie  rend  tous  les  iours  digne  fils  d'vn  tel  ‘Tcre, 

Il  aime  les  neuf  Saurs , elles  l'ayment  aufit. 

Elles  font  tout  fion  caur , il  efi  tout  leur  joucy  ; 

Et  lors  qu'il  veut  toucher  la  Mufctte,  ou  la  Lyre, 

Il  les  touche  fi  bien , qu'a  peine  peut  on  dire 
Qui,  du  pere , ou  du  fils  fionne  des  airs  plus  doux ; 

'Bref  Sceuole  en  Abel  vit  encore  aueç  nous.  1 

V'oy  les  autres  rayons  cT a me  fiàme  fi  belle ; 

V oy  de  ces  deux  lumedux  la  lumière  nouuelle  ; > 

Voy  ces  clairs  ornement  de  la  pofierité , , îjl 

Courir  d'vn  pas  égal  à l'immortalité. 

Nofire  France  lefiçait,qui  lit  dans  leur  Hifioire 
De  fies  plus  grands  Héros  le  triomphe , & la  gloire; 
T u les  chéris  tous  deux , <*r  tous  deux  a l'enuy 
Efiiment  tes  chanfions , dont  mon  caur  efl  rauy. 

Cefifie  donc  y cher  Menalque  ; & fi  tu  nas  enuie 
De  troubler  leur  repos , CT  celuy  de  ta  vie, 

St  dé  affliger  Sceuole  aux  champs  Eltfiens,  v ..  i. 

Efloujfe  tes  fioujfiirs  qui  raniment  les  miens.  J 

En  cét  heureux  fe\our  lardante  Canicule 
N’a  du  tout  point  de  traits , ou  n'en  a point  qui  brûle ; 
Là  les  mornes  frimats  d'vn  hyuer  furieux 
Ne  bride  point  des  flots  le  cours  impérieux  ; ■ ; Y 
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LÀ  1rs  'vents  de  jAutonne  a l' haleine  funefe  . - 
J\l e femercnt  iamais  de  fiebure , ny  de  pefir, 

L'air  ejl  là  pur  (ÿ*  net  j lafleurit  en  tout  temps 
Dejjous  vn  doux  %ephire  vn  etemel  Printemps . 

La  foubs  des  myrthes  verds , Seeuole  fe  promeine  , 
Joyeux  d'cjb-c  ajfrancby  de  la  rnijere  humaine. 

Il  y 'voit  d'autres  Cieux  , vn  autre  Aftrc  leuant. 
Des  bois,  O4  des  vergers  plus  beau.é  qu  auparauant 
La  <£ vn  ail  bien  heureux  dont  fon  ame  cj} guidée, 
Jl  voit  ce  quicy  bas  il  ne  vid  quen  idée. 

Alors  que  reuejlu  de  fon  humanité, 

Jl y chantoit  l'honneur  de  la  Diuinité. 

LÀ  couuers  de  lauriers  ces  diuins  interprètes, 
Ces  fauoris  du  Ciel , ces  illujhes  Poètes, 

Le  viennent  receuoir  O4  Ity  rendent  l'honneur 
Que  mérité  le  luth  divnji  digne  Sonneur. 

Ronftrd  de  qui  l'efprit  tous  les  autres  furpajfe 
Comme  vn  mont  orgueilleux  vne  coline  baffe , 
S’auance  À bras  ouuerts , luy  prefente  la  main, 

Luy  ramentoit  le  temps  quetantojl  fur  le  Clam, 

Et  tantojlfur  la  Seine  a repnfes  égalles 
Leurs  bouches  animoient  les  fûtes  pajlorales. 
S'enquiert  de  <r  qu'on  dit  de  fes  vers  enchanteurs 
Qui  furent  admire % des  plus  nobles  P afleurs. 

Lors  qu'au  temps  de  Carlin  fon  vnique  efperance, 
SaMufe  terraffa  le  monfire  d’ignorance-, 

Si  la  Cour  en  fait  cas , & fi  nos  demy- Dieux 
Les  reucTcnt  encor  comme  Oracles  des  Cieux 
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. Sacré  te finoin,  dit-il,  de  mes  premières  fiâmes. 
Grand  & diuin  Ronfard  , toutes  les  belles  antes 
Honnorcnt  à Penuy  tes  célébrés  eficrits\ 

Seulement  des  censeurs  & de  foibles  efprits 
Pouffe ^ du  noir  dépit  qui  consomme  leur  vie 
Perfecutent  ton  nom  & luy  portent  enuie. 

Mais  en  choquant  tes  vers,  leur  rime fans  appas , 
Quelque  vogue  quelle  ait  ne  nous  impofe  pas ; 

Sa  laideur  opposée  a tes  grâces  inftgnes , 

Rejfemblea  ces  Corbeaux  qui  s'efgalent  aux  Cygnes . 
Pour  moy , dofle  Ronftrd.qui  mis  tout  mon  bon  heur, 
A marcher  fur  tes  pas  au  chemin  de  P honneur ; 
Malgré  les  enuieuec  dont  ma  Mufe  efi  blafmée, 
l'ay  plus  loin  que  les  mers  porté  ma  renommée. 

Peu  de  lunes  auant  que  les  loix  du  Defiin 
Eujfent  rompu  le  foir  ma  trame  du  matin , 

Ce  magnanime  Roy  qu  adore  la  Tamije, 

De  qui  le  %ele  ardent  & la  doébrinc  exquife 
Sur  l’aifie  du  renom  volent  en  tant  de  lieux, 

Qtfon  ne  vid  iamais  rien  fi  cognu  fous  les  deux, 
Rauy  des  doux  accors  que  la  Mufe  minfiire. 

Humilia  fon  feeptre , & refpecla  ma  lyre, 

A l'heure  que  fon  fils,  race  de  mille  Koys, 

Mf  vint  voir  en  fon  nom  dans  les  champs  Loudunois; 
Et  que  tout  tranjportè  eP amour  eu fe furie 
Il  alloit  conquérir  la  Nymphe  d'iberie. 

O Prince  , dit  Ronfard,  & ieune , (y  genereux, 
Puiffes-  tu  contenter  tes  deftrs  amoureux. 
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Que  le  flambeau  cC Hymen  fauorije  lafldme 
Dont  le  flambeau  d 'Amour  'vient  d‘ échauffer  ton  ame,. 
Mais  toüiours , b grand  R07 , par  tout  où  vous  allie 
Q ue  la  manne  , £<r  le  miel  coulent  dejjous  vos  pieds. 
Que  vos  peuples  vnU  d’vne  amour  mutuelle 
«•  S’accordent  a chajjer  la  difeorde  cruelle; 

Qug  comme  dans  vos  parcs  on  ne  voit  point  de  loups. 
On  ny  rencontre  point  d’afpics  , ny  de  hybous;  • 

4ffin  que  fous  ta  nuift  a la  noire  figure 
. Vous  ne  foye % troublé  de  leur  mauuais  augure. 

Que  mille  rofignols , (^r  que  mille  pinfons 
Animent  au  lieu  d eux  vos  bois  & vos  buijfons , * 

Chantent  en  vos  honneurs  mille  chanfons  nouuellesy 
Que  les  plus  doux  %ephirs  les  portent  fur  leurs  atjles  j, 
Q «£  la  Tamife  enfin  qui  vous  doit  fon  repos 
Les  porte  en  l océan  fur  fis  tranquiles flots  , 

Grand  Roy, puis  qu  auiourd’huy  vofire fioinrecompenfi 
De  fuprefmes  honneurs  les  Poètes  de  France. 

Mais , 0 Sceuole , b t<y  qui  vis  entre  les  Dieux, 
Voy  cfvn  ail  de  pitié  la  face  de  ces  lieux; 

Autrefois  par  l’effort  d’vu  difeours  plein  de  charmes . » 
Qupde  la  main  de  Mars  eufi  fait  tomber  les  armes; 

Tu  guaranti s du  feu  cét  aimable  feiour 
Où  tu  refpiras  l air,  & faliios  le  jour.  ; 

uidoucy  nos  ennuis  quand  nous  ferons  en  peine , 
Confirue  nos  trouppeaux  qui  paiffentdans  la  plaines  . 
Preferue  les  du  charme,  au  fi  bien  que  des  loups, 

Purge  l'air  infeÜé  qui  régné  parmy  nous  ",  • * 1 
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Fdy  que  nos  champs  ftconds pajfent  n offre  cfperance-, 
E t pour  tant  de  faneur  , & pour  tant  d’ a fi  fiance. 

En  l'honneur  de  ton  nom  nous  ferons  tous  les  ans 
Des  Autels  de  galons  au  milieu  de  nos  champs, 

Où  dés  le  point  du  iour  que  loutre  fera  née , 
lufquau  fombre  moment  qui  finit  la  tournée  ; 

Les  Bergers  a tenuy  te  f ront  mille  vaux) 

Comme  au  Dieu  qui  les  aime  & qui  veille  pour  eux, 
Les  vns feront fumer  au  lieu  d'vne  hécatombe, 

Des  montagnes  de  myrrhe  & d'encens  fur  ta  tombe) 
D'autres  l' ombrageront  de  feurs  & de  rameaux , 
D'autres  iront  verfer  du  laiéia  plains  vaiffeaux) 

£t  voyant  leur  amour  fi  parfaitte  & fi  grande, 

Tu  béniras  leur  %clc  autant  que  leur  offrande. 
j4pres  quoy  ton  Menalque  au  fein  de  ces  forets. 

Le  font  enuironné  et  vn  lugubre  Cyprès , 

Méfiant  de  longs  foûpirs  a leur  lente  parole , 
Prononcera  trois  fois  le  beau  nom  de  Sceuolei 
E t par  vn  faint  Cantique,  gr  par  de  nouueaux fions 
Exaltera  le  prix  de  tes  doéles  Chanfonr, 

Fera  de  tes  vertus  vne  hifioire  bien  ample,  ■ -L 
Et  ces  mefmes  vertus  nous  feruiront  d'exemple.  W 
jilors  tous  les  Bergers  qui  l’accompagneront i - 

Par  trois  fois  apres  luy  ces  vers  répéteront.  - » ï- 

j4fin  qu'a  taduenir  ils  rendent  témoignage, 

Que  Sceuole  eft  le  Dieu  de  nofire  pâturages 
67  que  faifant  pour  luy  ce  que  nous  auons  peu, 

Nous  n Âuons  iamais  fait  Ce  que  nous  auons  deu.  A 
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SV s Pafeurs,  a l'enuy  célébrons  cefle fcjic  y 
Sceuolc  s’ejl  a fis  dans  le  Throjne  des  deux  ; 
Les  rayons  éternels  qui  couronnent  les  Dieux, 

Se  ioignent  aux  lauriers  qui  couronnent  fa  tefle. 

P ar  luy  nous  dépitons  la  foudre  & la  tempefie 
Q ni  corrompoient  nofire  air , dvn  air  conta  fieux ; 
Tout  nous  flate  l’efprit,  tout  nous  charme' les  yeux. 
Et  tout  ce  qui  nous  plaifl  deuient  nojlre  conquefe. 

Dans  la  pojfefion  d’vn  /friche  threfor 
Nous  verrons  déformais  briller  vn  fiecle  d’or; 

Plus  heureux  que  celuy  de  Saturne  & de  R/née. 

£t  nos  fens  Jatisfaits  pourront  doubter  vn  iourf 
Qui  de  ces  deux  climats  fut  le  Ciel  empiré e ; 

Ou  du  throfne  des  Dieux , ou  de  nojhre  feiour . 

M E N A L QJT  E. 

i , * ' 

T aurais  au  lieu  de  cœur  vne  roche  v tuante 
Si  ie  ne  fois  efpris  de  taMufe  fauante. 

Tu  mérités,  Berger,  que  le  plus  grand  des  Roys 
Prejle  ïame  & l’oreille  aux  accents  de  ta  voix.  . 
Sa  naifue  douceur  , fa  force  nompareille 
Touche  nos  beaux  efprits , le  s charme , ou  les  refueille 
Et  combien  que  leur  luth  efclatte parmy  nous. 

Ta  mufette  a des  tons  plus  puifjants  & plus  doux. 
i}  Mais  o frejles  honneurs  le  hasard  vous  debitey 
J}£t  tel  en  a le  plus,  qui  le  moins  en  mérité. 
Toutesfois,  cher  T)afnis,ne  t'en  afflige  pas , 

Entretien  l'vniuers  de  tes  chants  pleins  dappas  ; 
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Et  pendant  que  l'ardeur  anime  ton  courage 

0%e  tant\  & faytant  que  F on  te  rende  hommage , 

Que  la  Cour  te  defere  ainfi  qu'a  fon  vainqueur , 

£t  que  nojlre  Apollon  te  reçoiue  en  Jon  chaur. 

C ejl  laie feul  mojen de  confondre  Fenuie , 
ët  d acquérir  au  monde  une  immortelle  vie  ; 
vAinfi  que,  s e fl  acquis  ce  Tafleur glorieux 
Que  fes  vers  £r  les  tiens  ont  mis  au  rang  des  Dieux. 

D A F N I S. 

Si  peu  que  leurs  bonte^m'ont  de  grâces  infujês , 

E/  fi  peu  de  faueurs  que  ie  reçoy  des  Mufes  ; 
le  les  veux  confacrer  a celebrer  toujours , 
al  près  l’vnique  obiet  de  mes  cheres  amours , 

Ceux  de  qui  le  fçauoir  rend  le  mérité  infigne , 

Berger,  puis  que  tu  crois  que  ma  voix  en  f oit  digne . 

Si  mon  labeur  n'ejl  pas  au  goujl  des  grands  efprits , 

Si  \c  cours  fans  efpoir  de  r emporter  le  prix  ; 

Au  moins  Juiuant  de  loin  leurs  Mufes  a la  trace t 
If  pourray  [îgnaler  mon  ^ele , eu  mon  audace. 

Mais  0 diuin  Sceuole , 0 nojbe  vnique  efpoir ^ 
Accepte  de  bon  coeur  ce  fuprefme  deuoir  ; 

Si  jadis  tu  receus  auec  tant  dallegrejfe 
Les  prémices  des  fruits  qu'enfanta  ma  leunejfej 
Reçois  encor  ceux-cy  qui  ne  font  pas  fi  verds , 

Afin  que  ma  mufette  apprenne  à l'vniuerSy 
Qu  alors  que  la  vigueur  du  Printemps  de  mon  âge 
Me  fii ^a  le  menton  & le  couurit  d'ombrage , 


dos  S C E V O L fi.] 

Y efeuay  mon  efprit,  & conte  ntay  parfois 
Ccluy  qui  fçauoit  îart  de  contenter  Us  Roy  s 

MENALQVE. 


Dafnis , cefltrop  chanter , U clarté  diminué, 

Vn  brouillas  frais  & noir  séleut  dans  U nues  \ \ 
abandonnons  cet  Antre  a la  mercy  des  loups, 

Et  ioignons  nos  troupeaux  qui  béllent  apres  nous . & 
Demain  quand  le  Soleil  fortant  du  fein  de  l'onde 
Defcouurira  fonfeu  quil  a ta  cacher  au  monde  ; 

Nous  'viendrons  plaindre  encor  Sceuole  au  mefme  lieu , 

DAFNIS. 


,,  On  doit  plufof  louer , que  plaindre  vn  demy-Dieu . 

ME  N ALQ^VE.  * 

Tout  demy - Dieu  quil  efl,  Dafnis , ie  le  regrette. 
Mais  le  iour  ef  efieint , hajlons  nojlre  retraitte,  , 
Ain  fi  ces  deux  B ergers  précipitant  leurs  pas  . . 

S entretenaient  encor  de  ce  cruel  treffas,  , ^ 

Tandis  que  les  Echos  touche % de  leur  parolle 
Repet  oient  apres  eux  le  beau  nom  de  Sceuole . 
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Antoine  de  la  Guefle,fils  de  François  de  laGucflc.  352 
Antoine  Hotman,  Aduocat  General.  404 

Antoine  Loyfel  amy  de  Pafquier.  582 

ignorance  d’vnApotiquairc,caufc  de  grands  maux.  86.  81 

corps  replets  & pefants  fuicts  à 1 Apoplexie.  189 

Arabes  corrupteurs  de  la  Medecine.  9l 

Argentier,  célébré  Médecin.  314 

Argenton  ville  de  Poi&ou. 

Argentré  bourg  de  Ubaflc-Brctagne.  351 

noble  Famille  des  Argcntrcz.  tbid. 


gcncrofité  d’Arnault  d’Olfat.  4?i.cnfcigne  la  Rhétori- 
que , & la  Philofophic  dans  Paris.  491.  s addonne  à l’c- 
ftude  des  Loix.  tbid.  accompagne  Paul  de  Foix  en  fon 
ambafTadc.  ibid.  eftreceu  en  la  Famille  du  Cardinal  d^Eft. 
ibid.  fes  falutaires  confeils.  493.  refufe  la  charge  de  Secré- 
taire d'Eftat.  tbid.  fon  addrelTc  &fon  éloquence,  ibtd.cü 
fait  Cardinal.  i 494 

Arnoul  du  Ferron  Confcillcr  dcBourdtaux.  153.  l’adrei- 
fe  de  fon  cfprit  : (bn  afliduitc  en  la  charge,  & les  fidcllcs 
interprétations  des  Loix.  153.  155.  continue  1 Hiitoire  de 
France,  que  PaulÆmile  auoit  commencée,  ibid. 

arnoul  du  Ferricr  , tres-fçauant  Iurifconfulte.  330  les 
charges  qu’il  exerça,  ibid.  aiîïfta  au  Concile  de  1 rente, 
330.  ambalïàdeur  à Vcnife,  ibid.  de  quelle  façon  tlyrcül- 
lit.  33 1 . fc  retire  prés  Henry  de  Bourbon  , qui  le  tait  (on 
Garde  des  Sceaux. 33a. honneurs  qu’il  reccutchez  les  Vc- 
nBicns.  3i3 

l'Art  polit  la  Nature.  i4° 

; afTembléc  à Noyon.  4}8 
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xflrcs  qui  conduifent  les  Nautonniers.  4$ 

*uchs  en  Guyenne.  49a 

Auger  Fcrrier  Médecin  & Mathématicien  celcbre.^éj.  3 6 4 
fut  Médecin  ordinaire  de  la  Reine  Catherine  de  Medicis. 
ibid.  va  à Rome.  ibid,  fes  dodes  ouuragcs.  ibid.  & 3 6s 
Auguttin  deThou  Confciller  au  Parlement  de  Paris,  puis 


Prefident  au  Mortier.  303 

Aufone  concitoyen  d’arnoul  du  Fcrron.  155; 

lautheur  de  ces  Eloges,  Trcforier  du  prince  de  Dom- 
bés , Henry  de  Bourbon.  48 J 

prouince  d'AUuergne  fécondé  en  beaux  efprits.  471. 
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illuftre  famille  des  Baillées.  538 


les  Baillculs  remettent  les  os  démis.  555.  8c  feq.  no- 
blcflc  ancienne  de  cette  famille,  ibid.  leur  gcncroiîte.  ibid. 

Bapciftc  du  Melnil  Procureur  General  du  Roy.  173.  fon 
équité.  174.  fon  éloquence  admirable.  185.  honneurs  funè- 


bres que  luy  décerna  le  Parlement.  18 6 

Bar  fur  Seine.  464  - 

plaine  de  Barbezicux.  • - 547 

Barenton  bourgade  en  la  baflè  Normandie.  295 


éloquence  de  Barnabe  Briffon.  414.  fait  Aduocat  ge- 
neral, puis  Confciller  d’Ellat,  enfin  Prehdentau  Mortier. 
ibid.  forteftimé  du  Roy  .ibid.  enuoyé  en  ambaffade  en  An- 
gleterre. 415.  fes  diuers  ouurages. iiiid,  a&ion  detcftablo 


contre  luy,  non  impunie.  42^.427» 

Baron  fameux  Iurifconfulte.  3 pz 

Barreau  tumultueux.  16 

antiquité  de  la  Famille  des  du  Bellay.  37 

gcncrofité  des  trois  du  Bellay,  freres  , en  paix,  & en 
guerre. 37.  v/que  ad  42.  60  . 

malaisé  de  quiter  le  Barreau  de  Paris,  quand  ons’y  ctt 

açcouftufnc.  581 
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lies  Barricades. 

,*  Bardielcmy  Faye  prefident  ; u Mortier. 

« Balle  ville  en  Allemagne. 

famille  des  Beaulncs.  . 

ancienne  5c  jlkiftrc  Famille  des  Bellieurcs. 

; Bcmbe,  Cardinal,  tres  cloquent. 

Beocc,  terre  infertile. 

Bertrand  d’Argentré  Lieutenant  General  de  Renner* 
391.  fes  ouuragcs  incomparables.  392.  fa  phyfiognomiel 
393.  fa  magnificence,  ibid,  5c  594.  meurt  de  dclplaifir. 
ibii. 

tradu&ion  de  la  Bible , par  Scbaflicn  Caftalion.  144. 
145.  fes  mœurs  fimples  5c  honneftes.  14^ 

Bibliothèque  du  Roy  François  I.  55.  celle  de  Guillau- 
me Pellicier.  ] ; •!  ' 7 9 

Bitonne  femme  de  François  Balduin.  218 

avions  efclatantcs  de  Blaife  de  MontIuc,en  France 5c 
en  Italie.  245.  fai#  Marefchal  de  FraBce.  ibèd.  fon  élo- 
quence militaire.  24  6 

ville  de  Blois,  agréable  lejour.  fy  : <$7  • 

eftats  de  Blois.  548' 

Bodin  cenfeur  d’AUger  Fcrrier.  3^5 

Boulongne  ville  d’Italie.  1 fameuic  vniucrfité.  87. 
Briançon  ville  de  Dauphine.  9^ 

famille  des  Brodeaus,  140 

Broüage,  forte  5c  agréable  place  de  Xaintongc.  4577. 
a^iegée  par  le  Prince  de  Condé.  4578. 

Brouilleurs  de  lîures  en  Italie,  5c  en  Allemagne  au 
temps  de  Budé.  11.  5cfeq. 

famille  des  Brularts.  188  • 

pieté  jointe  a.vne  rare  fuffifancc*cn  Pierre  .Buncl.  114, 
fon  éloquence.  115- 

C 

vers  de  Camille  de  Morel  fille  aifnéc  de  Ican  de  Mo- 
rel, 274 
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Caôdc  ville  fur  les  confins  de  la  Touraine , & de  l’An- 

jou.  7* 

Canicule  dangcrcufe.  1$ 

Cardinal  du  Bellay. 

Cardinal  d’Armagnac  AtnbafTadeur  vers  le  pape.  141 

le  Duc  Cafimir  fc  retire  en  Allemagne.  539 

Catherine  de  Bourbon  inftruite  par  les  foins  de  Charles 
^Macrin.  61 

Catherine  des  Roches  fille  tres-do&c  inftrai&e  par  fa 
mere.  339.  & fcq.  fâ  pictc.  ibid.  & 541 

Catherine  de  Mcdicis.  355*5^4 

Catherine  de  Foix  Roync  de  Nauarre.  438 

poëGc  de  Catulle. 

% dignité  de  Chancelier  de  France,  comble  des  hon- 
neurs de  la  Iuflice.  ijt 

Charles  fils  de  Philippcs  Duc  de  Bourgongne.  it 

Charles  VIII.  fils  de  Louis  XI. 

Charles  Quint,  Empereur.  38.  41 

Charles  fils  de  Salmon  Macrin  tué  à Paris.  61 

Charles  Duc  d’Alençon.  7f 

foin  notable  de  Charles  Eftiennc.  HJ 

Charles  du  Moulin  excellent  Aduocac  pour  eferire,  fie 
pour  confùlter.  173.  pourquoy  il  ne  plaidoit  point,  ibid. 
fouftient  les  droits  de  {on  Prince,  & les  libertezde  l'E- 
glifc  Gallicane,  ibid.  fc  retire  en  Allemagne.  174.  où  ileft 
reccuaucc  applaudifTement.  /^.changement  de  fortune. 
ibid.  retourne  _cn  France.  17J.  eft  pcrfccuté  derechef. 
ibid.  fes  ouurages  merueillcux.  ibid.  comment  furnom- 
mé  17  6 

Charles  de  Chantcclcrc,  fa  courtoifie,  fôn  éloquence. 

218.  fon  agréable  entretien,  ibid.  reçoit  le  Roy  François 
I.reucnant  d'Efpagne  à Paris,  & pâmant  par  Clermont. 

2 19.  fait  Lieutenant  general  de  la  prouincc  de  Tourai- 
ne. ibid.  honoré  d’vnc  des  premières  charges  du  Parle- 
ment de  paris.  230.  mourut  affligé  de  la  pierre,  ibid.  pieté 
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de  Tes  deux  fils.  ibid. 

Charles  de  Chanteder , fils  de  Charles  de  Chante- 
dcr.  ^ a j 

Charles  IX.  Roy  de  France.  «72.  tpi.  202.  226.  303. 

354.  355-  *49-  254*  *73-  278-  3°3;  3°7- 
paflion  ardente  de  Charles  Cardinal  de  Lorraine, pour 
les  arts , & les  (ciences.  240.  iffii  de  la  race  des  Roys.  ibid. 
Ton  alfiduitc  & diiigcnce,fa  grauité,fon  éloquence, 241. 
241.  comment  furnommé.  ibid.  mourut  allant  à Aui- 
gnon.  243 

Charles  de  Lorraine,  fils  de  René  Duc  d'Elbcruf.  2 66 
Charles  Pafchal, cloquent  perfonnage.  311 

Charles  de  la  Gneflc  cinquiefme  fils  de  Iean  de  la  Guefle, 
tue  au  fiege  de  Dreux.  338.  eloge  de  fa  candeur,  ibid. 

Charles  de  Sainte-Marthe  , oncle  de  l'Autheur.  372. 
grand  Iurifconfultc,  &Phtlofophc,  tres-fçauant  en  la  lan- 
gue Grecque. ibid.  fcsouuragcs  en  profe,  & en  vers.  ^'73 
Charles  Faye,  frere  de  Jacques  d’Efpeifles.  389.  autre 
, Charles  Faye,  Ton  fils.  jpo 

Charles  du  Moulin , iudicieux , & fçauant  perfonna- 
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Charles  de  Briflàc,  Marcfchal  de  France, 
mort  de  Charles  IX. 

Chaiteau-  neuf  en  Aniou. 

Chaftillon  fur  Seine. 

célébré  maifon  des  Comptes  de  Chaumonr. 
Prefident  de  Gheury. 

Chinon  ville  de  Touraine, 
vi&oire  des  Chrcftiens,  contre  les  Turcs. 
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diuerfes  opinions  touchant  le  pays  de  Chriftofle  de  Lon 
gueil.  15.  Ton  alfiduitc  en  l'acquifition  des  langues  Grec- 


que, & Latine,  ibid.  & 17.  enuié  par  quelques  Italiens. 
.16.  honoré  parles  plus  beaux  efprits  d’entr’eux , & fait  bour- 
geois de  Rome.  18.  19.  accufation  faufïè,  ou  calomnie 
dont  il  fc  purgea,  ;£/W.  viuacité  de  Ion  elprit.  2«j 
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Chriftophlc  de  Harlay,  les  charges  qu’il  exerça  au  Par- 
lement de  Paris,  203,  fa  prudence  Sc  (on  équité.  *04.  fa 
grauité,  fa  courtoifte , fa  fagefTe  admirable,  ibid.  mourut 
comme  on  le  tailloir  de  la  pierre.  zoj 

Chriftophle  de  Thou  1 honneur  de  fa  maifon.  505.  fait 
prefident  au  Mortier,  puis  premier  Prefident.  ibid.  fa  vigi- 
lance admirable.  504. 511.  fa  prudence,  ibid.  créé  Prcuoft 
des  Marchans.  ibid.  puis  Chancelier  de  François  Duc 
d'Aniou,  ÔC  de  Brabant.  505.  n'a  laifTe  aucuns  écrits. 
tbid. 

Cicéron  Génie  de  la  langue  Latine.  207 

Ciel  iufte  vengeur  des  crimes.  385 

Claude  Dclpcnce  grand  Prédicateur.  19t.  fes  ouurages 
diuers.  192.  affilie  au  Colloque  4e  poifïy.  ibid.  adlionge- 
nereufe.  193.  defeendu  de  la  race  des  Vrfins.  tbid.  atta- 
qué par  l'enuic.  ibid.  6c  194.  fut  Curé  de  faint  Cofmc  i 
Paris,  ibid. 

Claude  le  Brct  Aduoçat  General.  34 6 

Claude  de  Lorraine  Duc  de  Guife.  240 

Claude  Mangot  pere  de  Claude  & de  Iacques  Man- 
got.  342 

do&rine  &c  modcflic  de  Claude  du  Puy.  434.  fon  ju- 
gement exa&.  ibid.  efloit  Confeillcr  de  la  Cour.  435.  fes 
trauaux  afftdus.  ibid.  mourut  de  defplaifir.  tbid. 

Claude  Faucon  de  Ris,  intime  amy  de  l'AUtheur.  319. 
fon  éducation,  ibid.  fait  premier  Prefident  de  la  quatrief- 
mc  Chambre  des  Enqueflcs,  puis  Confciller  d'Eflat.  520 
fçauant  & éloquent.  Hdele  Confeillcr.  5 21. fait  premier 
Prefident  au  Parlement  de  Rennes.  322.  mis  en  prifônpar 
Jcs  Ligueurs,  ibid.  poeme  qu'il  fit  cflant  prifonnicr.  522. 
quitte  fa  charge.  523.  fa  mort.  ibid.  eft  regretté  de  l’Au- 
theur.  ibid. 

antiquitez.  du  Royaume  de  France , de  Claude  Faucher. 
524.  comment  ilparuintàla  charge  de  premier  Prefident 
fn  la  Cour  dcsMonnoycs,  323.  fon  afîiduité  à l’Eftudc. 

ibid. 
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ibid.  fes  do&es  ouurages./M.  j.  : . : 

Claude  de  Bellieure  premier  Prcfidcnt  au  Parlemem  de 
Grenoble.  53S 

exil  de  Clemenc  Marot.  65. 66.  n’auoit  aucune  cognoif- 
fâncc  des  langues,  tbid.  la  force  de  fon  naturel,  ibid. 

Climat  de  Thouloufc  préféré  a celuy  de  la  Norman- 
die. 114 

admirai  de  Coligny.  40a 

Colloque  de  Poifly.  24 6 

Colleter  Authcur  de  ceftc  verGon  FrançoifêdcsElogcs. 
380.  des  vers  François  en  l’honneur  de  Pierre  Seguier.281. 
& de  la  verGon  du  liurc  de  la  cognoKfance  de  Dieu  &c.  2 85 


Combat  naual  de  Lcpanthe. 
Comtes  de  Monforeau. 
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Concile  de  Trente.  40.  41, 52.  330.  42 9. 

Conférences  de  Flcx , 8c  de  Ncrac. 

54» 

Conférence  de  Surcfnc. 

541 

Conférence  de  Fontaine- Bleau. 

543 

Cormcry  ville  de  Touraine. 

Coutance  ville  de  Normandie.  > 

2 69 

bataille  de  Courras.  . • •.  > . 

348.  îjo 

jfuneftes  effets  de  la  Crainte. 

IJ9.  1 69 

^ Cujas,  fameux  Iurifconfulte. 

361 

Cuth  bourgade  en  Vcrmandois. 

Cyrus  de  Thiart,  Eucfque  de  Châlonc. 

206 
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Délices  contraires  à l’acquiGtion  des  fciences.  * 
Dcnys  Lambin,  fon  feiour  en  Italie.  211.  fon  retour 
en  France,  fes  eferits,  & fes  leçons,  ibid.  & an.  confrè- 
re de  Ramus.  215.  pieté  de  fon  fils.  ibid. 

Dieu  fait  des  grâces  particulières  a d’aucunes  familles. 
554» 

manie  des  Duels.  ..  s r 54J 
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Dorât  Précepteur  de  Ronfard. 
Duarin,  fameux  Iurifconfulte. 


4* 

39* 


E 


quelle  force  a la  bonne  Education.  aa8.  &Jif. 
libertez  de  l’Eglifc  Gallicane.  380 

Eguinairc  Baron,  illuftre  riual  de  Duarin.  117 

Elconor  de  Bourbon , Abbefic  de  Fontcvraur.  J6y 
Elie  Vinct  inftruit  la  ieunefle  dans  Bourdeaux.  347. 
fort  pour  conduire  le  College  de  Conymbre.  ibid.  retour- 
ne à Bourdeaux  pour  conduire  le  College  d’Aquitaine. 
ibid.  liure  qu’il  compofa,  & publia,  ibid.  8 £ 148. 

Elizabeth , fille  de  l’Empereur  Maximilien.  xoz 
l’Enuie  attaque  ce  qu’il  y a de  plus  faint,  & de  plus 
reloué.  78.  ixi.  171.  a 36. 137-  xj4-  497- 
Erafmc  riual  de  Budé.  zi.  iz.  *9*-  ' - 

famille  des  l Efcales  très* ancienne  & tres-illuftrc.  107- 

• pureté  de  l’Efcriturc  faindc.  14 y 

Elpagne  infolente  & fuperbe  nation.  xja. 

fadron  Efpagnole.  443.  463.  469.  386.  > nu  si  : . 

♦ Efpcrnay  en  Beaulfe. 

Ellaples , ville  de  Picardie.  . . x 

Eftats  de  Pologne.  309 

Eftats  de  Blois.  569 

Eftats  de  Rouen.  yi  6 

Eftiennc  delà  Boétie  Confeiller  au  Parlement  de  Boor- 
deaux.  147.  153.  grand  Iurifconfulte,  & Philofophe.  ibid. 
/à  Poëfie  Latine,  & Françoifc.  148.  fes  verfions  en  pro- 
fc  fidcles,  Si  polies,  ibid.  quelques  fiens  ouurages  fuppri- 
mez  par  fes  amis, 8c  pourquoy.  ibid.  149 

Elticone  Iodcle  cfpric  ardant,  & vigoureux.  380 

profonde  dodrin  e d’Efticnne  Pafquier.  17  9.  fes  Recher- 
ches. 580.  Aduocat  general  en  la  Chambre  des  Comptes, 
quitte  cette  charge  à fon  fils,  & pourquoy.  581.  fes 
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slluflre  famille  des  Faucons.  518 

les  deux  du  Faur  de  Pibrac  ornements  de  la  France.  115 
famille  des  du  Faur.  307 

Faux  bourg  S.  Marcel,  le  plus  agréable  de  Paris.  47 
Faux-bourgs  pillez.  4.8 

célébré  maifon  des  Fayes.  538 

Ferdinand,  Empereur.  297 

du  Ferrier  AmbaiTadeur  de  France.  2x2 

vfage  defreiglé  des  Figues  pernicieux.  15? 

Florent  Chreftien , Pofcte  Latin.  -ip8 

poefies  de  Florent  Chreftien.  450.  451.  452.  Préce- 
pteur de  Henry.  IV.  admis  au  Confeil  des  DuesdeVan- 
<lofme.  452.  fes  illuftres  ayeuls,  45} 

Foire  de  Fontenay  le  Comte  en  Poiâon.  5^7 

illuftre  maifon  des  de  Foix.  512 

Fontenay  le  Comte  en  Poi&ou,  116.  408..  4x5.  567. 
Fortune,  tout  eft  fuieticy  bas  afoninconftance.24.x5 
Fortune  , fondement  neccffaire  pour  appuyer  la  vertu.  83 
Fortune  aueugle  & trompeufe.  133.  20*.  215.  237.  501. 
513. 

inconftanee  de  la  Fortune.  249.  xjo.  330.  à- fa. 

François  I.  azyle  des  Mufes.  5. 12.  34-  38.  39.  41.  43. 
44.  4 9.  îo.  53.  î4-  35-  60.  7J.  77*  78.  95-  loa*  1 09. 

118.  2x9.  287.  340.  358. 

François  Rabelais  Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François. 
62.  quitte  le  monaftere  & l'habit,  fufeite  par  quelques 
Grands.  iM.fort  fçauant  es  langues,  & en  la  Médecine. 
ibid.  ii  imite  Lucien.  6 3.  facccieux  & railleur,  ibid.&c  64. 

François  de  Connan  grand  Iurifconfulte , fa  façon  d’ef» 
rire  certaine . 8c  méthodique.  85.  %6 
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'François  Perion , neueu  de  Ioachim  Pcrion.  99. 10a 
François  Duarin.  122.a90.fes  glofes  faciles  fur  le  Droiâ. 
124.  difciplc  de  Budé.  ibid.  Précepteur  desenfans  dcBu- 
dc.  115.  fi>n  iugement  profond,  ibid.  contcftations  qu'if 
eut  auec  Eguinaire  Baron  apaisées.  128.  fa  chafte- 
tc.  ibid.  il  enfeigna  le  Droiâ  à l'Authcur  des  Eloges,  ibid. 
epigramme  de  l’AUtheur  lur  fa  mort.  129 

François  Oliuicr  furpafTe  fon  pere , en  grandeur  & en 
dignité.  130.  131.  fait  Chancelier  de  France  > apres  s’c- 
{ère  acquitté  de  plufieurs  charges  très- honorables. Ü-zd'.fcs 
rares  vertus,  ibid.  démis  de  fa  charge  de  Chancelier.  132. 
r’appellé  dans  les  affaires  publiques.  133.  fon  fils  vnique 
fait  Chcualier  de  l’Ordre.  134. 

François  Vatable  Reftaurateur  de  la  langue  Hébraïque. 
François  Cardinal  de  Tournon.  211 

François  Balduin  flamand  , fameux  Iurifconfulte.2i& 
vifitales  plus  célébrés  academies,  ibid.  fes  doâes  ouura- 
ges.  ibid.  fes  agréables  leçons.  217.  fait  Confeillcr  d’E- 
ftat.  ibid. 

r François  de  Lorraine  frere  de  Charles  Cardinal  dé  Lor- 
raine.  241.  242.  comment  furnommé.  ibid. 

François  II.  Roy  de  Francc.253.  225.  254. 

François  Duc  d’Aniou,  & de  Brabant.  30Ç.  310 
François  de  la  Gucfle  Gouuerneuc  d aiiuergne.  35» 
François  de  laGucfle,  Archcuefque  de  Tours,  fécond 
fils  de  Iean  delà  Guefle.  358 

François  fils  de  Iacques  de  Sainte-Marthe.  373.  fut  Lieu- 
tenant Criminel  d’Alençon.  374.  fon  éloquence,  ibid. 
fon  humeur  fanguine.  ibid. 

modeftic  de  François  Roaldes.  37 6.  tcfmoignagc  qu’on 
rend  de  luy.  ibid.  & 377 . arbitre  entre  Cuias , & Hoc- 
man.  ibid.  fait  Dodeur,  & Profcffeuc  en  Droid.  37  S.  les 
exercices,  ibid.  mourut  d’vne  difleoterie.  379 

mort  de  François  Hotman.  394 

• François  Hocman.  400.  fes  voyages,  tefescltudes^oi» 
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fon  ambalfadc.  ibid.  rcuicnt  en  pr  ® ce,&  inftruidla  l'eu* 
nefle  Françoife.  ibid.  retourne  en  Sauoyc,  puis  en  Alle- 
magne. 402,.  meurt  à Basle  en  SuifTc.  ibid.  queftion  qu'il 
décida  auant  que  de  mourir.  403.  Tes  belles  qualiccz  , fa 
fcicnce,  fon  éloquence,  ibid. 

generofité  & pureté  de  moeurs  de  François  de  la  Noué. 
405.  fon  adrefle  admirable.  406.  accident  qui  luy  arri- 
ua.  ibid.  lès  eftudes.  407.  fait  General  d’armée,  ibid.  di- 
uerfes  fondions  militaires,  ibid.  & 408.  retenu  prifonnier. 
ibid.  paye  rançon,  ibid.  enfin  pris  par  l’Efpagnol,  & fort 
mal  traidc.  409.  fon  elpée  redoutable  à fes  ennemis. ibid. 
fa  fidelité.  410.  funefte  accident.  411 

vrànçois  de  Foix  de  Candalle,fes  dodes  tradudions& 
commentaires.  431.  autres  fiens  ouuragcs./W.  fon  élixir. 
ibid.  fa  libéralité.  4334  fonde  vnc  chaire  de  Mathcmati- 
que.  ibid. 

François  Duc  dAniou.  449 

François  Pithou,  fameux Iurifconfolte.  45?.  460 
François  de  la  Gucsle  illuftre  par  fa  vertu,  & par  la 
noblelTe  de  fa  race.  ' 470 

excellence  de  la  langue  Fraftçoilc , par  dclfus  l’Italien- 
ne. 47^ 

François  d’Efpinav  de  S.  Luc  ioint  le  trauail  de  Mars 

à l’exercice  des  Milles.  4 96.  fa  phyfiognomie.  ibid.  fes  ra- 
res qualitez.  ibid.  force  de  fon  railonnemcnt.  4^7.  hono- 
ré par  Henry  III.  ibid.  malice  de  fes  riuau x.ibid.  fc  retire 
en  Broüage.  ibid.  fon  illuftre  femme,  ibid.  ouuraipss  diuers 
qu’il  compofa  en  vers  & en  proie.  498.  defFend  fon  gou- 
uernemenr.  ibid.  & 4 96.  fc  rencontre  aux  mains  auecle 
Roy  de  Nauarre , par  lequel  il  eR  fait  prifonnier.  ibid.  char- 
ges dont  le  Roy  l’honora.  501.  Saind  Luc  tué  denant 
Amiens.  , 502:. 

François  de  Montholon , pere,  & fils.  503.  leur  do- 
ctrine & probité,  tbid.  Gardes  des  Sceaux,  ibid - charges- 
dont  le  Roy  honora  le  pere.  J04.  modeftie  du  fils.  ibüL. 
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rares  qualicez  des  trois  Montholons.  ibid*  & fîq • 

François  Chaluct  Confeillcrau  Parlement  de  Tholofc.' 
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Gamache  ville  de  Picardie.  . . 54 

Georges  de  Scluc  Ambafladcur  de  France.  141 

œuures  de  Germain  Brille»  en  profe,  & envers.  2.8. 
&feq.  fa  magnificence.  30.  tombe  enfin  en  vnc  profon- 
de mclancholie.  » 3* 

Germain  Audebert  do&e  & pieux  perfonnage.  70 
Germain  Vaillant  de  Primpont  prefenté  au  Roy  Fran- 
çois I.  34 9.  loüé  par  le  Roy  mefme.  ibid.  charge  qu'il 
exerça,  ibid.  fait  Eucfque  d’Orlcans.  350.  fertilité  de  fon 
cfprit.  ibid.  ounrages  qu’il  compofa .ibid.  Virgile  cftoitfes 
dclices.  351.  dode,  & vigoureux  Poece.  ibid. 

Germain  Audebert  grand  Iurifconfulte  & Philofophc. 
47 8. va  en  Italie,  ibid. difciplc  d’AIciat .ibid.  diuinouura- 
ge  de  fes  Mufcs.  479.  fait  Cheualier  de  S.  Marc  de  Vcni- 
iè.  ibid.  cftoie  Prefident  aux  Efleus  dans  Orléans.  480.  fa 
modeftie.  ibid.  fa  more  précipitée.  481 

Gilbert  Genebrard  Profefleur  en  la  langue  Hébraïque, 
jz.  interprète  du  Roy.  189.  471.  fa  Chronologie,  ibid.&c 
472.  fes  tradudions  du  crée  3 & de  l’Hebreu  5 corrc- 
dions  & commentaires  admirables,  ibid.  fait  Archcuef- 
que  d’Aix.  473 

Gilles  Bourdin  fuccedeà  la  charge  de  Noël  Brulart.  188. 
fon  expérience  en  la  cognoiflance  des  langues  & de  la 
Philolophic.  ibid.  viuacitc  de  fon  efprit.  ibid . commente 
.Ariftophane.  189.  fut  grand  Iurifconfulte.  ibid . procu- 
reur general  du'  Roy.  ibid.  mourut  d’apoplexie,  ibid.  (es 
obferaations  qu’il  laifla  fur  le  Droid  François.  190.  354 
Gilles  le  Maiftre  premier  Prefident.  303 

r Gloire  chatouille  l*cfprît  des  hommes  viuans.  • 4^1 
i beauté  de  la  langue  Grecque. . , 16 


TABLE. 

cree&  Latin,  deux  langues  qui  rendent  les  hommes 
recommandables.  ^ 32. 

Grégoire  XIV.  fouuerain  Pontife.  479 

Grouchy  feucrc  cenfeur  de  l'eloqucnt  perion.  98.  99 
cuerres  ciuilcs  en  France.  21.  164.167. 197.  171.  215. 
222.  273.  310.  353.  355.  331.  41*.  435.  441.  443-  45*- 
394*  465.  418-  511*  î12, 

dodrinc  lîgnalée  de  Guillaume  Budé.  8.C?*  ./ey.  itf.  17. 
3».  33.  49. 124  125.  fonliurc  de  Ajfc  recommandé.  10.  11  < 
enuoyé  en  Ambaifade  à Rome.  12.  charges  honorables 
qu’il  exerça.  13 

Guillaume  Poyet  Chancelier  de  France,  ibid. 
Guillaume  Colletet  Authcur  de  la  verfion  Françoife 
de  ces  Eloges,  a 80.  fes  vers  en  la  loüange  de  Pierre  Sc- 
guier.  281 

Guillaume  Pcllicier  ambafladeur  à Venife.  77.  efleu 
Eucfque  de  Montpellier  , & admis  au  Confeil  d’Eftar. 
78.  calomnie  contre  luy , dont  il  fe  purgea,  ibid.  8c  79. 
le  retire  de  la  Cour.  ibid.  fon  affiduité.  à l’cftu de.  ibid.  8c 
80.  néglige  les  eferits.  ibid.  accident  funefte.  ibid.  8/. 

commentaires  fur  Vitruuc  de  Guillaume  Philander.  \6i. 
faid  Citoyen  Romain,  ibid.  la  nonchalance  contre  fa  pro- 
mclTe.  ibid . & 162 

Guillaume  Rondelet  exerça  la  Médecine  en  France, 
en  Flandre ,&  en  Italie.  177.  fait  Chancelier  enl’vniucr- 
lîtc  de  Montpellier.  178.  fon  liure  de  toutes  Jes  efpeces 
dts  poiflons.  ibid.  fa  lobrieté.  177, 

pauurcté  de  Guillaume  Poftel.  2 py  apprit  fans  aucuns 
M attires,  ibid.  fait  Profefleur  du  Roy  ès  langues  eflran- 
geres.  2 96.  fes  voyages,  ibid.  les  cxtiauagances.  ibid.  dr 
Jcq.  s’enfuit  en  Allemagne.  197.  cft  rappelle  en  France. 
ibtd.  il  rcfucillc  fes  extrauagances.  298.  cil  enfermé,  ibid. 

poeme  François  de  Guillaume  de  Salufte  du  Bartas,de  • 
la  création  du  monde.  413-  iugemens  diuers  de  fes  ou- 
urages.414.  enuoyé  en  ambatfàdc.  415.  chery  du  Roy  d’E-- 
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<o(Ic.  ibid.  quitte  les  Mufcs  pour  fuiure  Mars^  41$ 
Guillaume  Chreftien , excellent  Médecin.  4 52 

Guillaume  Poyct , Chancelier  de  France.  504. 
Guillaume  de  Montholon,  Maiftrc  des  Requcftcs.  509  , 
Guife  ville  fur  les  confins  de  l'Artois  & du  Hainaut. 

287. 

Guy  du  Faur, & Michel  Huraut publièrent  lesœuures 
de  Michel  de  l'Hofpital.  237.  238 

éloquence  de  Guy  du  Faur  de  Pybrac.  307.  député  au 
Concile  de  Trente,  ibid.  fait  xduocat  general  du  Roy. 
ibid.  iugement  qu’on  fit  de  luy.  308.  fa  fidelité  enuers 
fon  Roy.  ibid.  hazard  qu’il  courut,  ibid . va  pour  la  fécon- 
dé fois  en  Pologne.  30?  reuient  en  France.  310.  aduis 
qu’il  donne  au  Roy.  ibid.  fait  Prefidenc  au  Mortier,  ibid. 
fes  ouurages.  311 

Guy  du  Faur  de  Pybrac  grand  P0Utique.451.cf 7^/7*4444 
ouy  Pafquier,  Confcillcr  du  Roy,&  Auditeur  en  là 
Chambre  des  Comptes.  584 
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du  Haillan  fameux  Hiftoriographc,  37* 

famille  des  Harlays.  203 

eferits  d’Harmcnopule.  2x2 

langue  Hébraïque  nommée  langue  fain&e:  * 53 

Henry  II.  honoroit  les  hommes  fçauans.  258 

Henry  II.  Roy  de  Frauce.4r.  51.  8tf.  100. 105. 113. 118. 
119. 128. 1x9.  133. 173.  183. 236.  303. 154, 

Henry  III.  Roy  de  France.  50.  355.  3^9.  35U 
Henry  III.  fon  aduenement  à la  Couronne.  243.  274. 
308.  309  313.315. 

Henry  III.  miroir  des  bons  Roys.  4 11.424.  4*5*  & 
217.23  *.233.38*?.  419.&  421.  443.  499.  497.  449.  462. 
465.493. 

retour  d’Henry  .111.  en  France.  . . ..  • 512 

; • Henry 
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(es  vertus. 
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414.  400. 
494 
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Henry  III,  $©4*  55**  $4*»  55*.  S***  5*p< 

Henry  d’Angoulcfrnc. 

Henry  de  Marie,  Chancelier  de  France. 

• Henry  de  Bourbon  Roy  de  Nauarre.  331. 
ibid, 

Henry  de  Bourbon  Prince  de  Dombe, 

Henry  d’Albret  Roy  de  Nauarre. 
doge  de  Henry  IV.  ibid, 

Henry  IV.  Roy  de  Nauarre. 

Henry  IV.  fc  reconcilie  auec  le  S.  Siégé. 

Henry  IV.  501.  513. 530.  535.  537.  558-  574- 
Henry  IV.  efleué  fur  le  throfne  de  Tes  ayeux. 

Henry  Duc  d'Aniou.  248.  308.  407.  511.  528. 

Henry  dcMefmes  enfeigne  le  Droiâ  à l’âge  de  feize 
ans.  440.  fait  Confeillcr  d'Eftar  à vingt  ans,  puis  Mai- 
ftre  des  Requeftcs.  ibid.  offices  qu*il  exerça  en  l’armée 
du  Roy  Henry  fécond,  ibid,  va  en  ambaffade  à Rome. 
441.  fait  Chancellier  de  Nauarre, ibid.  fa  familiarité  auec 
Michel  de  rHofpital.442.  enuoyé  derechef  en  Ambaffa- 
de,  443.  calomnie  de  les  enuieux,  ibid,  aymoit  les  hom- 
mes doétes.  444.  meurt  de  dcfplaifir , ibid.  üefeq.  éloge  de 
fon  (ils,  ibid.  ' 489.49® 

Henry  Eftiennc  célébré  Imprimeur  & interprète  des  lan- 
gues, combien  a obligé  la  république  des  lettres.  474.  & 
fcq.  £ on  voyage  d’Italie, 475.  vigueur  de  (on  cfprit,  ibid . 
& fiq.  fes  do&es  obferuacions  *476.  meurt  à Lyon.  477 
les  plus  grands  Héros  des  loix  quels.  51* 

Horace  Poëte  Lyrique.  3*7 

éloge  d’Horace.  ^ • J \ \ 457 

Hué  Capet  Roy  de  France.  u'  37 

Hypolitç  d’Eft,  Cardinal.  , " 31* 


calomnie  &cnuie  contre  Iacques  le'Féurc.  4,5.  leurs 
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pointes  emouflccs.  ibid.  & 6. 

Iacques  le  Févre  comparé  à Socrate.  4.5.  fa  phyfiogno- 
mic.  6.  fa  force  d’cfprit,  Se  la  magnificence,  ibid.  Se  59: 
Iacques  de  Sainte- Marche  , oncle  paternel  de  l’Au-, 
theur.  14 

Iacques  Siluius  excellent  Médecin.  91.  trop  adonné 
aux  opinions  de  Galien.  92.  fa  chaftetc.  ibid.  fes  tràuaux 
aifidus.  9 j.  cftoitProfdïcur  du  Roy.  ibid.  fon  auaricc  pré- 
tendue. ibid.  ingratitude  de  fes  difciplcs,  ordinaire  à la  plus- 
part  deS  efeholiers.  9 4.  vers  contre  luy.  ibid. 

deïfein  de  Iacques  Auguftede  Thou,  trcs-noblc & tres- 
fçauant  perfonnage.  154 

Iacques  Goupil  célébré  Médecin,  ify  fes  leçons  pu- 
bliques. tbid.  fes  doCtcs  obferuations.  ibid»  fou  Cabinet 
pille.  i<S4 

Iacques  Houlier  Doreur  en  Médecine.  s6j.  fa  cour- 
toifie  Sc  agréable  conuerfacion.  ibid.  Se  166.  fes  efcrics 
dhfipcz.  ibid.  eloge  de  fon  fils.  ibid.  Se  16 y.  fes  longs. voya- 
ges. tbid. 

Iacques  de  la  Gucflc  Procureur  general  du  Roy. 
189 

Iacques  Bouju  grand  Iurifconfulte,  Philofophe , & Poè- 
te. 257.  admis  au  Priué  Confcil,  Se  feit  Maiftrcdes  Rc- 
queftes.  258.  puis  receu  Prcfidcni  aux  Enqueftes  du  Par- 
lement de  Rennes,  tbid.  laiffà  périr  fes  elcrits.  259.  per- 
dit fon  temps  à l’Alchimie,  ibid.  & a 60.  vers  qu’il  com- 
pofa  fur  le  mariage  d’vnc  illuftre  Dame.  ibid.  Se  161. 

productions  d'efprit  de  Iacques  de  Billy.  288.  pieté 
de  fon  frere  aifné.  tbid.  traductions  de  Iacquc  de  Billy . 
ibid.  autres  fiens  ouuragcs.  289.  fâ  modcftic,  ibid.  fa  con- 
uerfation  aucc  Gilbert  Genebrard.  ibid. 

Iacques  Pelletier,  l’ornement  du  païs  du  Maine.  199. 
liberté  de  fon  efgrit  & des  actions  de  fa  rie.  ibid.  fes  dia- 
logues de  l’ortografe  Françoifc.  ibid.  & 500.  fes  Epiftrcs, 


TABLE. 

fes  Poèmes,  fes  réglés  de  Mathématique.  rW.eft oit  Do- 
reur en  Médecine,  ibid.  ôc  30t.  autres  liens  ouuragcs. 

ibid.  . . 

Jacques  de  Thou,  Adnocat  du  Roy.  Joï 

Iacques  Augufte  de  Thou,  PreGdentau  Mortier.  }o 6. 
fes  vers  Latins,  fur  la  mort  de  Cuias.  ibid. 

Iacques  Augufte  de  Thou,  amy  de  Iacques  dtlpeulcs. 
388 

Iacques  Mangot  grand  Iurifconfulte , fhn  éloquence 
& fa  modcftic.  343.  charges  dont  H fut  pourueu.  344. 
fruiéts  qu'il  en  recueillit,  ibid.  fait  Aduocat  general  au 
Parlement  de  Paris.  345.  fa  mort  foudainc,  ennemie  de  la 
gloire  naiflànte.  ibid. 

Iacques  Paye  d’ÉfpclTc , collègue  de  Iacques  Mangot. 
345.  pourueu  deuat  l'âge  de  l'cftat  de  Confeillcr.3Î4.  va  en 
Ambaftadc  en  Pologne.  385.  a fonretour  eft  fait  Ma  ftre 
des  Requcftes  del  Hoftel  dn  Roy./W.puis  Aduocat  ge- 
neral. ibid.  fa  fidelité.  386.  vafalüerlc  Roy  à Tours.  387. 
fait  prefident  au  Mortier,  ibid.  fes  fun&ions.  militaires* 
388.  mourut d’vneficvre chaude. ibid.ks  vertus.  388.  38^. 
fèseferits.  ibid. 

Iacques  Talion  Aduocat  general.  346 

* Iacques  delà  Guclle  fils  aifné  de  Iean  de  la  Gueflc. 

1 Iacques  Dafis  aflàsfiné  par  les Tholofains. 

Iacques  de  Sainte-Marthe,  oncle  de  1 Authcur.  371. 
la  fcience  vniuerlellc.  ibid.  célébré  Médecin.  37 5*  fesdo- 
des  enfans.  ibid. 

Iacques  Gillot , amy  du  melme  d Elpeiiles.  3 *9 

Iacques  Cujas.  393.  4°o.  fa  profonde  dourine,  fans 
l’aide  d'aucun  Maiftre.  tbid • enfeigne  le  Droia.  lbt*.  ta 
fceance  au  Parlement  de  Grenoble.  396.  fes  doâcselcçjts. 
397.  fedition  contre  luy.  ibid.  meurt  de  dcfplainr.  398. 
épitaphe  à la  mémoire  par  Iacques  Augufte  de 
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Thou.  ibid.  &Î99. 

Iacqucs  Stuard  Roy  d’EfcofTe.  414 

Iacques  Amiot  Précepteur  des  enfans  d’Henry  II.  ho* 
Dore  de  plufieurs  bons  bénéfices.  41p.  fa  verfîon  des  oeu- 
vres de  Plutarque,  ibid.  aCtion  mémorable  au  Concile 
de  Trente!  9 

Iacque  Dauy  du  perron  Euefquc  d'Eureux.  494.  fon 
éloquence,  ibid. 

Iacques  Gillot,  Confeillcr  de  la  Cour.  572 

Iean  Lafcaris,  le  plus  doCie  de  tous  les-  Grecs  de  fon 
temps.  *0. 30.45. 

Iean  Douza,  noble  & fçauant  perfonnage.  ij 

induftrie  de  Iean  du  Ruel.  3a.  & feq.  Iean  du  Ruel 
m curt  dvne  apoplexie  en  l’an  climatérique  de  fon  âge, 
lors  qu’il  paroiffoit  auoir  plus  de  fantc.  ibid.  fon  liure  de 
la  nature  des  plantes,  aucc  fes  diuerfes  traductions.  33. 
fcirnommé  l’Aigle  des  Interprètes,  ibid,  fon  foin  parfait 
pour  la  correction  des  meilleurs  Authcurs.  ibid, . & 34. 
mefprife  les  charges , & les  richefTcs  pour  vacqucr  à l’ef- 
tude,  ibid.  & 3 5.  fa  pieté,  ibid. 

Poëfie  Grecque,  Latine,  & Françoife  de  Iean  Anthoi- 
nc  de  Baïf.  4*.  il  imite  Ronfard.  ibidM  4 6.  fa  courtoific. 
ibid.  inuente  vne  nouucllc  cadance  de  vers.  ibid.  & 47. 

Iean  du  Bellay,  Euefque  de  Paris.  41.  cft  efleu  Doyen 
du  College  des  Cardinaux,  s’eftant  retiré  à Rome.  ibid*. 
& tfj. 

hcndecafyllabes  de  Iean  Dampicrrc.  6y.  Aduocat  célé- 
bré. 6 8.  fc  range  fous  l’ordre  de  S.  François./W.fon  clo- 
*uence. 

Iean  Fernel  homme  prefque  diuin.  104.  prodi- 
ge de  fçauoir.  ibid.  trompe  la  fortune  ennemie  de  la 
vertu,  ioj.  operation  admirable  de  fon  art.  ibid . amitié 
fàinte  & légitime  enuers  fa  femme.  j0£ 

Icannc  de  Nauarrc  fille  de  Marguerite  Reÿne  dcNa- 
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TABLE. 

Ieârirîe  d’Albret, fille  de  Marguerite  de  Valois. 

Jean  Qliuier  Euefquc  d’Angers.  134.  fa  poefie  Latine, 
ibid.  & 135. 

Ican  Brodeao,  Ton  asfiduitc  en  Icflude  des  bonnes  let- 
tres. 140.  fa  familiarité  aucc  Pierre  Dancs.  ibid.  & 141. 
s'efforce  d’égaler  les  grands  efprits  d'Italie,  ibid.  grand 
Mathématicien,  ibid.  interprète  des  langues.  142.  festrai 
uaux  asfidus,  ibid.  fa  pieté,  ibid . & 143.  diuers  Ambafïà- 
deurs  qu'il  accompagna,  ibid . 

Iean  du  Tillet , 200.  fes  mémoires,  ibid.  fon  frere  Biicf- 
que  de  S.  Bricu,  puis  de  Meaux,  ibid.  & 201.  fa  chroni- 
que abrégée,  ibid . 

Iean  de  la  Pcnc  célébré  Mathématicien,  Précepteur 
de  Ramus.  20$ 

Iean  de  Corras  Confeillcr  au  Parlement  de  Tholofe. 
a 14.  fait  Chancelier  de  Nauarre.  ibid.  fa  mort  funefte. 

• • M . 

215. 

Iean  Mercier  Profeffcur  en  langue  Hébraïque,  fuccc- 
da  à Vatablc.  221.  fes  diuerfes  traduirions.  2.11.  fc  retire 
à Venife,  & ce  qui  en  aduint.  ibid.  fa  voix  malle  & vi- 
goureufe.  223.  fes  rares  vertus,  ibid. 

Iean  de  Montluc  Euefque  de  Valence.  24^.  fes  do- 
utes Prédications,  ibid.  asfifta  au  Colloque  de  PoifTy .ibid. 
& 247.  fes  Am^fladcs  en  diuerfes  régions,  ibid.  ce  qu’il 
fit  en  Pologne.  248.  &fiq.  & ce  qui  en  aduinc.  ^jo.fon 
voyage  en  Prouence.  ibid.  ôc  25; 

lean  de  Moruillicr  Lieutenant  general  de  Bourges.  252. 
employé  dans  plusieurs  ambaffades,  253.  fa  modcftic.  ibid. 
refufe  lachargedc  Chancelier  de  Françe.  ibid.  & 254. puis 
l’accepte  par  force , & la  remet  enfin  entre  les  mains  d’vn 
autre,  ibid . fes  liberalitez  enuers  les  hommes  de  lettres. 
255.  mourut  vn  peu  apres  qu’il  fe  fut  démis  de  Tiuciché 
d Orlcans.  ibid. 

Iean  de  Gorris  exerce  la  Médecine.  262.  furpafïè  en 
dolirinc  fon  propre  perc.  ibid.  fon  éloquence  Grecque* 
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& Latine,  ibid.  fapocfic.  163.  fes  do&cs  tradu&ions  ,& 
tommentaircs.  ibid.  Ton  ouurage  des  définitions  de  Mé- 
decine. *^4 

' maifon  de  Ican  de  Morel  de  Grigny,  réduit  de  tous  les 
Doétes  duficcle.  . *9* 

jfean  de  Morel  rendit  les  derniers  deuoirs  à Erafine.  ibid., 
293.  forty  de  chez  les  Grifons,  alla  en  Italie  , puis  re- 
tourna en  France,  ibid.  fa  profonde  dodhine.  ibid.  fut 
Gouucrncur  de  Henry  d Angoulcfme./i’/^.  deuint  aueugle. 
2^4.  vers  de  fa  fille,  ibid. 

IeandcFoix,  Comte  de  Carmain.  512 

Iean  Nicolay  fils  d'Antoine  Nicolay,  33$.  aiuantagc 
remarquable  en  leur  famille.  33^ 

Iean  IIL  Roy  de  Portugal.  . 347 

Iean  de  la  Gucflfe  Conleillcr  au  Parlement  de  Paris. 
353.  Iean  de  la  Gucflefon  quatricfmc  fils.  358.  fes  rares 
vertus,  ibid.  fes  voyages  & ncgo.tiations  pour  lEftat.  354. 
cft  fait  premier  Prcfidcnt  au  Parlement  de  Bourgongoe. 
ibid.  puis  procureur  general,  ibid.  cedc  fa  charge  a fon  fils 
aifnc.  355.  eft  fait  rrefident  au  Mortier.  ibid.Ce s genereux 
confciis,  qui  ne  font  pas  bien  rcccus.  356.  fe  retire 'aux 
champs,  ibid.  mourut  en  fon  année  climatérique.  357.  pie- 
té de  fa  femme,  & de  fes  enfans.  ibid.  . 

Iean  Eftiennc  Duranty  mal  traidté  pa*  les  Tholofains. 
359.  fon  ouurage  des  Ceremonies  de  l’Eglife.  3^0.  defen- 
feur  de  la  Religion  Catholique,  ibid.  grand  Iurifconful- 
te.  3$i.  charges  dont  il  fut  honoré,  ibid.  tue  par  le  peu- 
ple rebelle,  ibid.  & 362. 

Iean  Dafis  beau-Pere  de  IeanEfticnne  Duranty.  361 
Iean  Bertrand  Chancelier  de  France  , & depuis  Car- 
dinal. 394 

vers  de  l’AUthcur  à la  loliange  de  Iean  Dorât.  3 66 
Jean  Dorât  comparé  à Hcfiode.  ibid.  fa  pofc'fie  Grecque, 
& Latine.  367.  fa  profonde  do&rrne.  ibid.  fut  Profctfcur 
du  Roy,  puis  Poète  de  fa  Maicfté.  ibid.  fâ  licence  poëci- 


table. 

que.  369-  grand  nombre  de  vers  qu'il  compofa.  3 6Z 
Iean  de  la  Perufe  Poète  Tragique.  380. 381 

■ Iean  Forger  Prefident  au  Mortier.  ^ 0 

Iean  Hotman.  402.  fes  Ambaffades,  & fon  traiâé  du 
deuoir  de  l’AmbalTadeur.  40^ 

Iean  Iacques  de  Mefmcs,  grandi  ïurifconfultc.  437.  Tes 
nobles  emplois.  438.  fa  modeftie  & fa  fagcffc.  ibid.  fait 
Lieutenant  Ciuil  de  la  rreuofté  de  paris. 43^.  enuoyé  eu 
srmbaflade  en  diuerfes  régions,  ibid . pourueu  des  offices 

de  Maiftre  des  Requeftes,  & de  Confeiller  d’Eftac. 
440. 

, méthode  de  lire  l’Hiftoirc,  par  Iean  Bodin.  447.  fes 
liurcs  de  la  République,  ibid.  fa  profonde  dotfrinc.  ibid. 
quitte  le  Barreau,  ibid . fes  voyages.  44^.  fc  retire  de  h 
Cour.  ibid.  meurt  d’vne  fièvre  chaude,  ibid. 

éloquence  de  Iean  Paflerat*  485,  entretien  auec 
Iacques  Cujas.  486.  fuccede  à Ramus.  ibid.  fa  profonde 
do&rinc.  ibid.  fa  courtoifie.  ibid.  & 487.  cft  reccu  en  la 
famille  de  Henry  de  Mefines.  ibid.  fes  ouuragcs  en  vers, 
& en  profe.  488.  fermeté  de  fon  efprit.  ibid.  meurt  de 
paralific.  ibid . fon  épitaphe  qu’il  compofa  de  fon  viuant. 
48?. 

Iean  de  Bailleul , Abbé  de  Ioycnual. 

Iean  de  Chaumont,  Confeiller  du  Roy.  5^0 

Icanne  de  CofTe,  fille  de  Charles  de  Briffiac,  Maref- 
chal  de  France 

loachim  Perion,  comparé  à Cicéron.  5» 8.  ibid.  plusélo- 
quenr,  que  fidele  interprète,  99.  Monafterc  où  il  fut 

nourry-.  * 5?8.  100 

loachim  du  Bellay  l'Ouidc  de  fon  ficelé.  136.  158.  155?. 

270.  meilleur  roëtc  François,  que  Latin.  137.  138.  fes 

ouuragcs  cxccllcns.  ibid.  cfloit  Archidiacre  de  noftrc- 

Dame  de  Paris.  135.  defigné  ArchcucfqucdcBourdcaux. 
ibid. 

Iofeph  de  l’EfcaJc  rhœnix  dcsSçauans.  23i.Mathema- 
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ticicn  incomparable,  la  rare  doôrine.iif*  vefivuüe* 

à fa  mémoire.  , m,  ùj 

Iolias  Mercier  fils  de  Iean  Mcrçier.  3,24 

more  du  Due  de  Ioycufe.  jjo 

Ifaac  Cafaubon  ,doâ:c  & fameux  pçrlonnage.  477 
Italie  mcrc-nourricc  des  beaux  cfpnts,  jj 

ceux  qui  ont  va  grand  Iugcmcnc , n'ont  pas  la  mé- 
moire heureufè,  x2j- 

Iules  Cefar  de  l'Efcalc  illu  d'vnc  race  très- illuflre.. 107. 
108.  fon  ardeur  guerrière.  ibid.  fa  prudence  militaire,  ibid. 
l’on  genie.  ibid.  fagrauitc.  109.  fon  nïariage.  no 

Iules  Cefar  Bulçngçr  prédicateur  du  Roy.  371 

bataille  d’Iury,  _ 400, 415, 49$ 


*W 


Lambalc  ville  en  Bretagne. 


beauté  de  la  langue  Latine. 


411 
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grâces  differentes  des  Langues. 
le  jeune  de  Lanfac  grand  guerrier.  248 

fiege  de  Laon.  449 

Laurent  Ioubcrt  difciplc  de  Siluius , & d' Argentier. 
$14.  enfeigna  la  Médecine  dans  Montpellier,  ibid.  corn - 
pofa  pluficurs  liurcs.  ibid.  railleries  & cenfures  contre  luy, 
315.  le  Roy  l'appelle  en  fa  Cour,  &pour  quelle  fin  '.ibid. 
meurt  foudainement. 

Lazare  de  Bayfcnuoyc  en  Arobaflàdc  vers  les  princes 
Chreftiens.  44.  fon  affiduicc  à l'cftudfc.  ibid.  reconnu 
grand  homme  d’Eftat  & de  lettr es.  ib/d. 

Leon  X.  protc&cur  de  Chriftofle  de  Longucil.  19.  20 
Lconor  de  BourboD.  • 

Loudun  ville  fur  les  confins  de  la  Touraine , pais  do 
fAutheur.  ^ 

Louis  Strebé  antagonifte  de  perion.  99.  très  cloquent, 
grand  philolbphe.  82.  122,  empefehepar  la  pau- 
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TABLE. 

ureté  de  ne  venir  à bout  de  pluficurs  belles  entreprifes. 
83.  finit  fes  iours  enfeignant  les  enfans,  & corrigeant  à 
l’imprimerie.  84 

Loois  XI.  fauorife  les  beaux  cfprits.  22.  honore  Adam 
Fumée  de  la  première  dignité  de  la  lufticc.  271 

Louys  XII.  Roy  de  France.  140*87.334 

Louis  Chaftaignier  difciple  de  Iofeph  de  l’Efcale.  231. 
232.  fa  do&rine.  ibid.  enuoyé  en  ambaflade  à Rome. 
tbid.  admis  à Ton  retour  au  Confcil  priuc  du  Roy.  tbid. 
fait  Gouuerneur  de  la  haute  & balTe  Marche.  233.  fon 
retour  de  la  Comté  de  Bourgongne.  234.  y deffait  les  re- 
belles en  vn  mémorable  combat,  ibid. 

premiers  ouuragcs  de  Louislc  Roy.2^^.  combien  efti- 
mé  des  Italiens,  ibid.  Ce  retire  à Paris,  8e  cultiuc  fa  lan- 
gue maternelle.  26^.ccnfuroit  les  ouurages  d’autruy.  270 
fut  enfin  la  riféc  de  la  Cour,  & comment,  ibid . 

Louis  de  Billy  perc  de  Iacqucs  de  Billy.  287 

Louis  Durct  Médecin  très- célébré.  327.  fon  heureufe 
mémoire,  ibid.  Ton  gefte  & fa  voix  agréable,  318. a peu 
eferit.  ibid.  fes  illuftres  enfans.  ibid.  pr’euit  fa  mort.  329 
Louis  fils  de  Iàcques  de  SainéteMarthc.  375 

Louife  de  Bourbon,  ibid. 

Louis  Seruin  Aduocat  general.  387 

Louis  Aleaume,  Lieutenant  general  d’Orléans.  544, 
fes  poemes  Latins.  455.  fécondité  incomparable  de  fon 
efprit.  ibid. 

Louis  XIII.  fils  de  Henry  le  Grand.  » 575 

Loyfel  frere  de  Renault  de  Clutigny  , grand  guerrier. 
215.  22^,  ambaflàdeur  en  Efcoflc.  ibid.  puis  en  Italie./^, 
où  il  mourut.  ; •fi  22T 

Loy  Salique. 
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TABLE. 

Magdclencde  l'Hofpical,  fille  de  Michel  de  l’Hofpital. 
417. 

doftrine  rare,  & bons  Maiftrcs  difficiles  a rencontrer 
au  temps  de  Pierre  Danesrdurant  le  règne  de  Françoisl. 
4 9.  50. 

Malines  ville  de  la  Gaule  Belique.  15 

Marc  Mufure  Profcfïeur  en  la  langue  Grecque  x8 

Marc  Anthoinc  de  Muret  compagnon  d cftudc  de  Pier- 
re Fauueau.  *5^ 

Marc  Antoine  de  Muret.  3x3. 317.  tres-cloquent  en  Grec 
& en  Latin,  ibid.  n*a  eu  fccours  d’aucun  Maiftrc.  ibid. 
grand  Orateur,  & diuin  Pocte.  ibid.  fa  familiarité  & fran- 
chife.  ibid.  recueilli  des  Vénitiens.  318.  fcsouuragcs./^. 
fait  Citoyen  Romain,  ibid.  recherché  des  plus  grands  Sei- 
gneurs. 3l9 

Marcfchaldc  Matignon.  4*6 

Marcfchal  de  Biron  enuoyé  en  ambaflade.  442 

Marefchal  de  Biron,  General  d’armée.  501 

Marguerite  Reync  de  Nauarre.  2.  5.^.7.  7l 

poelie  facrce  de  Marguerite  de  Valois  Reync  de  Na- 
uarre. 73-74-  fa  charité  enuers  les  paunres.  75.  fa  ma- 
gnificence entiers  les  hommes  fpauans.  ibid.  fon  maria- 
ge. ibid.  . ...  r.  ..  1 i 

Marguerite  de  Sauoyc,  Soeur  de  Henry  fécond.  119- 

i$6. 

Jcs  Marfcs  guerifîcnt  les  morfurcs  des  Serpens,  554 

Mithien  M^lé, Procureur  general.  357.  545 

«Rudes  de  Mathieu  Chaluct.  333.  fait  Cpnfcillcr  du  par- 
lement de  Tholofc,  puis  Prcfidcm  au  Mortier.  534.  fon 
mariage,  /btd.  fes  rares  qualitez.  ibid.  fa  charité,  ibid.  fa 
fidelité, ibid.honotc  par  le  Roy  Henry  IV-  & fairGonfeiÜer 
d'Eflat.  535.  fa  pocfic.  536.  fa  verfion  de  Sencquc  Philo- 
fophe.  ibid.  meurt  d'vn  abfces.  ibid. 

Maximilian , Empereur.  ' 108 

tmçicnswdfftQ’  excr^pie^auffi  la  C^tprgic.;  $63 

1 1 • 
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Melin  de  S.  Gelais  plus  cloquent  que  (on  pere.  $7. 
comment  il  s‘acquit  vnc  excellente  faculté  d cfcrirc.  88. 
grand  Mathématicien , & Philofophe.  ibid.  cfede  la  palme 
à Ronfard  , quant  à la  Poctîe  Françoife.  ibid.  embrafle- 
la  Poëfie  Latine,  ibid.  8 9.  fa  mort  cft  regrettée  des  plus 
excellons  Poctes.  ibid . fes  derniers  vers.  90 

Melun  fur  Seine.  4^8 

genereufe  famille  des  de  wefmes.  > 43 7 

Meun  fur  Loire. 

regrets  de  Michel  de  Montagne  (ur  la  mort  d Edienne 
de  la  Boetie.  14?.  Michel  de  Montagne  Confcillcr  au  rar- 
lement  de  Tholofc.  i$o.  fait  Chcualier  des  Ordres  du 
Roy.  ibid.  fes  Elfais.  ibid.  & 151.  fait  bourgeois  de  Rome.  , 
ibid.  incommodité  qu’il  eut  en  fa  vieillelfe..  15  a.  Joëlle 
Apoltrophe  de  l Autheur.  ibid . 

Michel  de  l’Hofpital  , confrère  d André  Tiraqueau.  n* 
Michel  de  l’Hofpital  Chancelier  de  France.  !34-  z^'2^7’ 
eferit  en  faueur  de  Pierre  de  Mondoré.  171.  amy  intime 
de  Chriüophlc  de  Harlay.  • 20J 

Michel  de  l’Hofpital  grand  Turifconfultc  & homme  d Eftat. 
ajj  fait  Chancelier  de  France,  apres  l’auoir  efte  de  S a- 
uoye,  236.  fa  phyfiognomie.  2.57.  relfcmbloit  à Ariftotc. 
ibid . eftoit  grand  Philofophe.  ibid.  Poète  Latin,  ibid . fur- 
pafla  le  Poëte  Horace.'  238.  trouble  par  (es  enuieux.  ibid 1 
Michel  de  l’Hofpital,  Chancelier  de  France.  417.  442* 
Michel  Hurault  de  iHofpital  (on  petit  fils  fert  Henry  IV* 
qui  le  fait  (bn  Chancelier.  41 9.  Michel  wuraut  enuoyc 
en  ambaflade,  ibid.  employé  auec  l Autheur  en  vne  ne- 
gotiation  très  importante.  420.  fes  rares  qualités.  411. 
îaluc  Henry  IV.  ibid.  meurt  de  defplaifir.  4^ 

ifle  S.  Michel.  3OÏ 

exemple  de  l’inoonflancc  du  Monde.  174? 

1*4- 

; Monts  en  «ainaut.  ; - ; ‘ . . 4 0 9 
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Moulins  ville  du  Bourbonnois. 


228 
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Naples  aiïùietieaux  armes  Françoifcs.  334 

Nerac  rcfidencc  des  Princes  de  lamaifond’Albret.  6. 
Nicandre,  Poète  Grec.  265 

eloge  de  Nicolas  Bourbon  , par  Paul  loue.  71.  Nico- 
las Bourbon  cfleu  Précepteur  de  Icannc  de  Nauarrc. 
tbid.  fc  retire  de  la  Cour.  72.  autre  Nicolas  Bourbon  Pro- 
fefleur  du  Roy  en  la  langue  Grecque,  qui  ne  cedeguiere 
à Virgile  dans  la  Poëfie  Latine,  tbid. 

Nicolas  Brulart  carde  des  Sceaux  de  France.  186 
Nicolas  de  Grouchy  perfonnage  fort  cloquent  & grand 
Philofophc.  195.  confomme  fa  vte  dans  Jes  difputes.  tbid. 
& 1 96*  honneurs  & rcconipcnccs  qu’on  luypropofc  pour 
eufeigner.  ib/d.  enfeigne  la  Philofophie  dans  la  Rochel- 
le. 197.  fon  deccz  inopiné,  tbid. 

Nicolas  de  Bellicvre  procureur  general,  puis  Prefident 
au  Mortier.  357 

Nicolas  Goulu  gendre  de  Ican  Dorât.  3^7 

Nicolas  d'Angcnncs  de  Rarçbotnllet,  Cheualicr  des 
Ordres  du  Roy.  385 

Nicolas  le  Sueur  Prefident  âu  Parlement.  45*?.  fes  di- 
uines  Pocfies  en  plufieurs  langues.  437.  fes  dodtes  obfcr- 
uations  fur  la  Iunfprudence  458.  tué  par  des  voleurs. 
Aid. 

Nicolas  Vignier,  Médecin  , & Hiftoriographc  fameux; 
464.  465.  fc  retire  en  Allemagne,  /^.retourne  en  Fran- 
ce. 4 66.  honoré  par  Henry  III.  ibid.  meurt  à Paris.  Aid, 
Nicolas  de  Bellicvre,  Prefident  au  Mortier, *&  Chan- 
celier de  Nauarrc.  5 jy.  fa  vertu  fignalée.  $3*.  l’Authcur 
ioy  fouhaitc  toute  forte  de  bon-heun  ibid. 

Nicolas  Brulart  de  Sillery,  Chancelier  de  France.  544- 
genecofitéde  Nicqias  de  Bailkul.  55 6.  autre  Nicolas  de. 


TABLE. 

Sailleul.  558.  charge  dont  le  Roy  l’honora.  ib'id.  fes  fî- 
gnalez  fcruices.  ibid.  tcftnoignage  de  l’Authcur.  559. 
meurt  de  defplaifir.  5 60 . fa  phyfiognomic.  ibidi  fes  rares 
qualitez.  ibid»  charges  & honneurs  dont  fes  illuflres  fils 
ont  cfté  comblez,  ibid.  <ÿ*  /iq. 

foins  aifulus  à I cflndc  de  Nicolas  de  Nanccl.  564.  cn- 
feigne  en  diuers  lieux  les  arts  liberaux. /£/</.  Médecin  or- 
dinaire d'EIeonor  de  Bourbon.  565.  rares  productions  de 
fôn  efprit.  ibid.  fon  analogie  du  Microcofmc  au  Macro- 
cofme.  j 66 

apoftrophe  de  l’Authcur  aux  Mufes,  fur  l cloge  de  Ni- 
colas Rapin.  tfy.  Nicolas  Rapin  exerce  la  charge  de  Vi- 
ce-Senefchal.  ibid.  fait  la  guerre  aux  voleurs,  ibid.  le  Roy 
le  fait  venir  à Paris,  où  il  exerce  l’office  de  Prcuoft  des 
Marefchaux.  568.  n’abandonne  point  le  Roy  parmy  les 
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Soffrede  de  Calignon  Chancelier  de  Nauarre 
Soi  (Tons  ville  de  la  GauleBdgique. 

Soldat  peut  cftre  modefte. 

Sophiftes,  Si  leur  impertinence 
mauuais  Soupçons-  dangereux. 

Siiucftrc  Gquijcrncur  d Orléans 


». . 


Tagault  mai  (Ire  de  Siluius. 

Théodore  Pafquier,  fils  d’Eflicnne  Pafquicr. 
Tliolofe  fécondé  ville  duUoyaume  de  Franc 
Thomas  Morus,  Anglois. 
noble  famille  des  de  Thou.  ' 
famille  des  du  Tillct. 
ftyle  des  Tragédies. 


lafehe  Trahifon. 

Traite  de  Verni  ns; 

Trefuç,  courricrc  de  la  paix. 

;;  il  ne  faut  parler  mal  des  Trcfpaflez. 
Troye  en  Champagne. 

an  fort  expert  en  la  langue  Grccqui 
à Vat^blc.  ibid. 


Valence  ville  de  Dauphine. 

Vatablc  fore  expert  en  la  langue  Hébraïque. 
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TABLE 
fcmblablc  à Tufan.  ibid. 

- , * Vcronidc  Dame  Italienne. 

* Vertu  aimable  pour  l'amour  d'elle- mcfmc. 

.VefaJ  incomparable  Médecin. 
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Vidoire  de  Scrifolcs. 

y * ^iciUcuc  n’eft  propre  à la  Poefic. 

‘ ‘ admirai  de  Villars,  Gouùcrneur  de  Normandie. 

’ ^Vîlïcquier  Vicomte  de  la  Guicrchc. 

\inct  bourg  en  Xaintonge. 

.noble  famille  des  Violes. 

Vniuerfité  de  Montpellier. 

Vniuerfitc  de  Bourges. 

Vniuerfitc  de  Valence. 

®':  Vniuerfitc  de  Poidiers. 
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Gallormnt  ffutttïHn , aureujque 
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DE  SAMk  ARTHANI  ELO^GHS 


Virorum  llluflrium  GaJlico  fcrmdpedgnacfc, 
aCiariflimo  Viro  GuliclmoCollccet.  '* 


hjzndecasyllàbon. 


(Ccrtt  Aucfore  fno , f muions  dtgnu 
Tanto  Interfrets)  vunquid  cfl  De  or  un 
GaHi s nobtle  Panthéon , quod  ipfnrn 
Romanum  anteit  ? hoc  farentur  o nettes , 

Quéis  Mufti  orc  loqui  dédit  rotnndo 3 
Et  tant  as  Animas , Noucnjilefque 
GaRu.  vénérant  tir  v/que  & vfque. 

JQuis  non  ergo  colit  pertliorum 
Gallorum  hoc  J} ecnlum , aureumque  Elenclmm,. 

S A M M A RT  H AN  l epus , <ÿ-  Ubore  dignutn 
Tanti  InterprctiSydr  ïspôre , eut  que 
P ebet  cedere  Panthéon  £ uirttum  ? 
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LiELMVS  D V PEY.RATIV^ 
Lugduncnfis , Regis  Elccmofïnarius. 
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IN  ELOG1A  SCÆVOLÆ  SAMMAR- 

.,  , thaniGalliccrcddita,  a cultiffimo do&ifli- 
1 moque  Viro  Guliclmo  Colletcto. 


EP1GRAMMA. 


DVM  fit  Agis  nitida  Francorum  reddere  lingua 
SCAVOLA  qxæ  prifeo  feripferat  eloquio  , 
Tan  bene  fenfa  apis , refcrafquc  Aliéna , canon 
Propria  quant  calamo  difta  referre  foies  : 

Vnde  mihi  Jummus  fucrasqui  Carminis  Auttor 
~ Hattenus,  lnterpres  nunc  quoque  fummus  cris. 
JEt  me  a fi  cordi  tibi  fit  fententia , perges 
Bac  gemina  nulli  cedere  laude  viro. 
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errata: 


P^gc  f£,  l*,?,  lift* , euffent.  P.  71.  en  c*m7£i  lif.  nt  cutUlit.  P.  71/Vfeflrf, 
lif.  rtctu.  P.  177.  qu'elle  « novcry  & tfltui.  lif.  quelle  mettrit  & efletot.  P, 
1 99  ‘ fuites  > l»f  faifles.  P.  11}  à U Cour  ^ lif.  en/*  C»t*r.  P.  141.  lif.  de  fk 


tnaiJJ*nct  & de.  P.  14*.  tl  voulut,  oftez  il.  P.  413.  ntflre  du  Baysas,  UC  du  Bat- 
as.  le  ainfi  en  quelques autres  endroits, où  cé  mot , mflrt , s'eft  cfcoulfc  hors 
de  fon  lieu  P.  471.  & tous  , lif.  & toutes.  38/.  guitrts , lif.  guère  j.  384.  du 
monde,  lif.  de  Prar.ee  iAiâ.  qu'en  t'Jigedefon  *doltfctnct  , lif.  qu*n  fon  adelefcen- 
ce.  4.69.  pouroit  on,  lifcz  foure-ton.  P.  ;86.  mumern , liC  muntfA.  P.  604.010 
vos  honneurs  , lif  eu  vofire  honneur. 


* ' 


\ %r*-' 


APrcs  ces  fautes  que  ie  viens  de  remarquer,  fi  tu  en 
rencontresencore  icy  quelques  autres,  fpache  quV- 
nc  fécondé  Edition  les  pourra  facilement  corriger.  Lès 
affaires  de  l’Autheur,  & fon  manufeript  qui  eft  d’autant 
plus  difficile  a lire,  que  c’cft  toufiours  vn  original  (ans 
copie  , ont  quelque-fois  réduit  les  Imprimeurs  a prêts*' 
dre  le  change  j ie  veux  dire  a prendre  des  mots  effacez 
pour  d'autres  qui  ne  l’eftoienc  pas , mais  qui  le  paroiflbient. 
Apres  rout  fi  c’cft  vn  crime  que  de  faillir  de  la  forte, ; o- 
lc  dire  qu’il  y a peu  d’Auteurs  qui  foient  innoccns,  com- 
me il  y a peu  d Imprimeurs  qui  ne  foient  coupables. 
C’tfi:  vn  petit  tribut  que  la  première  Edition  d’vn  ouura.- 
gc  exige  prefque  toufiours  de  la  foiblcfiç  humaine. 
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